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L  E  T  T  RE  XXXIL 
^SPJSJE  AV  MÊME. 


feroit  fi  heureux, a  j>âffé  pour  moi  com« 
mç  les  autres  y  plus  cruel  toutefois  que 
ceux  qut  l'ont  priécédé  »  puifqu'il  m'a 
enlevé  refpérance  qui  m^avoit  ibutenue 
jufques  -  la  ;  &  que  non  -  feulement  je 
ne  TOUS  ai  pas  vu  ^  mais  que  vous  n'a-i 
vez  pas  daigne  me  donner  de  vos  nou^i^' 
Ttmt  VI.  Pan.  11.  A 


ATHÉNIENNES^ 


E  jour  que  je  me  flattoi^  cpi  me 


^  X  E  T  T  K  fi  *  • 

'vell«$>  S>U  le  peut  que  vous  n^aipiiez 
!i2^kifj^^  concevoir  des  inqviié« 
;raiEHn^^T^^^  vous  vous  croyiez 

aflez  peu  aimé  pour  ne4>oint  imaginer 
^o^bieiî|>oti^  filét^e  en  donn^e^  Vous 
mè  dir'eiK  ,  peut-être  ,  que  n'ayant  J>as 
'cu  le  tems  de  m'écrire  9  &  ne  pouvant 
<pj[>in|^  X^îi'.^uj.puri^btu»  îl  vous  a 
paru  inutile  a  envoyer  chez  moir  pecH 

i^2trv^4f^.  ^ili  pwiife  nCètre^  indiP- 
itèrent  de  Ravoir  fi  |e  vous  occupe  ou 
noij-?  .Oi^  v^us^ajuex  ^vei^^df  4^Uca. 
rteflTe  9  fé  fois  à  plaindre  d'aimer 

ii^£prtement  quelou'un  qui  prouve  &  fi 
peu  '^amoiir  peu^^  Teconnoif* 
Ian(^4%  w'il  ep  ioTpire^l.  cet  n'eft 
^u*àvec  la  »pras  vive  douleur  que  je 
vois^  cf:uilbieja  le  ciel,  nous  a^  formés 
^différents' l^in  m  Poutre.  Ife  xrôyez 
point  ^ue  cette  même  douleur  ne  ^ok 
^n^moî  qu'u  n  mouvement  paflager ,  on 
qui  Àe  naiffe  que  du  moments  ce^rfeft 

Îas^d^aim>ard1iui  ^ue  }  Vn  iuis  atteinte  ; 
yjom^j  ou  moi  ^  ne  chaiigeons  pas 
^tl^ù^M  pfpfer  f  je  la*  garderai,  fe- 
Ton  tîîute  apgarehce ,  longpteqds  encore^ 
Me  fera-t-u  donc  toujours  împôifible 
di^nq  iTQui^  aimer  que  comme  Vous 
j«n*aimez  vous-mê|^el  Ah  !  je  vous  jure 
j^ue  Je  vais  y  travailler  bien  iérieufe- 
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iment  ;  &  que ,  fi  je  n'y  puis  parve* 
nir^  je  fçaurai  du  moins  le  feindre  fi 
bien  que  même ,  avec  toute  Tenvie 
du  monde  que  cela  ne  fût  pas ,  vous  y 
feriez  trompé  encore.  Qui  fçait  fi ,  lorf* 
que  je  ne  vous  montrai  de  tendreflë 
que  ce  que  vous  en  avez  pour  moi ,  vous 
nre  concevrez  pas  mieux  que  vous  ne 
faîtes-,  combien  peu  le  plus  fou  vent  je 
dois  âtre  contente  de  vous  ?  Il  y  auroit 
à  moi ,  fans  doute,  plus  defageffe  à  me 
dégager  tout  à  fait;  mais  j'avoue  que  cet 
eferc  n*eft  pas  pkis  en  mon  pouvoir 
que  je  ne  defire  qu'il  y  foit.  Peut-être 
tniéme me  fl^tté-je  trop  encore,  lorfque 
jt  croîs  pouvoir  me  mettre  au  même 
point  ^e  vous.  Ingrat  !  quand  je  vois 
crnnbieb  hi  plus  légère  partie  de  ce  que 
vous  m  înfpirez  ,  rendroit  un  autre  heu* 
reux  !  combien  il  en  feroit  reconnoif* 
fànt  !  à-«uel  point  nioi*même  je  (erois 
heureufe  H  je  pouVois ,  comme  il  le  mé« 
riteroitfi  bien,  lui  rendre  toute  ma  ten^* 
drefle  !  lorfque  je  compare  fesr  foins  à 
votre  inattention.  Se  fon  amour  à  vo* 
tre  indifférence ,  qu'il  s'en  faut  peu  que 
|ène  me  reproche  mon  injuftice ,  &  que 
]e  ne  fois  ho;iteufe  d'être  fi  finguliére^ 
ment  attachéeà  un  objet  dè  qui  j^ob» 
tiens  fi  peu  4e  retour!  ••••  Ah!  l'on  n^â 


^  .-L.  E  T  /T  R  irE  s  ' 

que  trop  de  r^iifon  1  Vos  yfiix  ne  foat' 
que  des  trompeurs  :  les  traîtres  anqGbi- 
çent  des  ^nouvemeots  doni«  vous  n'êtes 
point  fufceptihle  :.ce/o/it  eux  qui  m'oat  . 
féduîte,  :  que.  je  ypudroîs  .pouv.oir  les  . 
hfir!  Q\ie,\ s'il  eâpoffible  pourtant^ 
que  jamais  je  ceffe  de  vous  aimer ,  vous 
me  ferez  odieiix  !  .Moi  !  vqus  huîr 
jamais  !  Âhivous  ne  le  craignez  pa^lvous 
fçavçz ,  &  ije  le  /çavez  que  ^rop  ,  qu'il 
nve  (eroit-bien.pUis.  aîfé  de  jnebaïr  moi- 
même,  que  de*  •  •'Mais\ne  pourrai-je 
donc  jamais^vous  ^pprçndre  â^aimer  ; 
&  ne  me  fouviçndrai- je  de  vous  avoir 
VI}  feniible  ;  que  pour  me  plaindre  le 
rf  fte  de  maorie  de  çe  que  vous  ne  pou-; 
VjEzplus  l'être  l.Car  ce  n'efipas  un  fon- 
ge  :  vous  m'aY€,z^2iiroée.^,Qucille  tendre 
j^motion  r^noit  dans  vos  yeux  !  Avec 
quelle^^Ofiçe  volupté  ne  les  ai- je  pas 
vus  s'arrêter  fur  moi ,  &  s'y  >oublier  J 
Qyioi  !  vous  avez  été  afiez  heureuie 
pour  la  fentir,  Se  yous  ^ouy^z.vous 
ponfoler  de  ne  la  ^ntir  plus^!;  Que;^ 
malgré  les  tourmei^s  gùe  vous,  me  eau* 
iez^,  mon.ét^t  çHJ:  'pfteféra|)le  au  yptrej 
puifque  «mon  ame  tâ  perpétMeI)ement 
4:empli^  de  ce  qyi  i;ie.vpus  a. que  il  paf-r 
iagérement  affe&é  !  J'avois  cofnmencé 
petté  lettre  ayeip  la  .  feule  |n{eatiipn  .djs 
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*8ié  plaindre  de  vous  ;&  je  n*ai  encore 
pu  que  vous  jurer  que  je  vous  adore: 
mais  c*efl  avec  tant  de  chagrin  que  ji 
me  vois  toujours  entraînée  par  ma  ten<» 
drefle  !  Je  rougis  tailt  de  mé  trouver  i 
foible*^,  qu'il  fàur  ^u'en  effet  vous  aye^^ 
pour  moi  toute  rindiflférence  dont  ]é 
vousfoupçonne,  pdurne  pas' craiiidrë 
de  me  faire  de  mes  féhti'mêns  une  Q 
grande  peine  î^  ll  me  féroit,  à  moi  fi 
doux  de  faire  votre  bonheur^  y  vousmè" 
eomblerde  tant  de  plaifîr ,  quand  vous* 
daignez  me  jurer  que  mon  amour  peur 
tôut  pour  votre  félicité^  que  je  ne,  coni^ 
prends  pas  comment  >  à  votive  tour,  voùsf 
R^imaginez^ni  ce*  qdi'^pduri'oif  faire  \i 
mienne ,  ni  à  quet  point  elle  .dépend  dtt 
rcus  !  II  ne  faudtoit  pour  cela  que'  mé 
prouver ,  comme  quelquefois  vous  vou^ 
lez  bien  mè  le  diré,  -  que  rien  ne  vous" 
eft  auffi  cher  que  moi.  Un  mot ,  un  feut 
mot  eft  ft-tôt  écîritr  Quelque  occupé^ 
que  voîis  vouliez  'toujours  l'être  â  mef 
yeux ,  jamab,  non  jamais  vous  ne  par- 
viendrez  à  me  faire  croire  que  vou* 
n*ayez  pas  trouvé  un  moment  pour  me^ 
dire  que  vous  penfez  à  moi  ^  lorfqu'a^ 
vec  tant  d'entraves^,  je  fçais  trouvérié 
flfoyen  de  m'occupefr  de  vouS  tdutè  W 
journée*...  Que  j'ai ,  eemàiinr,  été  ten^^ 
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6  Lettres 
tée  de  brûler  tout  ce  que\  depuis  que 
je  ne  vous  al  vu  »  je  vous  avois  écrit  l 
mais  ce  n'étoit  pas  là  le  moyen  de  vou6^ 
mettre  dans  votre  tort  ;  &  je  ne  vou-" 
lois  pas  que  vous  puffiez  nier  que  vous 
n'y  fufliez.  J'aimerois  mieux,  jcepen** 
dant  ;  que ,  pour  me  prouvc^r  rin)uilice 
de  mes  plaintes ,  on  mt  rapportât  içn*' 
core  plus  de  votre  écriture  qu'avec  une 
moins  grande  certitude  que  )ie  ne  fero» 
que  vous  enpuyer»  je  pourrois^  ainfi 

Sue  je  vous  le  prouverai,  voUs  envoyer 
e  la  mienne:  c'eft  vous  parleiarec 
franchife ,  ce  dont  je  ne  nf>e  Qatte  point 
du  tout.  Quoi  qu'il  eil  (bit,  cette  lettré 
efi  la  dernière  que  je  vous  écrirai ,  juf« 
qnes  à  ce  qu'il  vous  plaife  de  me  doan 
Der  de  vos  nouvelles  :  je  defire  plus  vi« 
vement  que  jeAe pourroîs  l'exprimer,' 
que  ce  foit  demain  ;  &  je  ne  fçais  poui* 
quoi  je  l'efpere  encore  moins  que  je  né 
l'efpérois  hier»...  En  vérité  i  vousren* 
dez  ma  vie  bien  n^alheureuiè  1  Songez- 
vous  qu'il  y  a  trois  mortels  jours  que 
je  ne  vous  ai  vu?  Au  moins,  c'eft  ma 
raifon  feule  qui  me  dit  qu'il  n'y  en  a 
que  trois ,  car  mon  coeur  en  compte 
bien  davantage.  Il  vtne  femble  que  je 
vous  veux  de  votre  négligence  un  mal 
inexprimable  :  vous  auriez  peine  à  ima? 
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pner  combien  voas  m'en  faite»,  quandt 
je  pàrois  yottfi  dtre  un  objfet  d'indiffé* 
rence.  Me  (ioiitf^rîez- vçhis  en  e^et.d^pa- 
i«U6»fufets.de  plaUuei  «'U'écokaiiffi  vrai 
que  vous  m'aimaiîlezi  |uc  voué^paroîflev 
quelquefois  avoir  envie  que  jeie  croie  r 
Û  y^a  y  ce  me  fem>le  »  desu  tom  qjife 
l'amour  ne  permet  pas  ,  &  oui  ne 
pettVeùt  aftiît  leur  (<Mcc^  <fn  dansia 
foibleffe  des  Yentimens.  Tout  crueb^ 
au  refte,  qae  me  fontief  vôtres  «  j^ai^ 
me  infiniment  mieux:  avoir  \-  vous  en» 
'  reprocher  I  que  devons  .voir  eni^mt 
de  me  Étire  les  îneniesi  plaîntés  Maïf^ 
adieu  },  ]e  ton^  laffîtude.  D  a  fallu  ^. 
pour  ^ue  je  voua  iécriyitfe  âuànt  qué" 
l'aifaityquejepriâfe  furinès  nuhs  ye^  % 
ce  qi»1l  s  Mreft  âillut  heauanip^  que  le* 
j[our  on  m^en  air  laiffé  lé  tems.  A  la  ref 
connoiflance  que  vous  paroLdez  avoir 
de  tout  œ  que  je  fais  pour ifous;^  ]  e  crois; 
«fu'il  fera  tris*^f  à  moi  de  prendre  le. 
parti  £éçme  moin»,  &  de  dormir  da«' 
vantage.,!!  y  a  déjà  plus"  de  deux  heurea; 
^e  le  ifoleu  nous  édaire.  Ce  qu^  peufe 
y  avoir  de  ^  plus  heureux^  pour  mon» 
amour,  peut-être,  eft  qu'en  ce  moment 
il  ne  luîfe  point  pour  vouf  ;  &  que  fil 
votç  m'êtes  infidelle ,  an  moihf ,  ce  np 
(oit  qu'en  fonge,***  Adieu  encore  uo^ 


s  ^  Lettres 
fois,  il  éft  tems  (jue  j'eflaie di|  nouveaiy 
régime  que  je  viens  de  me  prefcrire: 
ne  ferez^vous  pas  bien  fâché  que  Tidée 
ne  m'en  foit  venue  plutôt  K  Si  je  Ife 
^royois  pourtant  ! 

' Ifflj^'Mi   <i>iqiiiii  iiiMjBg- 

LETTRE  XXXIII; 

ULCIBTADE  A  THÊRAMENm 

«Fe  vous  exprimerais  difEcileftient , 
înon  cher  Théramene ,  toute  la  joie  que 
|e  reffens  de  vous  voir  perfifter  dans  le 
deffein  que  vous  ave^  rormé  de  rendre 
ftux  femmes,  iT  pourtant  cela  vous  eft 
jpoffîble  ,  toutes  les  noirceurs  que  vous 
tn  avez  éprouvées.  Puiffent  les  dieux 
vous  y  laiffer  auffi  fidèle,  qtfà  Thorreur 
i|ue  vous  avez  pour  les^  courtifannes  i 
Si  la  première  de  ces  difpofittbns  eft  né« 
ceffaire  à  votre  bonheur ,  l'autre  n*im* 
porte  pas  moins  à  votre  gloire.  Auffi  ne 
puîs-je  trop  vous  féliciter  de  ce  que  \ti 
j-  ttégoûts  que  les  femmes  vous  ont  don- 
îpés,  qûetque  ^ands  s  quelque  continus 
Blême  iqu'ils  aiént  été,.n\>nt  pn  vous 
tourner  dii  côtétde  leurs  rivales.  San$ 
%ompfer  qu^il  éft*)  peur  nis  rien  dire  dé 


plus  y  fort  douteux  .que  vous  euffiez: 
trouvé  dans  celles-ci  moins  de  fiufleté. 
que  dans  les  autres  y  on  je  vous  connois- 
9^1»  ^u»  accoutumé  cooune  tous  Tites  : 
à  des  vices  ornés  »  la  baffefle  des  leurs  ft 
Qc  rimpudence  de  leuri<graces ,  (  û  tou- 
tefois rimpudenoe  finies  grâces  peuven^ 
î&mais  fe  rencontrer  eniemble  )  vous 
auroient  bientôt  fait  repentir  de  vous*' 
4ti*e  fouillé  du  goût:quî  r^ne  ajouF*- 
d'hûi.  Quelque .  corcupiion  d'ailleurs ^ 
qu'à  parter.  avec  franchiie,  on  ibit  ac4 

-tuéllement  en  drpit  de  reprocher  aux« 
i^mmes,  il  n'eft  pMS  encore*  aufll  vrai- 
que  bien  dès  gens  le  prétendent,  qu'ils 
n'y  en  ait'plus  avec  qui  l'on  puifTe ,  lansf 
iie.  donner  le  plus  grand  des  ridicules,  fer 
£ure  l'illufiob  d'être  aimé.  PuiA(ue'  c'en» 
eft  une  dont  notre  ariiour  propre  a  tanti 
de  befoip*,  a'«ft-il  pas  plus  f aifonnable^ 
de  la  chereher  auprès  des  objets  qui,  à 
]9  rigueur,  nous  la  permettent  encore 
«tt'auprèsrdes  objets' de  qui  la  feule  pro-n 

'^âion  noo^  l'interdit  î  Si  dans  lespre- 
mie;*^  on  ne  trouva  pas  le  :fentiment% 
auili  fouveilt  qu^n  s'en  flatte ,  du  mdinsr 
yrtrouve  t-on  communérn;ent  tout  ce^^ 
qui  peut  y  faire  croir-e  Se  vous  ne 
VOuS'tfo^mgezp^s,  iorfquevous  croy&z 
qu$i  les  autces  lie  nçt^  offîrent  Jamais  les 


10  Lettres 

mêmes  reiTources.  Ct  n*efi  ^  dit  on  ,  Jl^ 
la  pari  des  fêmmcs  <piunt  ptrfidil  d» 
plus  ;  cela  eft  probable ,  j'cii  convîenf  ; 
mais  les  courtifannes  ne  s'aviient-elles 
pas  auffi  de  jouer  ramotir;  &  peuvent- 
elles  ,  quoi  qu'elles  faiTent ,  parvenir  à 
y  mettre  cette  nobteffe  9  &  même  cet 
appareil  de  décence  qui,  oii  vous  êtes 
le  plus  phyfiquement  sûr  de  ne  triom« 
pher/de  rien  ^  offrent  encore  à  notre 
vanité  toute  l'apparence  du  triomphe? 
J'avoue ,  pour  moi ,  <|ue  fi  cette  appareil* 
ce  ne  m^abufe  jamais ,  elle  m'entr^ne 
toujours.  Soit  vanité  9  foit  dilicatefle, 

11  m'efi  j>oi&ble  de  me  pafier  du  bon  * 
heur  de  me  croire  aimé.  Bonheur ,  au 
refte,  qui  ne  tire  pour  moi  à  aucime 
conféquence  ,  puifque  je  n'en  aime  pas 
davantage.  Ce  feroit  préciféiHent  ce  que 
je  vous  defirerois,  &  cé  dont,  mzl^ré 
toutes  vos  réfolutions,  j^  vous  crois  bien 
éloigné.  A  ne  vous  rien  cacher ,  mon 
cher  Théramene ,  la  dernière  fois  que 
nous  avons  foupé  enfemble ,  je  vous 
obfervois;  &  ,  s'il  faut  vous  le  dire,  ce 
ne  fut  qu'avec  la  plus  vive  douleur  que 
je  remarquai,  &  combien,  fans  le  (ça- 
voir  peut-être ,  vous  tenez  encore  à  vos 
anciens  préjugés,  &  le  repouffement 
involontaire  que  vous  9Lyn  pour  âoif 


fliaxiines.  Je  vis  môme^  ati'  tnwtn  de- 
toute  rintrépidM.  dont  vous  TOiif  ftK 
riea»  Itrédî  ée  tôtfies  léB  horrettrs  dont 
noiis^  fomam  coupable  eavers^lèt  feAit 
meS  f  encïttr  ea  yoniun  ai^tgrand 
mîflbinenf  que.  fi  c'eûft  4té  de  ces  crimet . 

2uh  révoltent  U  aaiurei  que  nous-  mx(^ 
ons  faiitrof^iée.  à  vos  yeuv»  Ce  mou^ 
veflientvqu'èQ  vain  vous  tâchâtes  de 
nous  dérober^  m^alarma  pfHir:  vbus  ^fic 
avee  d'autant  ite  iufiice  què ,  né* 
voulanrqu%flay0'  votijs  ame^^ee  ne  fur 
que  les  moindres  de  nos  forfidts  qué* 
nous  vous  racont^nes..  Qndlè  n'ejlkc: 
dona  {point  été  votre  terreur,  fi*,  mousi 
nous  ruffions  peints  bravant;  les  repro» 
ahes^  d'iine  amante,  abufiie  ,  re]}amattr 
notre  barbaria  du  ffléâacle  dfe  ies-lar- 
ines;  &.faiis  en<  pjua  €hakil|l^  da  coup- 
leur que  ,  feuyent  dans  cette  intéreflkn^ 
te  fitiiation ,  elleti^achang»  elle  mâme 
foutenir^avecune  îtrodté  prefque  in*- 
oroyablrp.;iès.  dvanouifentens  redon^ 
bljéstlNousiimmsvcrtf  devoir'  votif  éfiaN 
gfier  ces  borrtblès^  tableaux  ;  lAais  eo: 
ntiâmé  ^rd:  que  nouS  a4^on>  eu  ppttfr 
vcotre  fbîblefle^  dofttrvduâdîre  aflczrcoai;^ 
^ieh  nous  vôus  en  cfoyons  «pctfrsiL  . 
^att(Haprèsa^oir:^rouv2  toui  léS  dési^ 
éjpénlêq&        j  tont^tttchft  en 


*i  t.  r  r  t  R  jgi  * 
croit  lè  plaiiir  d'aimef  fintéreiirenr  unê 
"femmt ,  préférable  au  plàtfir  dè  la  trom^ 
fier  ;  on  doit ,  en  effet  ^  fiiire  prëjfuàiér 
d|e  foi-qtfon  i/ëft  point  ébigné  de  s*éri 
biffer  trompeir  encore.  ^  ne  dis  pour«L 
tant»  pat  ^lîe ,  Ton  poâvoit  ayoi^  Isl 
pbs  éiftiere  certitude  que ,  dans  rinAanr 
mèiife  oà  on  fe  la  ftmaiet,  eHe  né  foa^ 
geât  peinf  à  fe  foumettre  à  on  mitre  ^ 
toutes  lès  règles  dé  la  morale  n«  vous 
impoh0cnx  pointia  loi  d^attendre ,  pour 
vous  Kvrer  à  PhicoDftaace ,  t^excès  dé 
fo'^atié^é  r  mais  IVt-bn  &  peut'^on  Pa^ 
voir  ?  LatflbnS)  au  furpliis  ,  une  dif* 
cuffion^à  peu  près  étrangère  à  mon  ob^ 
jet ,  ât  revenons  à  ce  que  fai  à  traiter; 
Une  dés  choies  qui  Rte  paroit  en  vous 
s'o^ppofer  le  plus  à  votre  entière  con«^ 
Verfion ,  e^la  cramte  que,  fi  vous  nous 
imitez  ,'on  ne  vous  accufie  dé  manquer 
dé  moeurs.  Crainte  puérile ,  &  où  t'oit 
ne  reconnoit  que  trop  bien  tout  ce  qué 
ks  propos  des  lemmes  oncto€ore  d'!em-j> 
pire  fur  vous.  Il  éft  i  croy«^moi  ^ 'très* 
prouvé  que,  (ms  âvoirlés  niœiirs  qu'il 
leur  conviendront  que  nous  eùffions  , 
on  peut  en  avoir  beaucoup  :  mais ,  celar 
.  néfût-il  pas  9  c'eft  pour  avoir  des  mœurs  ^ 
un  plaifant  fiecle  quecelui  ci;  &  aved 
ce  qu'elles  en  ont  elles-même  ^  iL^laidi 


•A  rir  fe  K  FET^  N  e's.  »3P» 
Méd^bien  d^'exiger  que  nous  en  syoAsi 
d^ststiTes  i  Que  cette  terrible  imputatîofi^ 
il  man9tt€  ic  mmurs  ^  ne  voasépou van«f 
tedbodpêtôt  Quelque  enténdue  <qu'elles{ 
▼oubiflent  lui  donner,  tout  ee  -que^ 
dans  teun  bouche:. elle ^éiit  'eit  -afoir^ 
c*eft  féifament  de  nous  acc»fer  de  he> 
£^indre  l'amour  l»|>ruitendre  9  lorfiju'à 
peine  nous  avons^  dçs  defirs  v  de  jurer 
Air  tout  ce  qi:âl  y  a  île  plus  facré ,  -  une 
fidélité  étemelle ,  .  quand  nous  fommes^ 
déîà  iocôaAaas,  ou  «qu;?  nous  médi*'' 
tons  dé  k  devenir^  enfin,  de  ne  nouer 

gis  moins  permettre  avec  elles  le  men^ 
nge  que  le  parjure  :    fi ,  tomme  ellev 
TOUS  croye^L  que  ce  foîent  de  véritables» 
crimes  i  ipo^  êtes  encore  plus  loin  que 
vous^ne  pcnfez,  der^arder  ces  objet» 
aveç  la  *  même  philofopfaie  que  nous  ^ 
Si  d'en  juger  au^  fainement.  Vos  re- 
tours fréquens  vers  votre  ancienne  fa«« 
fén  de  penfec  «rkicertttude  qu'ils  m'onr 
p^u  mettre  dans  votré  conduite ,  cette; 
malheureufe  l^îtudé  oît  vous  êtes  de 
transformer,  en  paffion  le*  [dus  léger, 
défir ,  tout  cela  réuni  a  été  caufe  que 
)%i  jugé  néceffaire  de  vous  faire  débu- 
ter par  Âgefandre.  Ceft  plus  votre  faute 
qite la  mienne,  fi,  dans  la  crainte  que 
yotts  ne  vpùffîez  reftcr  fideUe  à  votrç; 


Lit  t  r  b 
lirojet^  fi  c'eut  été  par  qitel^e  fem«« 
e&t  eu  db  quoi  liirpr^ncÏM  Votre  cHf* 
time>&  yoiis^  itUpirer  de  ramaur^  qup, 
ft  vous  euflSe  iairdânfter  j'ai  été  for-* 
çt  die  rous  faire  commencer  votre 
cours  de  perfidie  par  celle  de  toutes 
fiur  devoir natare^eIllént  tous  le  ren« 
ore  moiiiipéDible.  Vous  avez^  d'abord^ 
.  |e-  l'avoue»  on  ne  peut  ^s>  mieux  fe« 
coudé  mes  vues  ::il  efi:  impoffible  d*a« 
YQÎr  pour. une  femme  oitcmi$^de  .goiit  ^ 
&  plus  de  mépris  (jue  voos;  n'en  aviez 
pour  celle-là*^  mais  elle  rend  lé  gout 
fi  difficile ,  &  le  mépris  fii  indifpenia«f 
ble  que  ce  ne  fera  {us  de  ydtrê  con^ 
duite  avec  elle  t  quelque  irré(Ht>chable  à^ 
ifos  yeux  qu'elle  ait  été,  que  )e  vou» 
croirai  revenu  de  vos andennes^nreors*. 
Pourquoi,  en  effet ,  fi  vous  a viéz  vé- 
ritablement des  femmes,  Topinion  que 
vous  en  affichez  aujourd'bm,  diriez^F 
vous  encore  >  que  jS^  ellû  pous-  ont  tou^ 
fours  trompt^^tfi  moins  mtUts  qm*à  vou^ 
mSmt  fuê  vous  aurièi  i  voUs  en  prendn  h 
Je  doute  que,  fi  vous  cherchiez  à  vous 
expliquer  ce  langage ,  vous  n'y  irouvaf* 
fiez  pas  plus  de  ratfon^  de  vous^coni* 
firmer  dans  vos  projets  aâuels ,  que  dé 
motifs  de  4e^  abandonner  ;-  mais,  ea> 
foppofant  fi^  Tezamea  lé  £\i  tourne^ 


Ath  ÊKiENif  es;  IV 
ch  lear  faveur  ^  plus  elles  auroient  à 
y  ga([n€r ,  moins  »  ce  me  femble ,  tous 
devriez  le  tenir.  Cen'eftpas^  pourrez 
pondre  enfin  à  vos  plaintes  f  8c  )uf« 
tifier  en  même  tems  ma  dëfapproba^ 
lion  du  nouveau  dioiz  que  vous  vou« 
driez  Êûre  ^  que  ]t  vous  crois  en  ce 
moment  pour  Théognis  plus  que  ce 
qu'elle  doit  nitturellenient  yoUs  iofpi» 
rer.  Malgré  tout  le  golk  que  vous  m*ac« 
cttfez  d*avoir  peur  elle  »  Se  qui  vont 
parôic  l'unique  raifbn  que  faie  4e  tous 
en  écarter,  vous  me  verriez  vous  fer« 
vir  dans  ce  deffein ,  avec  la  plus  gran« 
dé  chateur ,  fi  vous  me  hme%  moins 
craindre  que  bientôt  en  yous  l'amour 
le  plus  ,  tendre  ne  prit  la  place  de  la 
fimple  fantaifie.  Qu0i  !  me  dites*vous 
avec  humeur ,  dois^ Je  donc  le  nfte  de  ma 
vie^  me  donner  le  ridicule  Jtitre  attaché 
a  jigifandre ?^on ,  fans  doute;  je  fçais^ 
aum  -  bien  que  perfdnne ,  à  quel  point 
ilefiimpoffible  de  la  garder  loflg-tems  ; 
mais  je  n'ignore  pas  davantage  que  vous 
ne  pouvez ,  fans  le  f>lus  grand  danger 
pour  vous ,  lui  faire  fuecédèr  Théo- 
gnis, Je  ne  yous  trouve  point  ertcore , 
puifqu'enfin  il  faut  vous  le  dire  ^  âlTèz 
affermi  dans  vos  nouveaux  principes  / 
pour  pouvcHr  mtflftUer  qut  des  grâces^ 


de  l'efprit  »  du  manège ,  ne  vous  iftfthaiT» 
fcnt  beaucoup  tropToin,  Oett  k  vous-^ 
nâême ,  pQur  prâ  que  Vous  vouliez  être 
die /bonne  ïcn  ,  qi^e  je  làiflef  à  juger  fit 
au  même  ëcueil.oirv  malgré  toute 'fônr 
.  «xpirience  y^iTbrazyJie  vient  de  faire lOir 
aauârage 'fi  éclatant  ^  vousppuvezefpé» 
ter  de  vous  fauver  ;  &  fi  »  tane  que  voii» 
ieréz  fous^matiireâion ,  je  puis ,  moi 
pournia  propre  gtoire,  vous^perihtttra 
de  fvriner  un  engagement  oà^ous4ai£^ 
feriez  fi.peaf-eeonnoîtreua^cspleid'Alrf 
ctbiade.  > 


L  EvT^^T  R  E   X  X'XiV. 
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THARGÈLIE  A  ALCiBlADW: 

U  £  L  Q  y  polie  qu•^  fut  hier  la:  ' 
tournure  de  yo$pr<ppos,  &  de  quel* 
que  obfcurué  que  vous  parufliez  voju-t 
loir  les  çnvelopper  j.  je  n'eqs,  pas  plwsr 
de  ppine-que  dans  le  fond  vous  né  1er 
deûriea^,  à  comprendre  combien  ,.fpit 
a»vec  nlCantippe  ,  foit  avec  moi  même  , 
^ous  n\e  crqyçz  des  torts.  Vq^  idées 
çet  ;  égar  d  pni.  peu  ;  de.  borflies  |  ^Y^u^ 


£tes  fi  convaincu  que  vous  ne  pouves 
pas  les  porter  trop  loin  !  Cette  con-» 
vi6Hon  femble  vous  caufer  tant  de  plai- 
fir  !  J'en  '  trouve ,  moi^Hiême  tant  àr 
TOUS  en  faire  »  que  ce  feroit  de  tout» 
mpn  cœur  que  je  voudrois  âc  pouvoir 
.  convenir  de  tout  ce  qu'on  m'impute  y 

avoir  même  à  vous  confier  des  traits 
.'de  inàv  vie  que  tout  le  monde  ignorât 
&  qui  (uffent  aiifH  beaucoop  plus  con* 
tremoi  que  tout  ce.  qu!on  m'attribue* 
Coçfolez'vous  ,  pourtant  y  mon  cher 
Alcibiade.  Si  je  ne  puis  ni  l'un,  nli'a^i^ 
tre,  fans  h\^Stt  la  vérité  j  je  fuis^  du* 
xnoins ,  forcée  xl'avouer  que^  moins  ai» 
deffus  que  je  ne  le:  fuis  aujourd'hui  de 
toutes  ces  petites  idées  dé  vertu ,  ou  dé 
décence  qui  règlent  encore  la  conduite 
d'une  aflîez  grande  partie  des  femmes  , 
j'aurois  à  me  ceprocher  de  ne  m'êtré 
pas  refpeûée  autant  que  je  l'aurois  dû  ; 

que  9  fi  malheureufeinent  les  âit9 
n'ont  pas  toujours  été  contre  moi  ^  nioii 
étourderié  jr  a  toujours  misi  les  appin 
àences.  Ruifque  c'cft  moins  fur  ce  que 
nous  faifôns  ,  que  ce  que  nous  paroif^ 
ions  faire  y  que  le  public  nous  juge, 
nous  apprécie  ,  je  ne  dois  ni  jn'étori-^ 
ner ,  m  me  plaindre^  qu'il  me  puniflet 
^  fçn  mépris  ,  dû'  pea  de  casiG^^^ak 


L  %  T  T  K  E 

&it,  tant  de  Ton  efiime  que  de  la  mrea« 
se  propre.  Votts^mêmc,  comme  vous 
voyez,  n'en  avez  miere  phn  à  Tabat* 
tre  de  Topinioii  t^Hi  Ycm  «ft  £  ddinr 
d'avoir  de  moi.  Ne  craigaet  donc  potar 
que  j'entende  afifez  mal  mes  intérêts  Biiki' 
près  de  viMS^  pour  avoir  IHdéeiie  cher-* 
cher  à  Vous  prouver  à  cpièl  pômt  ce 
même  |mMic  &  quelque^is  pouffé  l-m«* 
jluftice  à  mtm  égard.  Je  me  donneroiSh 
plutôt  des  arimes  y  que  it  itr  voudrois* 
m'en  ô^r.  §ans  vou*  ennuytty  ttpen^ 
dantyde  Tfadifoire  de  toute /fna  vie^  je 
vais  me  borner  au  fi^le  técît  dfe,  cor 
^  s'eft  paffé  entre  Xantippe  St  mou 
Moins  il  j  en  a  de  témoins ,  plus  il  ma 
feroit  faale  de  nier^  ou  de  pallier  tout 
ce  1^  m*y^  condamna  r  mais  quand^, 
me  préiêntanf  dans  œtte  hiitoire  fous 
une  £ioe  avantageux  ,  \e  craindroia 
moins  d'a£i)ibHr  la  confi'dératipn  quq 
tûMesles  horreurs^dont  vous^ecroyea 
capable 9  me  donnencr  à  vos  yeuic,  ma 
conduite  avec  lui ,  que  j'ai  la  {ottifa 
d^ènvi&ger  autrement  que  vous  ne  fere^ 
fans  doute.^  me  couvre  aux  miens  d.'a£- 
fez  de  honte  ^  pour  qâe  je  n'aille  pas 
chercher  dkns  le  menfonge  de  nouveaux 
iujets^^de  rougir  demoi*mê^me. 
:2Cantippe  vous  a  dit  exaôement  vrai; 
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Ce  fut  fans  qu'il  me  plût ,  peut^tre  mêint 
avec  une  forte  de  repouffement  pour  iS» 

Eerfonne  ^  que  je  m^ngageai  avec  Ivài^ 
>eùx  fois  )e  l'ai  pris ,  autant  de  fois  îé 
rai  quitté  ;  mab  (vous  m'aliez  bien  piiit- 
reconnoitre  là  )  c*eil  beaucoup  moios 
cette  încon(lance]répéliée.9  toute  aboaiî» 
nable  qu'elle  lui  paroît ,  t|ue  me  te* 
proche ,  que  de  ce  qu'il  a  été  quelque 
chofe  pour  moi  y^lorfquefieo  ne  me  né^ 
ceiikoit  à  le  prendre  ^  ou  que  tout  de^^ 
voit  m'éloigner  de  rHouroer  à  lui.  N« 
sne  faites  pas ,  }e  vous  «a  ftijpiplie  ^  1 W 
)ur«  de  croire  que  ce  Ibtt  daM  1»  vue 
Turprendre  v<otre  e Aime  ^  ou  »  du  motns^ 
d'y  aîouter9.que  je  mevantefid  d'um 
chofeoii  des  ^ens  moins  philofophesqiiè 
TOUS ne  tro«  veroient ,  lans  diMite ,  qut 
des  raifons  dé  pen£er  de  mot:  plus  mal 
encore.  Non ,  )e  crains  d'autaot  moins 
dé  vau$  le  répéter^,  que  les  plaintes  de 
^anti^pe  Un-teâme  m'en  font  de  plus 
l&rsjgâraacsvst  étoit  de  tous  Jes -hoinK 
mes  celui  qui  m'étoitle  plus  îmlîfffrent 
lorsque  je  jugeai  à  nroposde  l'atta^ 
cher.  Jedd&erois  cte^oute  mon  ame>  k 
caufe  de  vous ,  que  ùette  a&ire  n'eftt  été 
qu'un  de  ces  coups  de  caprke  auxquels 
il  nous  eft  toujours  ii  honteux  de  céder  ; 
mais  j'avoue^  en  rougiflant^  que  j*eus 
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é'autres  motifs  ^  &  qu'il  eft  même  im^ 
foffiUe  de  faire  plus  de  fang-  froid ,  une 
plùsiriexcufal^kfotrire.Tout  <sela,  pour 
ie  bien  entendre,  ayant  befoin  dli  ta«^ 
bleau  de  la  fituation  oîi  f  étois  alors ,  je 
me  flatte  qu'avant  que  d'aller  plus  loin , 
vous  voudrez  bien  me  permettre  de 
TOUS  le  tracer. 

■:  Vous  pouvez  aifémen^voiïS  rappel» 
1èr  la  violence  &c  la  durée  de  mon  at<^ 
tach^ment  pour  DémophOn.  Ce  choix  j 
je  lé  fçm^  ne  fut^point  approuvé  du 
fmblic;  mais,  a-ce  donc  jamais^ été  d'â^  ' 
prèsfon opinion ,  queliequ'elle iht ^  qucî 
^us  avons  réglé  nos  goûts?  S'il  t&  vrai  ^ 
coffibime  je  le  penfey%qu%9  de  tout  tèiii^  i 
lésr'agrémens  ont  eU'  &  dû  avoir  plu^ 
Àe  poim>ir  fur  nous  que  les  vertus  ,  Se 
que  rien  ne  foit  &  plus^ libre,  &  plusr 
capricieux  que  l'amour  ',  je  ne  orois  pâsr 
lui  devoir  d'excufes  ^d'avoir  plutôt  pris* 
Démophon.,  malgré  l'uidignatton  qu'i( 
iinfpire ,  que  Socrate  ^  aVec 'la  vénéraM^ 
tton  qu'on  a^'{K>ur  lui.  Jamais  v  cepenf^ 
^nt,  fenmte  ne  fat  pkis  punie  de  n'en^ 
avoir  voulu'  croire  que  (bn  coetir.  Riert» 
ne  pourroit ,  en  effet ,  vous  donner 
I^dée  de  ce  que  je  fouffris  fous  cette^ 
chaîne  cruelle;  mais  quelque  accablée^' 
^e^'itn&xScy^ç  ne  fut^p^s^ins  vm^ 
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neinent  que  les  hommes  les  plus  aima • 
J))es  d'Athènes  tentèrent  de  me  la  ùàn 
l>rifer.  Veus-mâme  (  il  eil  vrai  que  vous 
ne  tentâtes  pour>  cela  que.  de  légers  ef» 
forts  )  9  vous^néme ,  iiis^je ,  ne  pûtes 
m'y  déterminérULaffe,  enfin  ^  de^m'tm* 
m^oler  à  l'amant  le  plus  perfide,  &-qui  ; 
d'ailleurs ,  réunifToit  le  plus  de  ces  vices 
qui  forcent  une  femme  à  fe  ftire  honte 
de  fon  fentiment,  j'eus  la  force  de  fe« 
trouer  un  joug  qui  déshonoroità  la  fois 
mon  cœur  &  mon  efprit-:  mais  . comme 
je  ne  poifvois  prendre  ce  parti  fans  me 
faire  la  plus^grande  violence;  que  Démo* 
phon  lui-même ,  malgré  fes  infidélités  ^ 
m'aimoit  encore  aflfez  pour  ne  pouvoir 
me  perdfe  qu'avec  un  extrême  regret; 
que  vje  'ne.dovtois  pas  qu'il  n'y  eût  tien 
qu'il  ne  tentât  «pour  tâcher  de  tne  vane^ 
ner  â  lui  ;  qa'enfin^je  ne.  craignois  :pas 
moins  fesrufésque  i'aCcendant  qu'ikconr* 
fcrvoit  encore  fur  moi ,  je  crus  que  le 
plus  fûr  moyçn  que  j^euiTê-pour  échap» 
perau  maHteur.  de  retoumerbfobis^  foa 
empife,  létoit  kle  m^'en^aget  Àvéc  wk 
autre,  t-^  :  f  i-  ^  -  .  i  ?  ? 
r  Adymante  Callàriaté  ,  r^Charès ,  /It 
hel  AgathOn  ,  avoient  depuis  long  tems 
4^  prétentions  fur  moi.  Chacun  d'eux 
çMoiSoiï  attendre  avec  la  plus  grande 
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impatience  rinftant  qui  jnettroit  un  ter* 
me  à  mon  aveuglement. Pour  le  hâter, 
îi^n»ai$  Démophon  neme  faifoit  une  in- 
fidélité dont  ,  quelque  cachée  qu'elle  pût 
être ,  ou  pîar  la  baSefie  de  fon  ob^et ,  ou 
par  les  précautions  qaHl  ^ renoit  pour 
qu'elle  ne  trsnfpirât  pas.,  chacun  d^eùx 
à  i'envi,  ne  fe  hâtât  de  m'inftrutre,  &  ne 
m'inftniiut  inutilement.  Ce  i/eft>,  en  pa« 
reil  cas^  que  la  vanité  qui:  ne  pard^onne 
pcônt.;  èc  ) 'arois  encore  trop  jd'amour 
pour  que.ceiât  ce-flUMmment  qui  par- 
mt  le' pJ us.  haut  dans  mon  cœur.  D^aiU 
leurS)  tout  aimables  qu*ils  étaient ,  il  n'y 
f n  ftvoiti  paa  Un  #«Ux ,  ou.qui  ne  me 
laifiât  dans  hi.phiï  profonde  indtifëren- 
ce,  ou  qui  ne  m^(ofirit  quelque  chofe  à 
craindre,  Aàyimm^  fec,  &  pédant , 
4!^fliptant  pour  peu  les  agrémens  où  il 
ne  trouToit  fanide  mœurs  j  &  rempli  fur 
ce  poii^  des  .plus  .ridicules  préjugés , 
ne^pouvioit  îamai^  pour  moi  qu'un 
aoMnt  très.-inccof  mode.y  puif^u'il  en 
étoirdéfàiauxiTonvontranceSé  Si  j^étois 
forcéeide  trouyerârCallictateb^ttcoup 
4'efprit ,  la  raillerie  qui  fait  du  fîèn  le 
ckraâecdpaçtkmlxesr^^  dont,  même  en 
cfaerdnaet  à  me.  plaire^  il  ne  poàvoit 

iagner  fur  lui  ,.de  jn'épargnerles  traits  ^ 
[dk  lui  dcMuiQtt  le  drok^de  nt^amufer^ 


•mpSchoit  qu'il  ne  me  féduisit.  Chzxm 
itoit  de  tous  celui  qui  fembloit  m'ai» 
mer  le  plus  ;fnais  (a  tendrefle  avoit^el- 
•quexhofe  de^imonotone  8e  de^  tnfte^ 
-qii'il  n*y  avoir  pf»  d^étéme»  quelque 
Jangoureuib  4;u^llf  .pftt  être  ;  que  ft 
ti^ufle  «ieux  ^aîmé  lire  «que.  de.Tenteii^ 
lire  m'en  affiirer*  Quant  à  A^tkon  ^ 
j^étqis  trop  convaincue  que  le^our  iqui 
verroufon  bonheur ,  n^en.  v^roit  pas 
moins  li|  €n  <^ue  lat  publicitè^i  pour  que 
cette  con^âion  pàt  me  permettre  de 
^peofer  à  lui  uii-feuliinâar^t  ; 

Affez  de  tems  avant  que  je  rompifle 
4ivec  Démpjdion,  Xantippe  veooit  che« 
«ici  ;  fi  ce<  qu'il  efl;,  m'ordoonoit 4e  le 
(recevons  avec  pditefle  ^  le  gauche  de 
^  fêS:  idées ,  Ict  peu  d^agrémeiis  qu'il  4i 
«dansfé^mtyDeme  permettoieot  pas  de 
ty  vcih  âvïio.'plsifir*  Quoique ,  dès  ce 
leiif||«|d^  41  me  vit.^ez  fréquemment 
pour  quej|is  A\i£k  lui:fuppo(er  quelquç 
<éf^t^  ôê  qoe  fevSk  màme  cpmmencé 
par-là  le^ltnce^cooftant  dont  les  foins 
«qu'il  tne  rendoît,  itocent  Mcompagois , 
me  fif  biemdioMMrewque  je  m'étoîs  trom^ 
|>éê.Cefol  anreo  j»»ime  tacitutnitéque^ 
4]ua9d  }o£iS'  Iîbre  ^  j}  vit  ceux  que  }e 
viefis  de  noinmer,  chercher  à  engager 
mon  cœun  Coimne  il  étoit  ffaoïnme 
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4' Athènes  qui  me  convenoit  le  mbins, 
&  que  c'étoit ,  par  conféquent,  celui  de 
tbusà  qùi^je  chérckois  le  nïoins  à  plaire^ 
f:è  fut  long-tems ,  auffi.,  avec  la  .plus 
grande  indifférence  que^'e  remarquai  la 
fienae/ Cependant  ,  &  £ins  avoir  en 
^uoi  que' ce  fut  changé  d'avis  fur  fon 
compte  ,'faàs  croire  même  qu'il  eût  des 
idées  fur  inoi,  ce  fut  celui  que  )e  pris. 
Mais  il  eft ,  ce  me  femble  ,4rems  de  vous 
dire  ce  qui  m'y  détermina*  Si  je  ne  me 
flatte  pas  trop ,  ma  conduke  en  cette 
occafion  vous  paroitra  d'une  -bien  mau« 
vaife  tête, 

'l\  feroit  inutile  que  je  vous  difle  com« 
biea^  foit  par  ma  propre  itourderié^ 
foit  par  la  vanité  des  autres ,  j^avois  été 
affichée»  Moins  philofophe  lur  cela  que 
je'ne  l'avois  été,  &  différentes  circonf- 
tances  de  tria  vie  m'ayant  feit  fentir 
qii'à  rètretant,il  y  a  moins  à  gagner 
pour  une  femme  que  fouvént  elle  ne  l'i^ 
magine ,  j'avois  réfohi  de  me  laiffer  ou- 
blier.. Une  affaire  qu'^n  ne_  pût  point 
foupiçonner,  quelque  peu  que  d'ailleurs 
elle  me  rendît,  dcvenoit  donc  dans  moa 
nottveair  fyftême  l'affaire  à  laquelle  je 
tdevois  donner  là  préférence.  figurç 
^eXantippe ,  fon  tour  d'efprit,  auffi  peu 
fait  pour  me  fiéduire,  tout  ce  qui,  dans 

me* 
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mes  idées  ordinaires ,  ne  m'auroit  pas 
fearement  laiffé  fonger  qu^il  exiftât ,  fut  ^ 
av«c  cette  fureur  de  Vincognitd  qui,  je 
ne  fais  comment ,  m'étoit  venue  ,<  ce  qui 
me  tourna  vers  lui.  A  conûdérer^  en  ef- 
fet, ceux  qui  avoient  été  jufques-ià  les 
objets  de  meS].fantaiûe$,  ilme  paroiffoit 
de  rimpoffîbilité  la  plus  grande  qu*oa 
imaeinit  jaipais  que  j'eufle  Xantipp'e«  Je 
ne  ^ais  û  vous  ferez  de  ceux  qui  me 
çliroient  qu!au  lieu  de  faire  un  pareil 
choix  ,  je  n'avois  qu'à  renoncer  a  l'a- 
mour; mais  avec  l'ufàge  que  vdus  avez 
du  cœur  ,  j'ai  peineà  croire  que,  fi  je 
vous  euiTe  alors  confulté  fur  ma  fitua* 
tioji ,  c'eiit  été  ce^onfçil  que  vous  m'au- 
riez donné.  En  prenant  l'habitude  d'être 
aimée ,  il  ne  fe  pouvort  point  que  je  ne 
m'en  fuSe  pas  fait  à  tous  égards  la  plus 
urgente  des  néceflîtés.  Convaincue,  par 
les  diverfes  épreuves  due  j'en  avois  fair 
tes,  qu'à  peu  de  choie  près ,  tous  ^e^ 
hommes  fe  refTemblent ,  je  m'étois  biea 
dit ,  rompant  avec  Démophon ,  qu'il  fe« 
roit  le  dernier,  des  perfidies  de  qui  j'au- 
rois  à  me  plaindre  ;  mais  l'ennui  cruel 
dont  j'étois  accablée ,  &  les  vapeurs,  qui 
furent  la  fuite  de  cette  réfolution ,  me 
firent  bientôt  ftntit  que ,  de  toutes  le^ 
femmes  peut-être ,  j'étois  celle  à  quije 
Tome  Fl\  pan.  H.  B  ^ 
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régime  que  je  m'étois  prefcrît ,  pouvoît 
h  moins  convenir.  Il  iw'étoitpar  confé- 
>quent  indifpenfable  d-cn  changer.  Je 
ne  fçais  pourquoi  jç  me  perfuàdai  qu'in* 
dépçndâmnnenr  rfu  imo: if  politique  qui 
xne  porroit  à  choilirXântippe,  je  devois 
plus  attendre  de  lui  '  que  d'aucun,  de 
ceux  qui  me  Poffroient ,  la  tranquillité 
que  chaque  jour  qui  s'écôuîoix  ,  fembloit 
me  rendre  plus  nécèffaire.  )e  me  con- 
noilTbis  trop  pour  croire  que ,  dans  quel- 
que jpofition  que  je  mè  miffe  avec  lui  y 
il  prit  jamais  fur  mon  cceur  ;  mais  j'a- 
Tois  du  tropd'ihfortunes  à  ramour,pôur 
qife  la  certitûde  qu'il  ne  m'en  înfpiroît 
pas ,  ne  fût  point  pour'moi  plus  une 
raifon  de  m'enga^er  avec  Itïi,  què  de  ire 
le  pas  faire. 

Comme  Xantippe ,  il  faut  dire  la  vé- 
rité ,  ne  m-aidoit  abfolument  en  rien , 
avant  que  de  lui  dire  ,  non  que  je  l'ai- 
4nois(  je  n'aî  pas  cette  fauffet,éà*mércr 
procher ,  )  mais  gue  je  lui pèrmttiois  d^if^ 
foyer  de  irtie  faire  oublier  pémophàh ,  il  n'y 
eut  Vîen  que  je  ne  miffe  en  ufagé  auprès 
de  lui*,  pour  qu'il  m'épargnât  ttne  dé- 
marche dohf  je  Yiefenrois  pas  moins  le 
danger  que  la  honte.  Mais  ,  fort ,  ainfi 
qu'il  me  l'a  dit  depuis  ,  qu'il  craignît  de 
•fe  tromper  à  ce  q^e  lui  dffoient  met 
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yéitx,'foit  plutôt,  comme  la  fuite  ne 
me  Ta  que  trop  prouvé,  qu'il  crû;  que  » 
plas-  jt  mef/!rqls  avancée  avec  lui.  plus 
ireti  âuY^ôît  le  droit  de  me  tyranniftr,  ja^ 
mis'U'a'eùt  Tair  de  m'eotendre;  1\  (aU[ 
lût  donc  que  Je  priffe  le  parti  de  parler  ; 
St  mon  imprudence ,  en  cette  occafion  , 
fqt  d'autant  plus  grande  que ,  fi  Tinter- 
prétation  qu  il  $ne  plaifoit  depuis  long- 
téms  de  donner  à  fes  affiduités ,  fe  trou- 
•voit  fauïTe ,  qu'enfin  il  ne  feiitit  rien  pout 
irioi  j  je  mç'  préparois  ,*en  le  prévenant , 
râffront  le  plus  fenfible  qu'une  femme 
.ptpffe  jamais  effuyer;  oiî,en  fuppofanc 
que  je  ne  m'y  fuflfe  pas  méprife  ,  je  m  ex- 
p6fois,àluî  aannér  de  mà  façon  de  pen- 
îcr  ùné  opipiÔn  qui  ne  poiivbjr  jamais 
nj^c  fake  lè  fûppfice  de  ma  vie.  N'im- 
porte, |è  bravai  tout  ;  Se  dans  les  pre- 
miers ttiomens  ,  Xantippequi  me  parut 
encore  pliis  enchanté  que  lurpris  ^  d'uni 
K'gnh^uravqUél  il  ofoiffi  peu  prétendre, 
.iîmbla  in^en  jûftîfier;  Éh  !  plût  aux  dieujç 
que  fput'ramociîr  miHl  me.'nion^ra,  eût  pù 
pafTér  dam  tnoii  4œuri  II  eft  fi  fort  dW 
laj^e  dans  tes  cir confiances  qû^un  hom- 
me nqus  ^emanîe  des  preuves  du  fenti- 
ipfxeht  que.  nous  Uii  avouons  ,  &  vous 
fçavez' trop  quelles  font  celles  qu'il 
cxigèy  pour  qu'S  foît'nécfeflàire  que  je 
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Vbus  dife  ! . . . .  Mais ,  paflbns  fur  ce  iu-  . 
^efte  inflant  de  ma  vie, 
^  Quelque  detir  que  j'euïTeique  Xatt»  . 
tjppe  l)ânnît  Démophon  de      n^gmoi-]  j 
té  ;  'quelques  ilIuriQiu\Vn)êa}ÇvqH*^  le  r 
ipç  fifle  pour  tàcher'tle  neiûWar  ,plus  { 
^ue  Pima^e  de  Phomme  à  qui  je  venois  ] 
de  me  livrer ,  mon  cœur,. qu'aucune  des 
fauffes  coiribinaifons  qui  avoient  é^aré 
iriûn  efprit ,  n'avoi t  abufe ,  he'tne  iit  que 
tjrbp  dculoureufement  fentir  combien 
ibu  vent  çé  qui  perfuade  l'un,. a  .peu  de 
jJouvoir  fur  l'autre.  Quoiqu'alors,  & 
même  affez  long-teros  après  j  je  fi'eufle 
^li'à  me  louer  de  Xantippe  ;  qu'il  allât 
jUfques  ik  me  pardonner  l'fqdiiFerence! 
confiante  qoe^je  portois  dans  fes  bras.^; 
&  qûe^la  façon  doiu Jp/ni'y,  étoîsjettée^j 
ne  me  fembtât  point  lui  avoirdonrié  dé^ 
moi  la  défavorable  impreffion  q^ë  j'eii| 
dvois  crainte  ,  je  crus  enfin  entrevoir 
dans  fes  difcours  coinbien  le  femede 

gue  je  ip'étois  cherché  cqntrèla  pénible* 
tuatior\  dii  j.>étois.ji  &.  <^  qe  peut! 
être  conçue  que  par  une  femme  fenfiblè  ^ 
&  de  qui  même  lâ  fcnfibilité  a  été  vlve-  ' 
ment  l6nç- tems  exercée  )  m^avoit  il> 
térieurtmentdégradéjéà  fesyeux.  K^ais^ 
iquelque  a'ffreufç  quf?  pyt  être  l'idée.  qu'A 
i'étOK  faiie  de  mpi}  gu'il  éiài^ 
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^*èlleégalât  le  mépris  que  j'avois  conçti 
.  pour  moi-mâme  t  Au  défefpoir  de  m'être 
.  conduite  fur  un  &  faux  efpoir ,  &  avec 
une  &  îm^lardonnable  légèreté  y  dans. 

ôircotfi(yace  ùh  Taihoar  le  plus  teft« 
-ire  peut  feoi  iiou$e3reii»fer«  fe^  joignit  hie 
cruelle  certitude  que  j^ma'fs  ^  de  moa 
c6té  ,  U  n*featretoit  pour  ri$n  dans  hi 
.  Uaifon  que  ^  venois  de  former.  Je  vis  » 
à  n^en>(jôuv^ir  plus  douter  qu'entre  le 
cC:^tt3i0kr9  4s^XiàtkHppe9  &  te  niien,  it 
.  y^ivokcett»zti!A,pàÙkit  éotiton  ne  trioiii* 
•phe  famaifr.  Bndhattlée^)  cependant ,  par 
l'indécence  de  mes  premières  démar« 
:ches   &  perfua,dée  (  ft  toùtefpis^  elfe 
en  écoitrûfoeptibie  en  aucun^ens^^^quUl 
. A'y  avoktque  dbplA^  gi^indeconKanoe 
dema  paia  <fiilî)Éài  I^-' fervip 
'éàMonji^'inrtrû^ajl^^  m'àrmèr- 
contre  les  rjépugnafn^es  de  tout  gènrequi 
aie  rendoient  fi  onéreufe-  cette  dernière 
.imprudence  ;  &  peut-être,  en  effet- ^ 
Jeroisc^jebarvmueà  les  vainc       ,  par 

proceèés:  '^^a^pp^-^e-  M  eât  pas. 
iaosjcèflfe  f^^oùvelléé^.  €e-^ét6k  pas, 
•que  vquaicit  auferinnlent ,  'fé\x(Bèk  ni*ea 
plaindreé  Tout  en^  lui  me  prouyoît 
a,vcc  quelle  violence-  J*en  étois  aîméé 
_  mais  en  même  tems  il  était- rai^e  que  cha- 
que preuyf  g^u'il  i»'€;n^  clonnpit,,9e[  fut: 


.  point  de  nature  à  me  faire  regrefterde 
lui  avoir  jnfpiré  ,Mnè  .p,a|&on  fi.  vivcr 
Notre  vanité  eft  toujours  jeTavoue 
flattée  des  t^nrpor|$ .  d'Un  aa^^nj^;  mais 
,^'eft  tien  moins  )■  fSx^ès      foo .  atnew 
.qui  va  îufque^ànotçejam^t^iieja  mè- 
'  nieré  dont  il  notts^l-e^rifl^e:^  4te: gra- 
cies qu'il  y  met.  S-'ily  atde.i^fertuptesau^ 
eo^ur  de  quii^on  n'af  rive  . que  par  les  fens,. 
l  il  y  en  a  auffiaux  (e^s  deiîi|«itll^.Qf»b'ai:« 
;  rive  qpe  ^jparle  ^^«jWfjf^  ,'j|»eût?^re 

je  le  içalheui;  id'îîti??,  id^  ;Q«t4e^Qiere^.  ' 
.  Vairkem«ent  je  ^âchpfe'dç  ITouyer  f  îma*  ~ 
,  ble  l'homme  à  qui  ^e  venbis  de  n»t  don- 
ner,  &  de^ain^elei'epouffemênt  qa'oii^ 
î'aurqiiS  youjM'i^  ftFQûttçr  te  mmns ,  la 
^atweiOfffQfoiti  ççtlmipii  ^  fes  eft>i^s:;^ 

.jam?igj,>qîî(^^i|uj?Ài^ 
.,po^yftis4vifîlv^|«.iqtt1^h 
pérée  de  /a  fitiiarioi^  M  à  ^ui  »  même  » 
il  étoit  impoilible  de  ne       ràtre.  Quç 
m'rmportpit ,  daas  le  fond  ,  q^'il  içut 
jm'aifper^^flijfHïd  U  !>e  fipaw^t  pas.tiî» 
f  plaifjÇ  ^      i^^ét^îf'  {Wis-^î^'ilîéutàmp  rè* 
.pK>çh^t*de<  r5e  .Îvm>  ii^mr  .point  inctqflé 
tous  jles  i»cy.ens^ipô\tMoieot  con- 
'duire  ;  mais  ilfetaibloit  que  je  ne  les  lui 
eufle  fait  connoître  que  pour  lui  ap^ 

prendre  à  s'en  «arter.  . 

'  f      '  ^ 

•    *floujrfvon$'une  extr^ftie  peine  i  croire  qu^eH© 
éifevrai,    ^  i 
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.  Quelque  défavantageufe ,  par  exem- 
ple, quepuiffe  m'étre  l'idée  que  par  1^ 
légèreté  dont     avec  Démopbon,  \e 
formols  &C  rompois  mes  engagemenst, 
j'ai  donné  de  ma  façon  de  penfer  «  il 
n^en  fera  pas  moins  vrai  qu'il  n'y  g 
point  de  femme  à  qui  le  menfongc  &C 
la  perfidie  aient  pu  parokre  plus  avi« 
JifTans  qu'à  moi.  Je  me  fuis,  fans  doute^ 
méprife  trop  fouvent  aux  mouveiaens 
.de  mon  cœur  }  trop  fouvent  ou  rima.- 
ginatioQ  »  oi^desfens  trop  faciles  à  s'é- 
mouvoir ,  m'^n  ont  tenu  lieu;  mais  ja? 
mais  je  ne  liie  fuis  apperç^e  qiie  le  feri- 

.  timent  que  jie  me  ctoyw  i  a*écoît  qu'u^ 
...  *      •      *        *  * 

'Inftruît  celui  t^ai  l'a  voit  fait  hXtte.  Je 
conviens  t{\ik  c^ïtè  franchife  qûi  à  iôii- 
jours  moins  ConVahé  le  go'ftt  qlie  l'on 
avoitpû  prendre  pour  moi ,  que  rëtat 
de  mon  ame ,  &  l'iricônftâjicé  doot  nè- 
ceffairement  elle  étoît  âcorn'pàgnéi  ^- 
ont  du  me  faire  piffer  pour  être  îàfis. 
égards  pour  les  autres;,  &  fans  aucune 
retenue  vis-à-vis  de  f^oi-même;  con* 
venez  à  votre  tour  que  y  fans  ihe  faii^e^ 
une  bien  grande  injurtice  ,  on  n'a  paSs^ 
du  m'accufer  dé  manquer  de  vérité. 

Quoi  qu'il  en  feiit ,  vous  pôuVèz^,^^ 
de»!à ,  juger  aifément  à  quel  point  la  ja-»^ 
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loufiequi  fuppofe  néceffairemcnt  qn-on 
croit  de  la  fauffeté  à  une  fcmine,  doit 
m'êtreinfupportable.  Je  m'étois  promp- 
tementapperçue  combien  Xantippeeft 
parlui-même  fufceptible  de  cet  odieux 
mouvement.  Quoiqu'il  cherchât  à  nje 
cacher  toutes  les  terreurs  qu'en  préve- 
nant fon  aveu  ,  je  lui  avt>is  données  fur 
mon  compte ,  je  ne  les  avois  pas  moins 
bien  dém&lées  que  fa  jaloufiie  même.  En 
confcqucncede  cette  dooble  découver- 
te ,  îe  m'étois  hâtée  de  lui  dire  à  qu<l 
point  il  fe  nuiroit  dans  mon  ,efprit  s'i| 
en  croyoit'  plus  à  Tes  préjugés  contre 
snoi ,  qu'à  la  conduite  qu'il  me  vérrott 
avec  lui.  Cette  préc^tton  me  fut  în^* 
tile  :  le  coup  étoit  porté  ;  &  Tétoit  fans 
renjede.  N*ayant  pas  de  quoi  être  dé- 
terminément  jaloux  de  perfonne  y  il  le 
devitit  indiftinâement  de  bout  le  mon- 
de. Ce  fut  en  vain  que  ,  pour  tâcher  de 
calmer  fes  craintes,  je  me  dévouai  à  la 
plus  profonde  folitude  ^  ou  que  je  ne 
reçus  qu'en  fa  préfence  le  peu  degerjs 
que  je  voyois  encore.  Où  il  lui  étoit 
impoffible  défoupconner  l'infidélité,  il 
m'en  fuppofoit  toujours  le  defir  ;  mais 
'  il  feroit  trop  humiliant  pour  moi ,  ôf 
pour  lui ,  peut-être  %  de  vous  dire  [uf- 
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ques  à  (faels  miférables  il  ne  craignit  pas 
d'étendre  fa  jaloufie. 

Tout  odieux  cependant  qu'elle  me 
i'avoit  rendu ,  le  foavenir  de  la  façon 
dont  j^e  m!étois  engagée  avec  lui,  ce 

Sue  croyois  ibe  devoir  ,  le  défit 
e  lui  prouver  que  ce  n'étoit  point  aux 
motifs  honteux  qu'il  s'obftinoif  à  m'ar- 
trihuer  >  qi\'il  m^avoit  dùe  ^  Tefpoir  que 
tox  ou  tard:  il  me  rendroit  plus  de  judi* 
fi^i  y  Diefv'ent,  mal^ék  fupplice  jour* 
«aJier  qu'il 'me  feifoit  éprouver  ,  m'obfti- 
ner  moi-même  à  languir  deujr ans  entiers 
fous  le  poids  de  la  chaîne  plus  cruelle  / 
qu'on  puiffe  jamais  imaginer.  Enfin,  ma 
patience  fe  laffa.  Une  occafion  offrit  Tol- 
mide  à  mes  )^ux.  Gomme  il  ne  me  plut 
pas  nioins  que  je  ne  parus  lui  plaire ,  je 
fçus ,  malgré  l'efclavage  oît  me  tcnoit 
Xantipp.e,  me, ménager  le  plaifir  de  le 
.revoir.  Tolmide  n'a  voit  rien  oublié  au- 
près de  moi  de  tout  ce  qui  pouvoit  me 
prouver  que  fa  teodreffe  egaloii  la  mien- 
ne;  j'étois  preffije  de  me  venger  de  mon 
tyran;  j'abrégeai ce&  préliminaires  qui  i 
félon  moi ,  prouventtout  contre  l'amou* 
d'une  femnve,  &  rien  du  tout  pour  fa' 
vertu  ;  &  ce  fut,  par  conféquent  avec 
autant  de  célérité  que  de  plaifir ,  que  je 
rçAdis,  heureux,  môa  nouvel  amant. 
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Mais ,  de  quelque  perfidie  que  Xantîpp^ 
m'accufe  dans  cette  circonflance ,  ce  ne 
f\fl  qu'après  lui  avoir  écrit  que  je  ceâbis 
pour  jamais  d'être  à  lui  ^  que  je  me  livrai 
lans  réferve  à  mes  nouveaux  fentimens* 
Je  ne  iti'étendrai  pas  fur  Ituts  fuites  : 
on  a  plus  à  m'en  plaindre  qu'à  m'en  blâ- 
mer. Si  je  fu&  trompée  dans  cette  li^i* 
fon ,  je  n'y  trompai ,  du  moins  ^  ni  pèr- 
fdnne^  ni  moi-même  ^  à  qui  ceux  mêmes 
qui  cherchent  le  plus  à  me  donner  dés 
tôrts ,  n'ont  pu  en  imputer  \st  rupture. 
Dans  J'excès  de  la  douleur  que  me  caufa 
rinconftance  prématurée  de  Tolmide, 
je  pris,  je  l'avoue  ,  le  parti  le  plus  mau- 
vais que  je  puifle  jamais  prendre ,  un  par* 
ti,  enfih  j^querien  ne  peut  juftifier.  Ce 
fut  de  revenir  à  Xantippequi,  dans  les 
lettres  qu'il  m'écrivoit  fans  ceffe,  n"ac- 
cuTant  que  lui  de  fon  infortune ,  parvint 
à  me  perfuader  que  cette  infortune  mê- 
me TaVoît  corrigé.  Cette  idée  fans  dou» 
te  n'avoit  pas  le  fens  commun  :  âuflî  , 
dans  une  pofition  plus  tranquille.,^  ne  me 
la  ferois-je  jamais  faite;  maisfi  voiis  fça- 
viez  à  quel  point  une  femme  que  l'ott 
quitte  inopinément, a  la  tête  renverfée, 
vous  ne  vous  étonneriez  pas  qu'elle  m^ 
fut  venue.  Comme  il  n'eft  pas,  cepen- 
dant^ auffipoffible  de  changer  de  cafa<^; 
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tere^  que  j'eus  l'imbécillité  de  le  croire 
alors  V  ^  que  ce  qui  veaoit  de  fe  paiTer 
entre  nous  deux  n'ayoit  pijk  qu'ajouter 
à  la  mauvaiire  opinion  quil^iiyoit  tou- 
jpurs  eue  de  nioii  je  le  trouvai  plus  infup« 
portable  que  jamais*  DàAS  la  fau0e  per« 
iuafion  où  il  étoit ,  qu'après  l'avoir  rc;- 
pris,  je  n'oferois  plus  îe^  quitter  ^il  ttif 
leroit  impoffible  de  vous  dire  jùfques, 
à  quel  point  &  avec  quelle  impatient 
tante  fecurité  il  fe  livra  h  toute  ïoa 
humeur.  Ses  nouvelles  plaintes  vous  di* 
fent  alTez  combien  il  auroit  nûeux  fait 
de  la  contraindre  davantage..  Sûre ,  ainû. 
que  je  le  fuis  aujourd'hui  par  toutes  les 
épreuves  que  j'en  ai  faites  ,  qii'on  nfe 
peut  attendre  des  hommes  que  d^es  ée^ 
urs ,  je  fuis  déterminée  à  joindre  défor- 
mais à  la  fagcffe  de  ne  p'ùS  l^roîte  à 
Tamour  le  bon  efprit  de  m  en  paffer.  J'ai 
remarqué.auffî  9  que  iî  nous  étions  aflezc 
raifouDables  pour  n'exiger  des  homme* 
.  que  du  goôx  ;  &  que.  nous*mêmes  ne 
nous  cru^oi^  pas  davantage  pour  eux , 
:  fiôus  ea  tirerions  à  tous  égards  un  beau- 
coup meilleur  parti,  l'en  de.mande  part, 
don  »  foit  à  leurs  préjiig^ fpit  aux  nàr 
très  ;  mais  comme  je  ne  fais  pas  une  esç-^^ 
périènce  qui.ne  me  prouY^e  la  jufteffe  de 
ma  remarque,  il  eft  fort  à  craindre  qa^ 
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je  n'agîffe  toujours  d'après,  jfe  ne  croîs 
pas  plus  qu'on  m'aime  ,  que  je  ne  Texî- 
ge;  >e  ne  décore  plus  moi-même  mes 
fenfatrons  du  nom  augufte  de  fchtimens; 
&  je  ne  m'en  trouve  que  plus  heureufë. 
Si  je  ne  vous  parois  pas  aâuellentent 
'digne  de  toute  votre  eftime  ,  je  vous 
avoue ,  mon  cher  Alcibiade ,  què  je  ne 
fçais  plus  comment  m'y  prendre  pour  y 
parvenir. 

P.  S.  A  propos  :  puiique  vous  pre- 
nez à  Xantippe  un  fi  tendre  intérêt,  vous 
devriez  bien  lui  confeiller  d'étudier  im 
peu  nK>ins  la  poKtique  fous  fon  pere  Pé- 
riclès,  8e  de  demander  à  fa  belle- mere  Af- 
pafie  quelques  leçons'fur  l'art  de  plaire. 

gWiiMiMÉ      II  II    >i»i|iffc?<i^i^F  ■    Ml  m-h^gg 

L  E  T  T  R  E  XXXV^ 
***AVMÊME. 

J E  ferois  ce  que  les  dieux  ont  formé 
de  plus  parfait  que ,  fi  je  n'en  concevois 
plus  refpérance  de  vous  plaire,  je  n'en 
compterois  pas  davantage  fur  le  bonheur 
dé  vous  rendre  confiant.  Malgré  cette 
perfuafion  qtie  l'excès  même  de  l'amour 
que  vous   m'inipirez  ne  m'afibiblit 
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poîpt,  j*Qfe  vous  écrire  que  je  voi» 
aime.  Si  je  ne  partois  que  d'après  ce  que 
Ton  paroît  me  trouver  de  beauté  ,  je 
croirois  avoir.de  quoi  mériter  que  voii$ 
vouluifiez  bien  me  confacrer  quelques 
kiftans  de  votre  vie  ;  mais  fi  je  ne  confia 
dere  que  ma  tendrefle  pour  vous ,  &  ce 
qu'elle  vous  rend  à  mes  yeux  j  je  crains 
de  me  flatter  trop  encore  quand  je  Tef- 
pere.  Je  fens,  avec  la  plus  cruelle  dou- 
leur, combien  la  démarche  que  je  fais  va  - 
me  dégrader  dans  votre  efprit:  il  m'eft 
milie^i^  plus  affreux  que  je  ne  pour- 
rois  vous  l'exprimer,  de  m'expofer  à 
votre. mépris  ;  6c  telle  eft  cependant  ta 
force  d^  fentiment  qui  m'entraîne ,  que 
tous  les  f ^proches  que  je  m'en  fais,les  lùi- 
tes  que  j'en  envifage ,  la  certitude  même 
que,  me  trou vaffiez- vous,  à  touségards^ 
digne  de  vous  fixer,  vous  ne' m'en  facri^ 
fieriez  pas  moins  à  vos  principes,  ne 
peuvent  mefauverde  la  honte  de  la  fai- 
re. Avant  que  de  vous  avoir  vu  j  yt  vous 
aimois  :  je  vous  trouvois  involontaires 
ment  dans  toutes  mes  idées  :  je  ne  défi- 
rois  que  de  pouvoir ,  du  moins ,  vous 
.apprendre  un  jour  que,fansvous  cdnnoî- 
tre,  je  ne  vivois  que  pour  vous.  A  mon 
entrée  dans  le  monde,  vous  avez  été  le 
^feul  objet  que  j'y  aïe  cherdiéi  Se  U  (eul  ^ 
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en  même  tems  que  j'y  aie  vu  ;  maïs , 
rée  dans  un  rang  ^intérieur  au  vôtre-^ 
quoique  j*en  fois  un  peu  rapprochée  par 
ia  fortune  y  jamais  je  ne  me  fuis  trouvée 
à  portée  de  vous  dire  ce  que  vous  êtes 
pour  moi,  Mes  yeux  feuls  auroiént  pa 
.quelquefois  vous  en  inftruirc  ;  hélas  t 
fait  qu'ils  vous  parlaiTent  de  trop  loin  ,^ 
-pourq'ue  vous  pufliez  les  entendre,  ou- 
oue  vous  m^euffiez  vue  avec  trop  d'in- 
cîfférence  pour  daigner  prendre  ta  peine 
d*y  lire ,  jamais  je  n'ai  pu  me  flatter  que 
vous  y  eufîîez  faifî  le  fecret  de  moa 
cœur.  Je  ne  doutois  pas  qu'en  prenant  ^ 
pour  vous  rapprendre,  la  voie  dont  je 
me  fers  aujourd'hui,,  fi  j;è  n'avois  pas 
même  l'honneur  de  vous  faire  naître  des 
defirs ,  je  ne  vous  infpirafle  du  moins 
,de  la  curiofité  ;  mais  je  ne  pouvois  me 
-retracer  l'idée  qu'une  démarche  fi  indé» 
cente<dans  uneperfonne  de  mon  fexe  ^ 
vous  donneroit  de  ma  façon  de  penfer  , 
fans  que  cette  même  plunre  que  j'ai  mille 
fois  prife  dans  l'intention  de  vous  dé- 
voiler l'état  de  mon  ame  j  ne  me  foit 
autant  de  fois  tombée  des  mains*  Qii'eft- 
ce  qui  me  donne  donc  aujourd'hui  la 
.force  de  braver  les  confidérations  de 
toute  efpece  qui. m'ont  fi  long-tems  ar- 
rêtée ÎËiircerattçntion  marquée  dont^ 
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hier ,  tbtns  le  bois  d^Agraiile,  tous  avez, 
paru  m'honorèr  ?  A  robftination  de  vos 
regards  ,  à  ce  qu'ils  femtxlôient  même 
chercher  à  mr'ex primer,*  j*ai  dû  croire ^ 
â  la  vérité,.que  vous  ne  me  voyiez  point 
avec  ce  peu  d'intérêt  que  j'ai  toujours 
craint  de  votre  part,  &  fur  lequel  lei 
hommagès  des  autres  ne  m'ont  jamais 
raflurée  :  mais  éft-il  donc  impoEible  que 
je  nci'y  fois  méprife  }  S'il  eft  vrai ,  com^ 
me  je  le  crains  encore ,  que  je  m'y  fois- 
trompée ,  avez  vous  du  moins  entenda 
les  miens  ;  &  v(nis  rappeliez- vous  affer 
tout  ce  qu'ils  "vous  ont  dit,  pour  que 
cette  lettre  ne  trouve  rien  de  nouveau 
à  vous  apprendre?  Si  Textrêmedefir  que 
î'en  avois ,  ne  m'a  pas  non  plus  fait  iliu- 
lion ,  il  m'a  femblé  voir  dans  vos  mou-- 
vemens  beaucoup  d'envie  de  vous  ap- 
procher de  moi.  S'il  fe  peut  que  vous 
l'ayez  eue ,  ah  !  que  j'ai  de  grâces  à  vous 
rendre  de  n'y  avoir  pas  cédé!  fétoîs 
fous  la  garde  d'une  mere  de  qui  la  dé- 
fiztnde  &  la  févérité  pafTent  toute  ima- 
gination,  &  que  votre  nom  féul  fait 
trémblér.  Dans  Tefpoir  que,  je  nè  fçais 
pourquoi  ,j'avôis  dé  vous  y  rencontrer, 
il  n'y  a  voit  rién  que  je  n'euffe  empto/é 
auprès  d'élle,  pour  qu'elle  me  menât  au 
^ôis  d'Agtâiile  i  dt  pour  peu  qué>  fôûs 
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(quelque,  prétexte  que  c'eut  été ,  vous 
nous  euffiez  abordées ,  il  m'auroit  été 
d^autant  plus  difficile  de  lui  perfuadec 
que  Je  qe  vous  y  eufle  pas  cherché ,  quQ 
j^auroisi  dû  plus  avoir  à  fes  yeux  l'air  de 
n'avoir  pas  eu  d'autre  intendon.  Ce  fui 
d'après  les  idées  que  vosceg3rd5  &  les 
miens  peut-être  lui  donnèrent ,  qu'elle 
fe  prefla  tant  de  me  fouftraire  à  vos 
yeux.  Lûtes-voiv^  du  moins  dans  les 
miens  toute  la  douleur  que  je  fentis  dé 
la  violence  qu'ielle  me  faifqit  ?  M'ea 
plaîgnîtes  vdus  ?  Enfin  trouvates-vous  ^ 
après  mon  départ, que  quelqi^e  chofe 
vous  manquât  ?  Je  ne  fçais  (i  ^  dans  le 
trouble  inexprimable  où  me  mettoient^ 
&  votre  préfence,  &  l'impreffion  que, 
contre  ce  que  j'en  craignois ,  [e  paroii^ 
fois  faire  fur  vous,  j'ai  pu  me  contenir 
affez  pour  que  ma  mcre  n'ait  pas  furpris 
mon  iecret  ;  mais  elle  a ,  cç  me  femble, 
été  toute  la  foirée  d'une  humeur  exé-' 
crable.  Je  dis ,  ce  m^  femble ,  parce  que  , 
toute  remplie  du  bonheur,  $c  de  vous 
avoir  vu  ,  &  de  vous  avoir  préparé  à 
l'aveu  que  de  ce  moment  je  me  fuis 
déterminée  à  vous  faire ,  il  ne  m'a  pas 
été  poi&ble  de  m'occuper  beaucoup  de 
fes  mo,uvemcns.  Une  mere  vigiUnte,! 
&  foupçonneùCe  1  Un  mari  d'une  jalou;» 


Atheniekn^s.  4i 
fieinexprimable  !  Que  d'obftadés  à  fur- 
monter!  Qqels qu'ils feientycependanf, 
qu'ik  ne  'VOUS-  épouvantent  pas:  fi  jt 
n^ecp  trouve  point  dans  votre  cœur , 
peut-il  l'en  offrir  dont  mon  amour  poilr 
TOUS  ,  ne  me  faïïe  triompher  !  Le  hafard 
mème  (  eh  !  pùiffe-t-il  m'^tre  toujours 
auifi:' favorable  !  )  m^ofSrt  à  point  nom* 
itté,  ii  toutefois  y  vous  ne  voiriez  point 
la  laiflier  échapper,  l^occafiondt  vous 
voir ,  £r  de  rom  parler  avec  toute 'h 
Ubertér  que  je  defire  ;  omis  je  ne  puis 
Yous  en  dire  davantage  fur  cela ,  que  )e 
ne  fçache  fi  ce  n'eft^  point  en  pure  perle 
qu'elle  fe  préfente.  Je  volis  afliirerois 
que  vous>&te$  k.  ieui  à  qur  j'en  aie  offef  t 
/uM ,  fi  cette  lettre  même ,  fi  p; u  d*àc-^ 
cord  af  ec  ce  que  je  nie  d^s  ^  pouvait 
0ie  UiâeV  l'efpoir  d'en  êtrç  crue.,  Mtp 
tout  autre  que  vous  ^  je  pourrois^  &: 
avec  fuccès ,  peut-être  ^ en  appeller  aux 
lumières  qu'une  liaifon  ,  aufii  dur^hlet» 
qu'elle,  doit ,  .mralheureufement ,  cooi- 


donner  lur  liioacaraûere  ;  mais  ^e  fça^ 
trop  que  vous  ne  me  laififerez.  que  Le 
tems  de  vous  donner  mauvaife  opinion 
de  moi ,  pour  efpérer  de  vous  un  répit, 
fi  contraire  à  vos  maximes  :  non!  votre 
cœur  même  vous  le  demandât-il  pour 


être  tendre  9<  pourroit  vous 


4x  Lettres^ 
.moi,  vous  ne  me  l'accorderiez  pars.. 
Crati4s  dieux  !  &  je  n'en  rçaorois  dou* 
:^ter  je  vous  écris  que  jie  vqu^  aimeî 
/  P,  S.  Uefélave,  par  les  mains  i4e  qui 
•  cette  lettre  vous  feraremife  ,  ignore  ab* 
Yolumçnt  qui  je  fuis  ;  &  ce  ne  fera  pas  de 
;lui  que  je  recevrai  votre  reponfe.  Quel- 
.que  impo^ble  que  ,  paf  les  précautions^ 
:q{lie)'ai.prires,il  lui  fut  4e  fatisfaire  vo« 
;tre  ]CiH:iQfïté,  je  ne  vous  eh  conjure  pas 
.  moins  de  «e4ui  en  montrer  abcune.  Les 
\queftioi»s  que  vous  lut  feriez ,  vous  fe- 
croient  înutiJes,  &  pourroient  m'être 
[  dangereufes.  Si  vo%is  rie  répondez  point 
;  à  mes  feotimens ,  il  doit  vous  être  indif- 
rféfent  de  connoîtreôu  non  la  .T^erfonne 

•ffl^vyWfs  écrk^;-&  fi  je  Mrjîtijs  heti- 
3reufe  que-fé  rife  taS*eh  îBatte  ;  Vbus  i?e 
^dévez  p»éî  ttttntfre  qtfé  fè^Vôiiis  làilTc 

ignorer  Hfèft  81b  t*  %ùi^  me  concerné; 

VUttrèttik  cdfttraîAte  bii  Ton  me  tient^ 
'me  force  d»  vous  dîré  que  l'occafioh 
•dbnt  ^'Vôttif  àî  parlé pîtts  haut ,  ne  peut 
-jm^h  fé  préftnfer  auÂî  favorable  qu'elle 
ilVft ,  &  que  <fthsqueîqufcs  )6ùrs  ^  ce  fé- 

roit,  p^cut-êfre  j  vainement  que  vous. 

voudriez  la  voir  renaître 


-  JF  E^nerpGfe^  ce  me  iemble ,  tt)iis.pf  ou<r 
-TerT»ieBx^  &  qoe  vous  ne.  vous  ét«s 
epoint  txKMfipée  j^'tfRbji^^ 
rmojp  xoar  ])A  entendit  16$^  yéami  np^m 
i  vous  noàntismt  4or^e  voor  me  OKhez 

-Um  qi&^um  nïm^j  4i|(fie>,  pso-  lieY«trj^ 

ipm  de  if<?nf««iifc  îteSf^ktie^Voas 
:  regarde;  àmîtet  ^^è  par  Ifei  «iRgence. 
f  <?ûe  j'y  ai  fnfife  é6it  Vdtis  '>êfrê  àffé  cfe 
fti«r  de  lâ  rtetèitee  dèi  ftrrthrfèhs  qrfe 
c  vdw«ïï%kv^2  i*fpS«ési  >e  fe^ghoroiï  dbnfc 
'«ûcnm  d^^l>Ml6fcïè$  c|iie  \'6t\  jireîut  vbif. 
•toi^  ifous  è'^pbfèr;^  m\s  \ès  obiffacl^s 
"  n'ont  j&jtiàfS  été  pour  mot  qu'un  èncbii* 
rWgemt^nt  de  pîds.  Quelquèfoîs  même^ 
•potir  me  feirè  une  paffion  d'tin  rtiou- 
î  vrmem  ^xit/$'irri'çte Tpa^^été  cànirsrié^ 
taaitStfiëté^  àttflPfJiflôget  qa'irétoit'for- 
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*ble  dans  fa  haiflsfnce^il  a  fuffi  quW 
m'erf  fûfHlât.  Jamais  je  ji^êri  ii  trouvés 
dont^,  .auels  qy'ils  puffçntêtre,  }£  ri*aîè 
tnompné. '  Jatnaîs  -fe  n*ai  fi  ardemment 
defiré  qu'il  n!y  en  eût  piotnt  d'învinci- 
Wei ;  &; pètft-èrre,  cônvaihèrkî.jè  ceux 
fous  le  \cug  de  qui  vous  getniffez,  qii*èn 
•  ciiet  ,  H  ir'y  '^ii^'P^^'qui  puiflent  arrêter 
Alcibiade.  Tout  fur. que  }e  fuis,  cepen- 
daotvde  franchir  lesharrie^es  que. vous 
tmtmt^wcéz  entse  vous  &  moi^;  )e  ne 
\VOttSD  cache  pas.  que  je  regarde  conrnie 
f  autattl  dé'perduipour  Tamour le  tems. 
qu^on  efi  tofcé'4i^  donner  auxf  ftratagâ* 
onesi  Votts.m^a^es,  d'ailteuirs^  trop  vi- 
-  KékifiMt'tsiasiôM.poi»  loir^o^ours 

;  1*;  4tf <?TQtf4i  gajipijl^  ftfcileïÇftC<»ft 
jj^  ,viOu$.  Ibiiftffiice  -là  :i'iOtS::iij$rahsiqitet 
d^re  toujours  occupé  à  eat^obipejr  la 
jalouiie  ?  Maurois,  ndilte.  clipfl^  à  vous 
dire  fur  cèla  ;  mais.1^  mauv^ifeiopHiicvi 
'que  vous  avez  ie  fafç^n^.derffnref  ^ 
oc  qjue  j'ai  ,.j(e  l'avoue  i.trop.m.éritée  pour 

3u'il  puifle  m'être  permis  iie  Qi'eapl^it* 
re ,  me  force  de  vous  laider  feulement 
entrevoir  m;es^  vues.  J'attendrai  dpna  9 
pour  vous  les  développer ,  que  je  voi^ 
aie  copvaÎACUie  que  qe  pie  fera  point  à 
[un  capske  vain.»  fifi  <}ui  avec  :1a  faonu 


dePëcIat  ne  vous  lâiflferoic  que  toutes 
infortunes  qui  le  fuivent  ;  mais  à 
Tamour  le  plus  tendre  &  le  plus  fincere 
que  vous  accorderez  Jes  façrifices  «que 
je  tiiè  pVopôfe  de'voùs  demander.  Je  me 
ûàttej&L  q\xt  vous  ne^tcouve^ez  dans 
ce  que' )e  vous  écris  rien  qui  vous  em- 
pêche de  faifir  l'occaiion  de  nous  v^ir^- 
qui  ie  j)rérente  ,  .&  que  vous,  ç'a^urei; 
I>a^s  moins  de.  jlaifir  â  m'ei^^^dre^yous 
parler  de  ma  j:endrefle  qùe|e.j^'enaura^' 
à  voui jurer: cjue  je  vous  adorevj'^ou-. 
terois  &  que     wus  adorerai  toulpur^  »  & 
vous  étiez"  pÈus  dij[po£é^,|t  çi'en  croire^ 
éi  que  la  malbeurçufe  expérience  que 


'inoi-mêmeà  ne  pas  trop  compter  lur  la 
durée  de  jnes  featimeoiL.  J-ai.^utefoîs 
plus  que  de  quoi  douter que.m^  ^égéreté 
ibitiei  ce  que  j'ai  â  craindre le.plus  :  mab 
ifi  ^  contre  mes  .prçffentimens  &  m^ 


pJsSrê;^  &  qiii  m'auront  arrêté^  il  n'y  ea 
aura  p^s  eu  qin  -dùti  autapt  que  vous^ 
le  flatter  de  n'en  pas  être  la  viiiime,  & 


propres  voeux ^  mon  yiÇQt 
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f'à'ÉMs't'èE^A.  AtCJSlUD'È.  ^ 

i  lettre,  m*a  paufé  tout  à  la 
fBïs  fa  jofèla  pfùi  fettâble;  6^  la  yqu^^^^^ 
lebr  ja  pliis  vive  que  l'on  |rtiîfle  éproit- ' 
vèt.  Barbatei  ne  craignoii-je  pas  âtfér^ 
cfie  môi  ihêBPC  votre  légèreté  ;  &  ire  pou-; 
viez-vous  m^annoncer  mon  bonheur  fans^ 
me  prévenir  ^n  mêmetems  fur  le  peu' 
<J6'il  durera  ?  Quoi  !  c*eft  dans  Tinflant 
inîèoie  cil  vous  me  parl^  de  Votre  fèii- 
dreffe  pour  la  première,  fois  que  vôui* 
•en  prévoyiez  le  terme  ;  &  que  vous  me* 
Ife  faites  envifager  !  Hélas  !  quand ^après^ 
toutes  les  preuves  que  ,  chaqûe  jour 
vous  dofinei  de  votre  ineonftilfece ,  j*au- 
Ttâi  i)u  Ae^aYter  dervoils'fiïeî' ,  éicTAf 
^eàvdùsà  b?én  âtéi'  {^%\trtfthi/; 
i!4in,ce  que  voùs  crâkÂiéi'n*4;ôît^pa$' 
<}u'un  jour  je  réclaniafle  les  fcrmeni  quéï 
rhabitudévoùs  difté,  &que  jiiihaîsVoi' 
tre  cœurn*5^  avoués. X^  n'étoit  pas  affex 
pôur*Vorfs  que  je  fuccbmb^ffe,Mf  aurbîî^ 
manqué  à  votre  triomphe^  que  ce  nê^&r 
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point  avec  ignominie 9  éc  que  la  certi- 
tude du  fort  cruel  que  vous  me  prépa« 
fie* ,  ne  m'empêchàr  point  de  Vbler  dani' 
vos  bras.  Kie  fuffé  ' je  fait  IHIkifion  qot^ 
feule  auroit  pu  me  (iiuvef  la  honte ,  plus> 
^reufe  pour  moi  que  vous  nfe  leéroyeis' 
fans  doute ,  d'avoir  tant  à  rougir  de  moi-  ' 
tnême^  n'étiez -vous  point  (kr  de  la  dé* 
thiire  quand  vous  le  voudrie?  ?Èft  ce 
Kle  votre  part,  cruauté  ou  bonne  foi"?' 
"Que  gagnez- vous  à  m*aviiir  à  mes  pro<^> 
près  yeux  ?  Etoit^ce,  enfin-,  par -là  que' 
vous  deviez  commencer  avec-  moi?. 
'Quelle  lettre!  avec  quelle firoideur elle 
e:ft  écrite  1  Comment  fe  peut -il  <jue  je 
TO*y  fois  fi  peu  trompée ,  &  qtic  je  i^ous- 
aime  encorel      N'importe  :  le  fort  en 
<ft  jetté  :  entraînée  vers  vous  par  un* 
fentiment  dont  Je  feroîs  trop  fûre  de  ne 
pas  triompher,  pour  effayfer  feiilcment 
«de  le  comoattrè^  je  vais  achever  le  maU 
lieur  de  ma  vie. 

Je  fuis  aduellement  dans  une  maifon 
affez  belle  que  nous  aVons  fur  le  che-' 
ihin  qui  conduit  au  Pyrée ,  mais  qin  eft  ' 
plus  près  d'Athènes  que  de  ce  dernier 
îieu.  Les  lumières  que  vous  vous  êtes 
procurées  fur  moi ,  me  difpenfent  de 
vous  apprendre  que  l'homme  terrible  à 
qui  je  fuis  liée  9  eft  un  des  fermiers  de 


la  république.  Vous  ne  devez  pas  îgno« 
rer  davantage  que  c'eft  dans  deux  jours 
qu'elle  ^renou vielle  ies  baux.  La  néce 
uté  d^atkr  ^aire  fa  cour  à  .Nicias  qui 
fon  proteâeur,  &.la  crainte  de  ne 
ff?  pas  trouver  d^aflez  bonne  heure  aux 
enchères  ,  feront  demain  partir  d!ici 
Stratoclès  imiiiédîatement.apriîs  fon  dî« 
ner,  &  le  retiendront  à  Athènes  le  refte 
àe  l^  femaine.  Auffî  •  tôtque  j'ai  étéin(^ 
tTMÎte  de  Cà  marche.)  f'ai  gagçué  TefclavA 
qui  efi  changé  en  chef  du  foin  de  nos 
jardins  mI  ne  m'a  fallu  pourxela  que  de 
l^r  ;  &c  <e  n'eft  pas  ce  qui  me.  manque. 
C'eft.par  le  fecours  du  même  éfclave^ 
^oiquecetoe  foit  point,  par  (es  mains^ 
que  j  ai  pu  faire  parvenir  dans  les  vôtres 
ma  dernière  lettre;  &  xe  fera  par  la 
même  voie  que  vous  recevrez  'celle-ci. 
Tout  ce  que  j'ai^xigé  de  lui^  a  été  qu'il 
ne  fermât  pas  une  :  petit  porte  de  ces 
:mêmes  jardins  qui  donne  lur  une  ruelle 
inhabitée ,  mais  fur  laquelle  auffi  l'on 
en  trouve  beaucoup  «d'autres  qui  ont 
cAtre elles û  peu  dç  différence  que,  dans 
l'obfcuritéfur-tout,  ilferoit  difficile  de 
ne  s'y  point  . tromper.  Le  peu  de  befoln 
que  j'ai  eu  jufques  ici  d'en  bien  con- 
noîtrelapoûtion,  ne  m'a  point  permis^ 
de. m'en  occuper  :  je.crois^  pourtant  » 

qu^elle 
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qu'elle  eft  la  quatrième  9  en  venant  de 
la  ville.  Çette  même  pQrte  eft  remar- 
quable par  une  tête  de  faune  qui  en  fait 
Je  couronnement-:  ênvoy-ez-la  donc  re« 
connoîtce  avant  que  là  nuit  efface  le$ 
objets.  Si  (  ce  dont  vous  ne  me  permet- 
tez point  de  mè  flatter  )  je  vous  inté- 
ceffe  aflez  pour  que,.folt  par  égard  pour 
nia  réputation ,  (oit  dans  la  crainte  d'une 
méprîfet ,  vous  n'ayez  vôuki  vous  en 
rapporter  qu'à  vous* même ,  arrivez 
jPeuK:  dans  le  cas. contraire.»  ne  foyezacr 
compagne  que  de  l'efclave  que  vous 
aurez  chargé  de  cette  commiâlon.  Demc 
heures  après  la  fin  du  jour,  fans  autre 
compagnie  que  ma  tendreffe,  vous  me 
trouverez  à  cette  porte  à  vous  atten- 
dre.  Comme  il  n'y  a  rien  cjue  je  ne 
craigne ,  &  qu'en  effet  je  ne  doive  crain  - 
dre,  j'ofe  exiger  de  vous  que  voua 
foyez  travefti.  L'éclat  qui  vous  envi* 
ronne  ordinairement,  pourrait^  même 
à  cette  heure  ,  iràhïf  votre  marche  ;  il 
yoù«  çft  inutile ,  pour  ine.  plaire;  Sç 
fous  quelque  habit  ,que  voùs|.pai^oiâiez 
à  mes  yeux  ,  vous  oVn  ferez,  pas  fuoins 
Âlcîbiade  pôur^nîôn  coeur,  Spyçz  exaâ^ 
je  vous  "en  conjure' le  foleil  termine 
^auelleoieiit  fa  çourie  fi  ta^rd^ôdare^ 
commence  dé  fi  bonne  heure  que  je 
Tome  f7.  Part,  II.  C 
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♦oridrpis ,  s^l  fe  pou  voit ,  ne  perdrç  au- 
cun des  momcns  que  fon  apTence  me 
laiflfc  :  puifS«  -  vous  çehfer  comme  moi 
fur  c^a  !  Adieu  ,  puifque  vous  fçavez 
tcjrtbien  -je-  Vi>us  ainié  ,  îî  eft  vinutUe 
que  je  vous  dife  avec  combien  dïmpa^ 
tiehce    vous  attep4$«      '  * 

»  '  7  t 

L  E  T  T  R  E  X  X  X  V  I  I  Î. 

A^PjSlE  A  ALCmiAÎ>E. 

,  Je  n'âurois  poînt.la  certitude  de  vous 
Voir  dans  quelques  heures  d'ici  9' que  ma 
kttre  Ti^en  fçroit  pas  beaucoup  plus 
longuè.Ce  n'cft  poiiU  ,  ^ffurémenl,  que 
feuffe  mpips  de  ohpfes  %  vous  dire  que 
de  coutume  ;  vinais  je  ne  croirois  pas 
pouvoir  vousj^ar^ereo/ureté^Périclès 
n^cft^pointrortiv^it  quoic[ue  jtf  fçache 
quVn  cet  i^ant  i^^me ,  il  éft  fort  oc> 
cupé ,  ]t  ne  itfen  imagine  pas"  plus  à 
ï^^r  tfuiïéfurjKHe.^lf^  âon<; 
ijiie^;  a^BS  fëvtoiiioté  très-lëgitime  gue 
fen  al ,  je  riji^Vous  ëcrivifie  que  fur  up 
ton  de  4Miçnf0e  ,  &  de  çerémônie  . 
«iiffi  peu  Çciit  pouj-  les  fchtimens  qu'il 
tt*eA:iinécirf!^.ire  i^^^  guë 
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fpoàr  ceux  que  je  voudrois  bien  n'avoir 
i  &  lorfqae  je  me  trouve  dans  cecas« 
vous  êtes»  de  tous  les  homoies  du 

inonde,  celui  j'écris  le  plus  mal  ^ 
&  ié  Qio.ips  volontiers.  Jieureufemeot» 

•nous  nous  verrons  Uentôt.;  Se  Tamour 

X  ^V  I  grands  diew  '  d^pê<Aioos-nou$ 

d'écrire  ce  terrible  mot  )^  &  Tamour  , 
dis-je ,  comme  cela  arrive^uelquefbis^ 

'me  pertiiAtîrià  f  peut^re»  de  «fe  dé« 
domnuiger  deceq^e:jej^({s  ence  mQ« 
ment  9  Se  ide  la  Mainte  cruelle  mie  )e 
m'ioipoie^i  mais  ne  pefonsp<ûnt  lurce*< 
la  9  car  ilie  pourroit  très*  bien  qu'en  « 
traînée  par  le  fujet  fans  que  je  m'eo 

^pperçufle ,  en  croyant  beaucoup  me 
gêner  »  j^e  finilTe  par  ne  me  pas  gêner  dtf 
tout:  bâtons- no\i$ donc  de  venk*  aufait^: 
Je  vous  Tenvote  l'ouvrage  que  voua 
avéz  bien  voulu  foumetire  à  ma  cehfti« 
re  :  vous  m^avèz  dit  que  vous  n'en  êtes 
pas^ncore  contenta  fi  j'ai  quelque  peine 
Vcroîeeque  cela  (oflt^  en  reyancbe,  }n 
crois  aifément  «que  vous  auriez  de  quoi 
ufi,  pas  l?êtFe.:Si  vons^hetoHiez  des  élo« 
i;ies  >  vous  avez  itrès^'&gement  fiiit  de  ne 
Ifi  pas  monii^er  ^i^ériclès  :  fi  i^ous  trai* 
gnie):  les  4â?i^ues  ,,  vo^s  auriez  p$i 
m'ea  faire  le  même  myft^re  qu'à  lui  ; 
{leut  £tre  0èù\t  fym  -  je  d'autant  plus 
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févefe  que  Vous  me  paroiflcz  plus  vous" 
.,étre  flatté  que  je  le  ferois  moins  ;  Se 
que  vous  arracheriez  à  Tamour  Tap- 
]irobatiori  que  vous  n*éfiez  pas  bien  fur 
d'obtenir  du  goût;  Ne  fù^ce  donc  que' 
^6ur  vous  pûfiir  de  nfavoir  cru' trop 
peu  de  lumières ,  ou  trop  ée  foîblçffè^ 
je  vais  né.  vous  pas  plus  ménager  que 
n'eût  fait  le  h^^e  terrible  à  qui  vous 
avez  voulu  éétiapper  ;  mais  je  craint 
bien  que  quelque  amertume^  que,  foit 
par  juAice  »  -foit  par  efprit  de  vengeant 
ce,  je  mette  dàins.  ines  obfervanons 
files  oe;voiis4)leflent  beaucoup  moins 
.que  n'auroient  pu*fàire  les  fiefines.  Si, 
avec  ce  qu'on  aime ,  on  ajoiijQurs  pUjs 
d'amour  -  ptopire  qu'avec  les  autres', 
on  y  a  t6u jours  nioins  de  vanité. -Je 
6'ai  donc -trojuvé  dans  Wtre  ouvrage  ., 
.rien  qUi  ,me  rappel lât  ni  l'éloquence 
■  de  votre  tnaîtfé ,  ni  même  celle  dont 
ia  nature  vous  a  doué  ;  &  je  ne  cpn* 
çois  pas  l3ieri  aifémen^,  je  l'avoue  ^ 
comment  voiis^vez  pu  imaginer  que 
les  fophiftei  -(eroîent  pour  voiié  jde 
meilleurs  modules  que^Périclès.  'Jecoh* 
iviens  qoe  le  genre  d'éloquence  dont  ils 
Ibnt  profeflibn,  eft  extrêmement  4til« 
lant;  mais  je  ne  pehfe  pas  tjue  pour 
çelii;,  il  en  mérite  plus  d'eftîmeî'X^itsË 
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3ai  '  cennoiflent  Tart  d'écrire  &  Tarf 
e  parler  ^  croiront  toujours  qu'il  eft 
bien  plus  aifé  de  s'écarter  de  la  natu*^ 
re ,  ou  de  la  charger ,  que  de  la  pein^ 
ctre ,  ou  de  s*y  afliqettir  ;  'que  des  fo« 
phifmes  co&tent  moins  quedesTaifons  ; 
que  le  fpécieuir  n'eft  pas  le  vrai  ;  ôf" 
ne  fèront  jamais  de  cette  éloquence  , 
encore  phis  fàuiSe  quelle  n'eft  éblouif- 
fante  «'je  mâme  cas  que  de  ce  ton  mâte 
&  fimple^'  mais  (i  noble ,  &  fi  tou« 
chant  9  même  dans  fon  aufi^ré  fi^npli^ 
cité qui  règne  dan^  toutes^ les  haran^ 
guesde  Périclès ,  &  qui  Ta  rendu  ,  nori 
Fe  premi^  ,  miis  le  feul  orateur  de  la  ' 
Grèce.  Je  laiffe'à  part  îfaifage  odieux  ' 
qu'on  fait  de  fes  talens  ,  lorfque  poiil: 
en  mieux  développer  &  Tétendue  fie- 
la' facilité  »  Ton  plaide  également  pour 
k  vice  &  pour  la  vertu  ;  &  que  »  queN 
quefois  ne  s'arrêtant  pas  là ,  on  pouffe 
l^xtravajgance  de  Tefprit ,  &  la  corrup- 
tion du  codur  jufques  à  Vouloir  prouver 
combien  le  preoHer.  des  deux  a  d'avaiy- 
tflgefur  Tautre.  Vous  me  direz  que  ce 
font  des  jeux  uniquenrent  imaginés  pour 
donner  à  l'eCprit  plus  de  fouplefle  ;  &  je 
crois  9  en  effet ,  que  de  fi  abfurdes  pa^- 
ra^oxes  ne  feront  jamais  pris  par  les 
ames  honnêtes  que  pour  ce  qu'ils  font  v 
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feid  de  nous  prémjBittr  contre  ces  dé." 
Dl9Biatiofi$  onaare  [rfos  pemicieufes  ^ 
{(dur  Ifâ  mœMr»^  qnreHes  ne.  font  dan» 
gfsreu&s^poui:  le  goûts;  maU  iln'}r  en  ai 
pas  moins  ^es  nommes  qui  ne  fomi  diéi> 
^  9  par  leuf  propre  per verûié  ^  que  trop 
dîTpoféf  à  immoler  leurs  devoirs  à 
leurs  paffipns  9^  ne  s'en  rrouvâi-it 
qu'ttn  (eukqiieces  déteftables  fopbif'met 
euffeoit  achéré.  de  corrompre ,  l'ora* 
teur  qui  Tauroit .  trompé.,  mériteroit 


honte  &  levfupplice*  J'^ubuois  de  vout . 
diriç  {  ii  je  doute  »  entre  noua  ,  qu«  ^ 
vous  me  reufliez  paodonné)  que  f  ai. 
twuYé  à  votr^  Aûannmdndire  heaucoufr 
d'efpriiï;.petitrêtie'  oximie ,  fi  ps  vtMiloia 
ôiff  du  plaî&iqiie  vous&nttîiezi  . 
me  rentendce  mxnxrf  rtm  di^^^ 
qiie  )e  k»  en  troiwe  xm  peU'.trop*  T^ea 
séflexioQS  faites  9  ee(^dant%  je  veux  , 
hîen  ne  pas  înâftsc  m  cette  crifiqile  ^ 
MA  qu'àmon  feas ,  ce  ne  foîc^  trè^ 
grand  défaut ,  nwis  îraceeqae  c'eti  eft 
un  de  votre  âjge  ;  vous  prêtez^  déplue  , 
à,  cet  Anaximandre  de  fi;  fingulieres 
opinionty  qtie  V0U9  ne  pouviez:^  fans 
cette  reCoaree  en  mafc^er  un  peu  lé 
f^ux*  A»  reâç ,  vous,  vous  corrigeirez^ 
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Sê^- plutôt  même  que  vous  ne  penfea^  ^ 
ée  cette  Turabondance  dont  aufourd'hui 
vous  vous  fçavez  tant  de  gcé..  li  faut , 
en  tSkt ,  avoir  quelque  tems  abofé  de 
l*efprit  pour  n'en* plus  mettre  dans  les 
chofes  qu^autam  qu'elles  eiv  exigea t> 
mais  comme  c'eft  tout  à  la  fois  Tau- 
Vf  âge  de  la  maturité ,  &  ie  chef-d-«|vrf 
du  goftr  que  de  fça voir  que  Pefprit-qtie 
Ton' répand  hârr*  de  fon  fujet,  e(t  autant 
#*fprir  perdu,4l  y  aurbit  tfop  d*injuf* 
t?te  à  exiger  de  Vous  un  facrifice  dont 
votre -âge  ne  vous  permet  de  fentir  ni 
FirtiporTance  ,  ni  la  néceflîf é.  On  feroit ,  • 
.d^ài/feiirs*^  très -fondé  à  vous  faire'  wti  ' 
crime  de  ce  qu'ayawt  pour  vous  former  ^  • 
lei  prèmiers  hommes  de  l^univers ,  vous 
bitt"  priéfér^z  déS  géns^  qui ,  à  ^  qtfelque 
^ardrquece  foif ,  ne  peuvent  que  vous- 
égarti;.  A£eu ,  je  /:raîns  toujours  qu'on 
ne  m'é  furprenné  ;  maïs  cette  crainte  ^ 
feute  Bten  fcrndée  qu'elte  elî\  .ne  m'em- 
pêd^ètjf  paPi  ^  Vous  dire.  c<>h)bién  j.^ 
Vous  aime  :  ic  .vôtré  humeur  même ,  U  ^ 
comme  je  le  ci'ains  uo  peu ,  {91a  crîtîquçi 
Voâisen  ddnfté ,  ne  m'empêchera  pas  de 
vons  le  répétier  ce  foir,  «  plus  tçndVe- 
menf  queWus  nefe  vomdVîe^È  peut-êtrèi 
Wôn  i,mon  cher  Alcibiade  ^non  >  cela^ne  - 
ft'pe\if  pas/  •  • 
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X  E  T  T  E  E  XXXtX. 

ALCIBIÀDE  A  THRÂZYLLE. 

^^UoiQu'AxiocBiïS  perlîfte  àpren- 
dre  à  témoins  tous  les  dieux ,  que: 
loin  d'avoir,  comoie  vqus  perfiftezi, 
vous,  à  Ten  accufer,  formé' le  defleia 
de  vous  enlever  Théqgpis  »  Ja  bpnpe^ 
volonté  q^u'elle  fé  tùoit  dç  lui  marquer  y 
ii'auroit  été  pour  jeMe  qu'en  pure  perte  ^ 
'$*il  eût  eu  le  plus  l^éger  fujet  de  vous 
y  croire  attaché  ;  que  les  mœurs  de 
Théognis ,  qui  doivent  vous  être  con- 
iiues,  ne  duuent  point  vous^  permettre 
'  de  douter  de  la  vérité  de  ce  quil.  allè- 
gue ,  &  que  te  peu  de  tems  qu'il  lui  eft, 
refté    dût  «ncore  vous  ea  être  une 
préuve,  je  ne  fuis  pas  étonné  que ,  ni 
cette  confidératîon ,  ni  même  le  tem& 
qui  s^eift  écouté  depuis,  n'aient  rien  pris, 
fur  votre  colère.  En  effet ,  que  ce  foit 
d'elle-même  qu'elle  s'eft  portée  à  l'in-. 
confiance ,  Q.Ù  qu^elle  ait  eu  hdfoin  d'y. 
^  être  follicitée ,  il  n'en  fera  pas  moins  vrai, 
qu'elle  vous  a  quitté,  qiie  vous  Tavezt 
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été  pour  Axiochus  ,  &  que  rien  ne  doit 
vous  être  plus  égal  que  le  réfte.  Je  fem  » 
même ,  qu'il  doit  déjà  vous  être  aifesf 
difficile  de  concevoir  comment ,  quoi 
qu'il  ait  pu  faire ,  il  eft  parvenu  à  vous 
bannir  d'un  cœur  oir  vous  aviez»  pour 
la  féconde  fois,  la  gloire  de  régner  , 
pout  que  vous  ne  puiffitz  point  vousf 
perfuader  q^ue  Théognîs  lui  ait ,  pour 
ain&dire ,  offert  fes  bontés.  II  feroit  mo« 
ralement  impo(Iible ,  fi  vous  vous  rap-* 
pellie^t  avec  quelle  franchife,  en  me 
priant  de  la  délivrer  de  vos  tendres 
perfécutions ,  elle  me  montra  tout  Ten- 
miixlont  vous  l'accabliez  (  vous  vou< 
drez  tnen  ,  je  crpis,  que  je  ne  vous 
rappelle  pas  ici:  des  fouvenirs  encore 
plus  fâcheux  V  )  que  vous  vous  obAinaf- 
i>ez  à  chargerAxiochus  d'une  crime  dont, 
de  fon  aveu,  elle  eft  feule  coupable. 
Dans  notre  fyftême  d'amour- propre ,  le- 
rival,  quelque  cbo(ê  même  qui  puiffe 
l'excufer,  ne  doit  jamais  trouver  grâce 
devanrnas  yeux.  Ma  façon  de  penfcr 
fur  ces  fortes  de  chpfes  doit  votis  être^ 
trop  (Donraie.  pour  que  vous  ay^z 
craindre  que  la  vôtre  ,  fûr-elle  ,  s'il  fe- 
pofiiivoit,  poui^nt  plus  iinguliere  en^ 
cofk^  ne  m'but-  pasqpour  partiïan  ;  6r 
q»?à{icpiisl({iâé  po{Qt)  quie  .tous,  puiïka** 
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porter  rinjuûice,  vous  me  pariiffifi^f 
jamais  ia  poufrer  aflez^soin.  Atiffi, 
içaurais-îe  trop  vous  louer  du  defin  que» 
vous  avez  de  voir  Praxtdke»  aujonrt) 
d'fcui  l'objet  4es  vœto  d- Atiocfaus ,  luir 
iâire  éf^rouver»  pair  fon  înoonftaoce^ 
tous  les^tourmens  quevQut  Itii  «iverdà»:: 
mais  pourquoi  faut-  il  que  ce  foit  moir 
cftti  n'ai  rien  à^Iui  rfprocher^  qui  lest 
lui  fWâe  GonooîiT'e?  Sf^e'dft  que  voitre 
vengeance  vous:  paroît  plufrffîre  entre  • 
mes  mains  qù'entre  les  vôtres,  par  quel 
bafard  croyez  «vous  ce  quelfé^bt ,  ^  la? 
multiplicité  de  vos  conquêtes^idieyroteRtr 
fi- peu  vous  permettre  de  penferPSi-- 
Q^eâ'le  peu  dé  goût  qufeUè  vous  in^»« 
la^j.q^  fait  que  vous jaimei?  niieaaeiqBer  . 
ed  foit  moi  que.  vous  qui  tente  ceirter 
aventure ,  je  cr^is  devai^^oa»  dire  qae^. 
iî  je  ne  con&ltois  que  le  peu  d-im:piref^ 
fion  qu'elle  fbtt  ûsur  moi ,  perfonne  n^aii-* 
roic  moins  que  moi  envie  dit  l'enlever 
Axioç4uis». 

Ce  motif  de  trancpiillîté^f  joint  à^i^a** 
ïïSÛttié  qui  nous  unit  tous  deuar^v  me  dé«'. 
fendroit  donc  de  fervir  votre*  reâfenti^ 
ment ,  fi  ,  par  présomption  ^ou  par  un'^ 
excès  de  confiance  ot  Praxidice ,  qui î 
me  paroit  encore  phis:  déplacé  ^ilfééf» 
ttit  audffii^convûicu:  qu'ai  foit  poi&ble 


(te' l*êtf e ,  ^ue  ce  feroit  le  plus  vainc* 
rtéfttterit  du  monde,  qué  Ton  tenteroit/ 
de  lui' plaire,  (^uoiçiuô  Topinionque  les? 
ffeïtimès  brït  de  moi ,  eut  pûTui  feirfcdeK 
âféf  que  je^  ne  l'^ntrepriffe  pas;  »^.^^  ^ 
m*a  pôint  même  jugé  ptus  redoutable" 
pour  lui  que  tout  autre., ^ous  fentea%- 
aifémetit  quefi  jen^eh  ai  point  trouvé) 
Pf^Xidicé  plus  aimablé .      n/ea  ai  paaii  ^ 
itItJihSj  dèy  cet  inftarvt,  formé  le  projeti  ^ 
dèié  Mire  rèpéntîr  de  {jenfetjU  bien  def 
Ixû  y  &  fi  peu  favorablérnent  de 
Iteje  n*en  lerois  point  à  vous  rapj^rer^*» 
dVe'fi;  fans  que  |'én  fçâche  la  raifon  ^ 
il  il'y  avdit  prés  de  huit  joùr$  q;Uè>  )€f 
rte  vous  ai  vu. 

Corîcévdîf  ce^  deflfein ,  chercher  leè 
moyens  de  lè  faire  réùflîr^  les  trcHi^* 
ver,  lés  mettre  en  oeuvre,  tout 
nV  été  pour  moi  qu'une  même  opé^. 
ration*.  Tàiré  croire  Praxic^ice  à'  tpe*^ 
Ibiîpirs  ,  h^étoït  pas  ce  qui  m*cmbari-^ 
raffbit.  Si  femme  quîp/éfiime  le  moîns" 
de  ies  charmés  ,  fe  flatte  encore  trop- 
fïtcileihènt  de  plaire  y  cdle-là  de  qui  Ta*. 
lÀbùy-propre  clf  extrême,  ne  devôit 
pâs  ifiVppofer  une  bien  opiniâtre  in- 
crédulité i  mais,  l'attaquer  de  façon  à  Ut 
déterminer,  malgré  la  circon(peaiQn> 
qttfe  m^impofent  Se  îes  défiances  d'Af- 
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pafie ,  &  la  nécefïité  où  ]e  fuis  encore 
de'4a  ^tronrpef ,  étoit  une  chofe  dont , 
avec  tout  mon  art,  j«  ne  me  ferois  peut-, 
ô^re  pas  tirç  heureufement,  fi  la  vanija 
de  Praxidh:^  ne  mVn  eut  pas  applanii 
toùtés  les  difEcultés,  Pour  Axiochus  de, 
qui,  fur-tout',  yous  me  recommandez 
de  tâcher  de  tromper  les  yeux,,  loin  de 
chercher,  aînf?  que  vous  le  Voudriez,, 
à  lui  dérober  mes  projets  ^  j'aurois ,  aa 
contraire  j  dèfiré  dV  mettre  toute  lapu*- 
blicité  pôlKble  ^  ann  que  Tes  obflacles 
qrt^indubitabfement  m  auroit  fufcités  fa 
jaloufie,  enflent  donné  plus  dVclat  à 
mon  triomphe.Forcé,.  par  les  raîfons  que 
Je  viens  de  vous  expofer,de  nSemploy  er^ 
pour  le  Aipplanter^que  les  voies  les  plus 
fourdesyîetire,  du  moins,  quelque  par- 
ti de  cette  contrainte  ,  en  la  faifant  au- 
près de  Praj^îdice  fervîr  de  prétexte 
au  myftere  que  je  mets  à  la  place  d'ua 
.  éclat  qui ,  fans  doute,  la détermineroit 
beaucoup  plus  promptement ,  mais  que 
tout  m'interdit.  Quant  à  Praxidice ,  je 
ne  fçais  pas  encore  abfolument  où  j'ca 
fuis  avec  elle  :  je  crois,  voir  feulement 
qu'elle  a  plus  d^envie  de  'mé  feirèache» 
ter  fa  conquête   que  de  manquer  ta 
tienne;  &,  ce  qui  pourroît  fonder  cette 
cpinioa,  cVA  que,  non -feulement  elle 
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n'a  rien  dit  à  Axiochus  de  mes  prôj^ets  ^ 
mais  qu'elle  commence^  à-  former  des* 
cloutes  fur  ma  confiance,  h  fens  auf&. 
que,  fdit  pour  fe  )uftiiier  ia  forte  de 
goût  que  je  lui  infpire  y  foit ,  ce  qui 
me  paroit  plus  probable  encore ,  pour 
la  fatisfaâion  de  fa  vanité,  elle  defire- 
roit  de  ma  part  des  foins  qui  lui  mar-- 
<îpaffent  plus  d'amour  que  les  foins  que 
)e  lui  rends  ;.nuits  ,  comme  libre  même 
de  l'attaquer  de  la  façon  qu'elle  le  vou- 
droit ,  ma  vanité  à  moi  me  feroit  tou^* 
)k>urs  une  loi  de  lui  refufer  ce  qu'exi-- 
geroit  la  (lenne;  que,  pour  la-foumét- 
tre ,  je  n'ai  pas  befoin  d^i  ridicule  d'en/ 
'  parôître  anK>ureux  ;  qu'il  o'eft  ici  ques- 
tion que  de  quelques  -^o^rs  de  plus  ou . 
de  moins;  q^ie  la^  modération  dé  mes 
defirs  me  lailTe  attendre,  fans  une  bipa 
grande  impatience,  l'inftant  heureux 
qui  doit  les  combler  ;  que ,  plus  l'atta- 
que eft  fecrete  ,  plus  la  rcfifiafice  efi 
ignorée  ;  &(  que,  par  con&qiient',  ma 
gloire  n'en  eft  p-as  commife ,  tout  ce 
que  j'accotde)^ilPraJfidi.iK  eft^  darls'^ 
de  petites  lettres  que  je  fens  d'une  froi-». 
deur  extrême ,  &  quru  ne  m'en .  efif 
cependant  paaî  plus  poffible  d'animer 
dayamage,  de  feindre,  d'être  ja^loujtf^ 
d'A¥iô«ha&^  &    ce  t|iii  j»it-être  lui  > 
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apprendre  fur  quoi  mon  ifnprobation  Se' 
R>es  craintes,  ont  roUlé.  Vous  jugerez 
après  fi     fuîs  ,  ea  effet  ^auffi  înconfé- 
quent  quet ,  dans  votre  fuppofition'»  j'ai 
néceffairement  d&^vou^  le  paraître; 

J'ai  craint ,  je  l'avoue,  que  vous  ne- 
pr iflle^  pour  l'art  dont  je  v^ous  avois  re- 
commandé l'exercice ,  d'autant  plus-dr. 
dégoût  que  vous  vous  y  feriez  livré  d'a- 
bprd  avec  plus  de  fureur  ;  &  vousxdevez 
convenir  à  votre  tctur  ^que  l'inconftance 
qui  marque  prefî^ue  tous  les  inikns  de 
votre  vie ,  ne  rendoit  cette  peur  que  trop^- 
légitimç.  Je  vous  ai  blâmd  de  ce.  que 
vous  ayant  confeillé  de  n'avoir  que'  des* 
ag)is  pour  témoins  de  vos  èffeis ,  votre  : 
auditoire  n'eft  jamais  compofé  que  die- 
fl^atteurs.  Je  n'igngrepas  qu'a  vos  ycux^^ 
les  uns  valent  au  moips  les  autres;  .&  . 
que,  fi  c'eft  une  méprife  de  votre  part  ^ 
vous  êtes  bieà  éloigné  de  croire  que  c'eiv 
foit  une  ok  il  y  ait  à  perdre  pcnirîWiusv 
autant  q^ue  je Ae  préfume  ;  mais:  VQiiÉ  oë: 
devez  pa^  être  étonoé  qu^  fur  4elari:jiof-c* 
tref^çon  df  ivK>îr  &  de^  pen£»-  ne  c'fosi 
point «abfQlumêfit  là'  même.^  J'ai  craint 
encorei  que  L'ad^ûratîoa  de  vos>adula*  '. 
teurs  ^.ne  fut  .poiir  vtQus  d'un! plus  graad 
poids  q^eles  ^ritiq|ie$  4a  vos  amit  ' 
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leur  »  fans  avoir  d'autres  raiîbns  de  vous 
en  flatter  ^  que  les  applau  Jiflemens  de 
ces  lâches  &  vils  paraiites  que  vous 
traînez  par-tout  fur  vos  pas»  J'aurois 
àuffi  defîré  que  ^ifur  la  foi  de  tels  iuges , 
aufli  jugement  fufpeâi  du  côté-du  goût , 
qu'ils  fonr  d'écriés  du  côié  des  mo&urs» 
vous  ne  vous^espofaffiez  pas  ,  comme 
Ton  m'a  affûte  que  c'étoit  votre  deffeia  ^ 
à  paroicre  çlfans  la  tribune^  a vec  une  efpé- 
rance  f\  peu  fondée  de  juftiiier  par  des» 
fuccès  Taudace  ,qMe  »  dans  un  fige  ù  ten* 
âre ,  &  fans  aucune  connoiiTance  des 
affaires  puBJiq.ue$^vousauriezd'y  mon- 
ter. On  m'a  dit ,  de  plus ,  (  U  j'ai.eu ,  je 
Favoue ,  peu  de  peine  à  le  croire  )  que 
yows  nç  doutiez  pas  que  la  facilité  d'ex-» 

Î>reffion  dont  vous  êtes  doué ,  ne  dut 
uppléer  à  ce  que  vous  foupçonnez  qui 
pourrait  vous  manquer  d'ailleurs.  Je  ne 
nie  pas  que  vous  n*enayez;  mais-fi  cette- 
même  facilité  qu'à  mon  fens, vous  comp- 
tez pour  infinimen  t  plus  qu'elle  ne  vaut , 
n^eÂ.  point  accompagnée  de  beaucou[> 
de  fécondité ,  elle  ne  rend  que  verbeux 

de  cela  à  erre  éloquent vous  auriez, 
peine  à.  imaginer  combien  U  y  a  de  dif- 
tance.  Il  eft  vrai ,  que  ,  90  m  me  l'on  re* 
-  tranche  à  la  nature  plus  ai{ement>qu'oa 
B*y  ajoute,  il  vaut  mieux:. encore  être 
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abondant  que  ftérîle  :  maïs  fi  Teïprît 
llërile  glace  par  la  féchefeife ,  la  froi- 
deur ,  fie  ta  triib  aufiériré  qui  font  là 
fuite  &  Tetfet  du  mangue  d'ima^nations 
TeTprit  qui ,  fans  mefure  ainf)  que  fani 
difcernement,  emploie  toutes  les  idées,  - 
&  les  images  qui  fe  présentent ,  fatigue 
par  fon  abondance ,  autant  que  par  fa  ^ 
difette,  Tautre  peut  laMer  à  defirer  : 
vous  le  dirai-je,  mon  cher  Alcibîade?  ' 
fr  les  perfoîines  défintérefTéesquelehâ-; 
fard  a  mifes  à  portée  de  vous  entendre ^ 
n'ont  pas  eu  à  vous  reprocher  la  derî' 
niere ,  elles  ont  cru  trouver  dans  voi  - 
efiais  dequoi  fe  plaindrede  Tautré.Cedy 
au  refte,  bien  moins  vous  que*  j*ên^c- 
cufe ,  que  les  prétendus  orateurs  â  qui  - 
vous  vous  êtes  attaché ,  &  qiii  voua* 
communi(|uent  d'autant  plus' facilement  ' 
lé  mauvais  goûrqui  les  inféâe ,  que 
vous  les 'voye^  plus  admirés»  Vous 
ignorez ,  fans  doute  ,  Idrfqoe  vôu'Sles 
trouvezfî  alignes  de  leur  fuccè^combién 
oji  a  communément  à  rougir  dani  la 
maturité  de  Tâ^ ,  dès  jugemens  qu'oh  a 
portés  dans  fa  jeuneffe.  Les  talens  fupé- 
rieurs ,  fur» tout  dan^  le  genre  où  ils  vous 
paroiflTent  ficommuns,  font  fi'rares  que , 
dans  Athènes  même ,  celle  fi  toutes  les 
vîilas  de  la  Grèce  oîi,  par  laraifo»  que" 
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Ikéy  elie  eft  le  plus  en  honneur ,  à  peine  f 
dt  tous  ceux  qui  la  cuki vetït  »  en  peui» 
OQ  compter  tr<Ms  cfm  miritenc  d'être 
nomméi.  Car  vmii  voudriez Jbîen  que  je 
ne  mette  pa&  au-nombre  de  ceux  que  la 
peftérîié  regrettera  de  a'aToirpai  en- 
tendus, 6c  fur  les  harangues  de  qui, 
ceux  que  leur  génie  a  ppelleraàce  fçnre  ^ 
chercheront  à  fe former,  fes  dédaina« 
feurs  auflîindécens  qu'effi;éné$  9  à  qui 
leurs  brigues, Je  capriee^l^gnorance^ 
&  même  la  vénalité  de  la  multitude  y 
fbntpaffagéreinentua  notn.  De  ce  que, 
par  exemple,.  Cléon  eft  enfin  oarvenu  i 
fortîr  de  cette  obtcurjxé^mi^de  où  fou 
pea  de  takns,  ^en  ptus  eacore  qu^kl 
baffefie  de  fa  naitance,  fettUoît  l'avoie 
à  jamais  plongé  qu^il  y  amèmeune 
affeagtande  partie  d^^nos  citoj^eo^qui  ^ 
pour  ne  pas  dire  plûs^,  le  croient  av^ 
ofaieur  que  moi  :  crohrie^'^voiiM^e  voue 
point  tromper,  en  tnS^ant  du  ]\igtTtitnt 
qu'ils  en  portent,  qu'entre  lui 84  moi  , • 
il  n'y  a  aucune  différence^  ou  que ,  s'il 

Îr^  en  a^  elle  eft  toute  à  fon  avantage? 
e  VOU&  ai  vu ,  tout  au  moins ,  fort  près 
de  le  penfer  ;  &  je  ne  voudrois  pas  ré- 
pondre que,  n^ofant  plus ,  par  de  cer« 
taiaes  conildérations ,  le  dire  tout  haut  ^ 


é8  L  E  r  T  R  B  9-  • 

VOUS  fuffi#z ,  dans  le  fond ,  auffi  corrigé 
de  le  croire  »  que  feulement  pour  Vbon* 
lieur  de  votre  goût  9  )e  le  defîreroisr: 
^  mats  c'eft  une  errèur  dont  vous  ferez,  un 
jour  trop- puni  pat  Ja  home  d'aVoir  pu 
eh  être  capable  ,  pour  que-je  ne  m'im^ 
pofe  pas  loi.de  ne  vous  en  point  par* 
1er  a  vec  plus -d'amertume.  LesTeproches 
ne  font  pafs,  d'aiUeurs,  plus  que  les  pré^ 
ceptes  y  l'objet  de  cette,  lettre  ;  tout  ce 
que  je  m'y  propafois  ,éioit  de  vous  ap^ 
prendre  que j  e  vouS'Verroiç  avec  d-auî» 
tant  plus  de  chagrin  abandonner  Kexer- 
cîce  de  l'éloquence,  que  ,  malgré  ce  qtn 
manque  ehcoreà'vos  talen»-;  j'en  efpere 
davantage  ;  &  que  l'objbt  de  mes  craim 
tes  ji'eft  pas  de  vous  voir  orateur;  mais 
que  ce  ne  foit  trop  prématurétnéiit  qufe 
vous  ne  vous  fùttiez  de  l'être  ;  ou  que 
vôtre  prévention  pour  ceux  que  le  mau^ 
vais  goût  du  iiecle  place  aujourd'bvû 
dans  le  rang  le  plusxiiAingué ,  ne  ¥pus 
feffe  un  jour  trop*  reffembler  aux  mo»  , 
deles  que  vous  vous  ferez  choiils. 
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<    LETTRE  X^LL 
THEO^NIS  AU  MÊMJS. 

JLl  me  paroSt  fi  fîinpiè  que  votre  conCi 
tance  foit  en  raifon  de  la  prompritude 
&  même  de  la  façon4ont  jevpus  ai  cé- 
dé, que  . y  <|uand  >en  in'annonçant  qu'M 
feuf  que  je- me  réfelve  à  vous  voir  vivre 
pour  fi'^utrê^  que  moi ,  vous  affli|;eriez 
bien  vivement  mon  cœur ,  je  ne  m'en 
âroirois  pas  plus  en  droit  de  vous  en  faire 
_des  reproches.  Il  eilpo^ble  au^  que  ce 
(oit  moins  au  raîfoiinèineiit ,  &  à  une 
force  d'efpdt^T  jufqu'ÎQ.  n'cpas  été  à 
fno<n..ufajge,^ùi*|e  dois  U  philofophie 
<fue  je  me^rroiive  dans^neoccafion  qui 
devroît  m'en  lâifler/i  peu  ,  qu'à  la  très* 
légère  impreâîon jque  ^malgré  tous  vos 
agfémens  vaàsdgtvikz:  «fiiite  Air:  moi*  Je 
ne  fçà't^ûvùvté  amour* propre  ne  vou^ 
fera  pas  T^^ihVitep^quecette  ih^mie  im« 
prem&n  eto  été  fanraùcoup  phis^yive,  oh 
fi  volts  ne  ctxjtirie^' pas  que  ie  mien  vous 
en  difiimuie  la  force'; 'mais .  )e  vois*  peu 
d^^ppàrenbe  qfie  le  dernier  Vdus  ptf  <Mfle 
f^rôbaUe^Clvo  vû?  Vaufex^conjfidérer^^iMP» 


"TO  L  E  -T*T  R  E  >« 

'  bien  Uïeroit  de  mon  intérêt  de  pouvoir 
rejetter  fur  la  feule  force  de  mon  amour 

:  pour  vous  une  foiblefle  dont  lui  feiil  ad- 
roit rendu  mufâblé  la  rapidité.  Plus 

'  c'eft  à  ma  honte  que  je  le  confefle  , 
fooiûs  Vîpitt.deYtidotKcr  de  ia^incérité 

^  de  Faveu  :  foît  que  je  fufle  défendu^  cpnf 

'^te TOUS  paria  oertîtuâe  de    vous  rîeii 

vinfpirer ,  oitpar'le.fentimti^ueîie  coa« 
iervois  pour  u&amre  t&  mous  aviez  fçu 
mt  dsftraire^tna  pa^Qioo  vogs  oe  Tu» 
▼ic2  pas  éteinte^  Sans  doute  ^  par  vos 

;  principes  en  amour^  ou  fluiôt  par  le 
peu  que  vous  y  en  tteti^z^iSc  quevom 
m'en  croyez  à  moi* même,  il  vous  paroic 
de  la  plus  graïule  fimplicité  ^e  la  dou- 
leur .piongeoic  VitKonûanee 
d'Ajctochus  9  toute  vive  ^^eUe  âtoit  ne 
fli'att  pas  iempêèhée  ide  céppodre.à  vos 
defirs  ;  de  vous  agiriez  mlnie  laâeo  peu 
d'après  vos  maitimes  ,  fi  j'en  4c6is  plus 
dégradée  dans  votre  efprit  ;  iiiais  pt  fuis 
£9oin  de  regarder  làrdio/fe^essaêfaes 
yeux,:q[ue  j'craroispaîoe  à  vOttSiex|)iriaMr 
avec4pieUe  iodigfMmoo^4epuis  ce  faiti 
«MQiem^jeieveimnMms  f«f  aloi^nalme. 
Si  le  nu^ur  que  f^i  de  ne  pouvoir  pkia 
qiieiBemépfaff^'nem'a^stipermis  de 
pMokrt  m' oAnin*  de  Tiofeif aote  légép 
reié^inm  nous^meiiiaitimy  jie  ajaLilen  n 
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rpas  moins  f«nti  &c  prelque^uffi  vive* 
ment  queû  je  ne  Teufle  pas  méritée.  Vous 
n'êtes  point  mapremiere  erreur  :  quand 
il  me  feroit  poflible  de  vqus.permader 

.  le  contraire^  \ç  ne  vowdrpis  |^  en  prAii# 
ëre la  peine:  pour,  cbejrcheri  jCuçpren4re 
r^ftime,ilfaut  avoir  beibin  ^ptitmméjtf 
Je  fçavois  donc^  &  iatis  réoumératioa 
que  vous  me  £a;iit^».  6Cf  cemp  iemble^ 
fort  indécemment^  de  jtous  ceux  quiç 
f ^Honoré  dcmtit,omjl4^<wi^fi((^9UiTlG^ 
point  ,,yai  à  roif  gii;  jde.moi-même^  maisL^ 
ce  que  ^  vois  que  ^yous  Jgpor^z^  c'eft 
que,  de  tout  ce  que  j^ai  à  me  reprocher  ^ 
il  n^  a  rien  qu^  je  me  pardonne  moioi 
que  ce  qui  s^eilj^aflfé  entre  vous  8c  moi^ 
parce  que  je  jd^en  trouvefias  plu3  l'excu* 
te  dans  m,es  fens  que  dans  4noa  c^ur.; 
Sz  que ,  mqxns  unefiimmea  demotiâ  de 
fe  rendre  ,.plu6  elle  eft  m^pritabie  de  s'ê- 
tre rendue.  S'il  vous  eut  été  pofllble  de 
concevoir  l'excès  de  la  douleur  ^]ue  fe 
portois  danis.  vjps  bra^/^c  tout.ce^ue  m$ 
ccûtoient  df  Jarmes  les  cotùflàiCanc^ 
qU^un  fe^l  inft^t^Ie  j^Jus  iuoefte4e  ma 
Vie ,  vqps  ayoU'^ix  en  droit  d'exiger 
-de  moi ,  je  pré(iime  tro^  de  vùtregéné* 
roïitépoiir  nepas^oireque  vous  m'a^« 

-  riez  beau^c:o^o jptuxô t  q^e  yous  Ae^iea» 
&  rçAdauae 4^rtiiqHa,de.aipi-mêiiie; 


Xettres 
)t  tt^oiois  pas  reprendre  ,  &  délivrée  ââ 
plus  cruel  fupplice  que,  félon  moi ,  I!on 
puiffe  jamais'éprouverX^e  n'eft  donç^as 
ile  ce  que -vous  me  quittez  fi  prompte- 
ment ,  mais  de  ce  que  vous  me  quittez  fi 
tard  que  vous  nje  devriez  des  excufes* 
Peut  être ,  ce.qué  nous  fommes ,  vous  &C 
moi ,  auroît  il  exigé  que  vous  m'*en  euf- 
fiez  fait  dù  ton  defqueltes  je  n'eufle  pas 
eu  à  me  ^laindre.il  pourroit  m*être.plus 
facile  qu'à  ce  que  vous  vous  permet- 
tez avec  mdi,  vous  ne  le  croyez ,  fans 
ëoute,  devousffaire  repentir  d-avoir  fi 
vifiblcment  cherché  à  m'humilier,  &c 
tnême  avez  d'autant  plus.de  cruauté  de 
votre^part ,  que  cela  vous  étoit  moins 
néceffatre;  tnàîs  je  crois  jqii'il  eftde  ce 
que  je  me  dois ,  de  m'en  venger  plus  par 
la  modération  que  parla  repf éfaille. . 
A  régard  de  Thrazylle  de. qui,  dites- 
Vous,  ni  i^a  tendreue  pour^Axiochus» 
ni  même  mon  aventure  avec  VauSytQute 
honteùfe  qti'eiié'eft  pour  moi ,  n^a  pu 
ëteirîdrè.  ratbour,,^Sc  que  .vous  ofez  ine 
follicîter4exepre\ïd[re  ;  tdiit  ce  que  j*ai 
'  à  vous  répondre,  cVft  que  je"  me  fou- 
vienis  encore  àffez  qu'il  ma  été  cher, 
pour  defirer  ttès-fînc'éremeht  que  cétte 
propofitjon  ne  vienne  qije  de  vous , 
pàrce  qirtl*tte  fe  poiirroit  pàintque  je  ne 

ireverfaffe 
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ifv^t^^.  pi%  da^:  mépris  i)Me  jè  mW- 
pire  fufv  un  komme  qui  ieferpeûerok 
ailez  peu  pour  aioitr  encore  une  femme 
qui  s'eâ  eUe^odiême  &  peu  refpeâée. 

gwi«i.   L  .  ni        i  ".  ""iwg 

'^ASPASIE  AU  MÊME. 

jL./  '  £  >F  iK  i  qu'àroien t  avaht  -Jiier 
paru  jvousicanfer  mes  jointes,  le  peu 
dk'foin  q«if!i^  ym^  «vk^^ris  de  leseal- 
iiîer  9  &  Taîr  c^âpoideur  dont  vous  m'a« 
iriez.quitcéc^  m'avioientâ  peu  permis  de 
me  flauer  d'un  f eiour  fi  lendre  &  fi 
jp{x>mpt  de  vçrtrQipart^  q^e  je  ne  iigais  fi 
je  n'eii  fuî&^ds  pèek{u'aaii9i  fuirprire  que 
}.'en  Aû»xl^armée.fTou^mes  ie«s  ont  été 
fi  émus ,  n^ême  fi^  bpulei^erfés  d'un  bon« 
heur  fi  inatiendur  que  y  quand:On  m'eii 
au^roit  laiâe  îe  lo^r  9  m'en  auroit  pas 
été  piu3  ^iiikAt  deivau%  en  rendre  gr^ 
ces  dans  rîfM^at.^Ayec  qu^l  iaififlemenC 
de  cceur  n'aîr)^  r^çu  votre  lettre  i 
Avec  quelle  ^r^tiRktê  dern^  trouver  que 
mon  arrêt ,  ne  l'ai-je.pas  ouverte  !  Vous 
m'aimez  >i  yous  i  Alcibiade  L .  •  Quoi  i 
«ncore  l.ah4  v  •  maitij  comment  £epeut: 
Tomé  VI         IL  D 


jti  que  Ppit  fé^ni^^  tant  d'indiffiérente  ' 
edaAtd^fimoaiil  ccmineat ,  touténiier 
^  t4  dernier  femifuem^  |$eut-ôn  priùàte 
afle&  {ut  (pi  pour  We  montrer  l'iTti- 
tre  1  Comment ,  enfin,  fe  peut-il  qu'il 
fifftbte  iwî5  en^co'fiter  fi  péu  pmi/iifa^ 
fliger ,  que  voii5  ^^rçiffin  en  n^ême 
tems^Vètrf  reproehetr  fi  amétement  de 
ravoir  fait  !  Autant  à  jai  iîpeularité  de 
votre  cofidnhe  itec  moi ,  qu^  fei  per* 
pétuelles  variations,  je  fuis  quelquefois 
fffrfée  d«  croire  qoe  vous^né  ¥diil«z  que 
i«ifj&^  de^  «xpéiiimets  ,  A(  >qlie^  £e  qQd 
Vdtt^  4ikAdéfeÂ  Ut  m^m\  ee  que  jé 
hi  pÂt^  Oui,  fMS  doute,  vous  chéN 
die2  i  a{:f  rendre  jufques  à  qnel  pdinfl'â* 
Itie  peut  infiûer  fur  le  corps,  le  cd&ur  fuif 
i^eipeit ,  juiquei^  oà  peut  rérendre  votrt 
Mjuv^if  fur  tx^ui)  'IM  deu««  9  eeitei  ^ 
{e  vdu$  eû  (Conjuré  ^  d^avoir  uiiecurioftté 
û  cÉuelfe  poitr  mot  5  &  que  l'eiiÉtr^mé 
tendreflfe  que  vous  m^infpirei  ,  Vous 
irettd  fi  peu  nff(!efl^ire/Si  elle  vous  amu- 
ftpfoilg^t  que  i^orh-^ulénietit  élttei  me 
^  Ifue;  «ttS<  teq^fè  feAs^^et  Wen  plùt 
.  vl^atité  «nt^rê  q^  le  liiâl'  phyfique 
què  îeltii  d4iSi),'qù-è!Îè  îrfhumilie  au- 
•d*là  de  ce  qué  je  pouVrOÎi  vous  ex  primer, 
Xottl^nteii  vous  de  jouir  én  fouverain 
ét  Hempiré  que  voUs  a vea  fur  moi,  fana 
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<en  abufer  en  tyran  ;  car ,  n'eft  ce  pas  me 
tyramafer  à  l'excès  ^  quexie  me  faire  pd£^ 
m  à  votre  volonté  «e  la  plus  profon-^ 
<de  douleur  9  à  un  plaifir  qui  ne  connoit 
pas  plus  de  JiQrnes  )  Voyez^pour  me  don* 
Der  des  fecoi^s  fi  oppofites  ,  quels  font 
les  puiilans  refibrts  que  vous  caâploye z  ! 
Me  faire  concevoir  la  crainte  de  ne  vou» 
plaire  plus ,  ou  feulement  de  vous  plaire 
«noins  ^  me  rendre  Tefpoir^  quelques 
;gn€S  tracées  de  votre  main ,  du  filence^ 
une  parole  ieulemem  un  peu  feche ,  uil 
mot  tendre»  oaiimplement  obligeant, 
voilà  quelle  eft  la  fubUmemagîe  quevoua 
mettez  en  ufage  pour  me  rendre  tour4« 
tour^  ou  la  plus  faeureufe  i  ou  la  plus  à 
plaindre  de  toutes  lesfemmes  1  Ahl  mon 
cher  Âlcibiade  i  cela  peut-il  fe  concevoir) 
xela  peut*il  même  être  û  fortement  feuti 
par  quelou'autre  que  moi  !  Mon  êtrisxft* 
il,  donc  u  inférieur  au  v4tre  que  je  ne 
puifle  que  vous  être  fi  abfolument  fou- 
mife  J  Faut-il  ^ue  d*un  feul  mot  »  d'ua 
feul  regard»  vous  me précipitiezà  vôtre 
gré  dans  un  abyme  de  maux  »  ou  m'éler 
vi^  au'iQDmble  de  la  félické  a  fans  au'il 
me  foît  poffible  de  trouver  en  moi^ixàmp 
la  force  de  réfiâer  aux  diïféreQtes  impûl* 
.  fions  qu^il  vous  plaie  de  me  donner  !  Au 
moment  que  je  vous  parle^dç  combien  de 
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mouvement  nefuis^ie  pas  agitée  Imais^^ 
en  a-t  'il  qui  piiîâent  l'emporter  fur  ma 
tendreffe  ?«Non ,  tout  y  cède  :  je  ne  fens: 
plus  qu!eile:je^vous  adore,  &  vous  le 
dis  I  pukque  je  fuis  aflez  heureufe  pour 
<)ue  vous  vouliez  bien  encore  i!eritendre. 
.  .r^  Jiç  ne  t£(ai&epel  charme  vous  avez  ré- 
^ndu  fur  toute  votre  lettre  ;  4nai^  ^  de«. 
puis  Jongvtems, aucune  des  vôtres ,  de 
celles  mêmes  dont  fai  eu  le{>lusàme 
k)uer,  ne  m'axaufé  un.fi  fenfible -plai* 
fir.  jy  retrouve,. ce  me  femble,  des  tra- 
ces de  ces  fentimens  dont  vous  m'aviez 
flatiie  j  &  dont  je  né  me  aattcHs>plus  :  je 
crois  yreconnoître  ce  ton  que  vous  avez^ 
quand  vous  voulez  plaire  dont  quel* 
^uefois  mon  anje  a  été iivolupHieufemeiit 
pénétrée.  Eft-iLdonc  vrai  quejen'ai  pas 
à  me  plakdre  de  ^.otre  cœur ,  ou  ,  du 
iMins'y  que  jè  ne  puifTe'fans  in)uftice 
nf'enplàindre  encore -i^iMA^/  iLferoitpofi 
jikU  ^ut  Ah&us  €ujpi{  des  rivales  y  me  dites« 
^•ous  -,  quelles  qt^ elles  fuffem ,  iUvroUne" 
4lles  vous  alarmer'? Ah\  Alcibiade,  fe  peut^^  ^ 
il  que  vous^  aimies,  que  vous  fçachiez 
totfibien  je  ^^us  aime,  éc  que  vous 
^roiyierqtte  )e  puiifeun  feul  initant  ima^ 
•^'fftér^ifvèe^tranquillité  que  votre  cœur 
'le  partage  >  Loriqu'on  peut  fe  permettre 
id'ètre  infidelle,  oii  ©ft  fi  près  i'Itrc  ki- 
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^ednftant  !  —  Mais  vous  ne  voulez  pas 
^ue  j'aie  à  vous  reprocher  les  diftrac- 
lions  auxquelles  votre  fexe  fe  livre  fi  fa- 
cilement ,  6c  qui  font  tant  gémir  le  nô- 
tre :  pourquoi  voudrois- je ,  en  doutant 
ce  que  vous  me  jurtz,  cmpoifonner 
mon  bonheur  !  Je  ne  fens  que  trop  que, 
par  Fex4:ès  même  de  ma  tendreffe ,  il  fe 
peut  que  je'vous  déptaife  quelquefois  : 
U  faut  loi-même  avoir  tant  d'amour  pour 
en  concevoir  les  craintes  ,  6c  les  par- 
'  donner  f  Si ,  par  elles-mêmes ,  ces  crain- 
•^  tes  ne  fçauroîent  être  oiFenfantes ,  leur 
^vivacité  permet  elle  toujours  q\i^ot>Itt 
'  exprime  avec  tous  les  ménagemeirs  dont 
-Famour^pr^prea  befoin  ?  Ce  que  je  n'a  p- 
-f^lle  quedélicateflfe,  né  le  qualifiez- vous 
'|Wis  d'in  justice;'  &  n-'en  aivez  vous  pas  rai* 
^  fon  quelquefois      Au  nom  d^s  dieux , 
ne  me  trompez  pas  !  vous  voy^r  que  jte 
TOUS  rends  un* compte,  finûn  bien  clair, 
'  du  moins  très-exad,  de  toutes  les  inv- 
preffions  que  vous  faites  fitr  moi  :  vous 
devez  en  confëquence  juger  de  toût  te 
danger  qu'il  y  auroit  à  me  rien  e^^agérer. 
Quoi  que  vous  faffier,  je  vous  akiorerai 
*  toujours  ;  'mais^  ne  me  faites  point  efpé- 
m  un  bonheur  auquel  je  ne  ferob 
pas  deftinée.  le  crains  ,  au  delà  ét 
noutç  expreffîon  ,  ces  chimères  chef- 
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mantes  que  Ton  ne  peut  abandonirer 
fans  s'arracher  le  cœur,  8c  dont  la*' 
triâe  vérité  qui  les  fàit  évanouir,  a 
déjà  tant  de  Ibis  déchiré  le  jnienr 

Qh>iM  III  ^rmi  II    I    .  tt  jff^X  ' 

LE  T  T^R  E  XLIIL  . 

,  \4LCIBIADE  A  THRAZYLLE^  . 

I ,  grâce  au  my ftere  profond  dont 
couvre  les  foins  que  jie  rends  à  Praxidi"*  ^ 
^e  »  mes  prétentions  iur  elle  font  encore  * 
ignorées  a  Afpafie ,  1  es  clafneurs 
xhus  en  ont  d'ailleurs  fi  bien  répandu  le 
bruit,  que  [e  aie  vois  aâuellement  an* 
gagé  pour  mon  propre  compte,  dans  une 
entreprifeque  l'enviede  punir  votre  an- 
cien rival  de  fa  préfomprion,  m- a  voit 
beaucoup  moins  hit  former  ^  que  le  de- 
fir  de  fervir  votre  vengeance.- Mes  pre- 
miers progrès  avoient  été  fi  rapides,  &C  ^ 
f'avoit  été  fi  vainement  qu'Axiochus 
avoit  tout  mis  en  ufage  pour  les  inter* 
rompre,  que  jamais  nous  ne  nous  ferions 
doutés  qu'une  femme  que  nous  voy  ons  , 
-pour  ainfi  dire  ,  voler  au-devant  de 
défaite  ,  put ,  tout  près  de  fe  fendi-e  , 
Vavifer  d'y  mettre  des  conditions.  C'efi» 
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cependant,  ce  que  fiiic  aujourd'hui  Praxi« 
diee  ;  ce  qu'elle  m'impofe  »  cojiftatant  de 
)a  U  plus  éclatance  fts  booiéa 
f>ouri  mpi»  &  ne  pouvaof  .  par  corifé- 
quent,  tourner  qu'à  ma  gloire,  je  fe- 
/oi$9  dans -toute  autre  pofition,  bien 
loi»  de  m'y  refufer  ;  mais  }e  la  trouve 
û  p6u  faite  pour,  me  dédommager  dé  ce 

Sue  ije  t^erdroî»  en-me  prfttaiit  à  fes  d^ 
r$ ,  que  ^  qudqile  îméreffuit  .qts'ii-  (oit 
devenu,  pour  okor  de  trioàiphér  d'elle 
j'arme  encore  mieux  fubtr  ta  honte  de 
paroître  i'ayoir  vatiîement  attaquée  » 
•que  de  payer  fi  cher  le  gloire  de  la  fou- 
«lettre.  Lé  defif'jde.fous  Ven^ér  é'Aiiio;-. 
chus  Vous  ocçupiof  fi  vi^ronien^y  ouei^ 
^puefcpic  çhofe  qÛ4l  puilfè  m'ett  cddW, 
vous  Brûlez  de  le  voir  fatisfait  ;  &  qute 
arous  m'accuiez, peut-être ,  d'en  retarder 
l'inftaat  pardes  craintes  déplacées  :  m^is 
je  me  flatte  que  vous  en  prendrez  utiè 
autre  idée ,  qu^^d  vous  fçai»ei  que  cette 
même  Fraicîdice  à  qui  j^àvois ,  enfirf  , 
fçu  faire  prendre ,  comme  une  des  plûs 
fiertés  preuves  que  je  puÂe  lui  donner 
de  ma  tendreté,  l'excès  de  précaution 
qui  accoihpagne  toujours  les  hommages 
que  je  llii  rendis ,  k  qàu  hi*en  étoit  mfi^ 
me  fi  oWigéei,  fembléf  en  avoir  deviné 
la  rcaufe  en  imaginant  que  c^eft  bito 
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moins  par  dtfcrétion  qu.e  fe  prends  faM 
peiné  ,v>que  pârce '  que  j'ai-  l}uek[ite 
«feminé  4i  ménager,  DV^rès*  cett^r  idée  ^ 
elle  exig« ,  Inais  aèfeiu^ent,  >ou  cfùf 
j'afScbe ,  fans  aucune  retenue,  mon  goâft 
i  pour,  elle ,  ou  que  jenela  revoie  jamais 
J'ai  eu  beau  lui  repréfenter  combien  ce 
U)u!elie  exîgeoit  leroit  ^coptraire  à  fk 
^loiré  ;:  ooinbren^  ^^même '  eb  écartant 
'^ceittè  Faîfon«qui:devroit,  cependant^rêtrë 
.pour  elle  d'tni  fi  sraindi  pords ,  elle  fe 
^déroberoît  de  plaifir  eh  donnant  à  notre  ^ 
Jiaifon  une  jrande  publicité  ;  xf^'enfia 
•il  me  paroifloit  entreé^déna  ifm  &  dai}«> 
«gereiife  Êintaifie'pkisLdeHramtë  queidV 
^sioar,  jbmaisv       que  j'aie  pu  hiidire^ 
Je  n'ai  j>m  l'a  faire  ohMhger^d'dpiBioû^m 
.de  voloçté.  Elle  m'a  toujours  ré^^onda 
.que  )f  rien  nelyi  étoit  plus  fufpeâ.que 
.»  le  foin  que  je  preppis  .dé  réputa- 
tion  ;  que  jje  nei<<fevoi5  pas  Vouloir 
,H  f^ire  à  cet  ëga^d      us, qu'elle. ne 

V  croyqit,  €llèi«>eiïie  devcûr  i  exiger  ; 
\  .que  jexraignois  moins^de  la  coinmet- 
.H  tre ,  que  je  h'avois  envie  .de  me  ca>- 

A  cher  ;  &  que  fi-  je  voulois  la  con vain  - 
»  creque  je'  l'aimois  fftos  ijéferve ,  8c 

V  uniquement  ^  il  fallo\t.que  je  lui  don* 
j*  nafie  dans  ceux  de  mes  jardins  oâ  l'on 
9  peut  le  naipin^  fç  dérober  au  :puhlic^ 


w  une  fête  qui  ne  p&t  laifler  perfoitné 
clouter  de  mes  fentimens  pour  elle  ^  & 
h  que  ce  ne  feroitqu*cn  renîpliflant  cette 
^^cpndîtron ,  que  jie  parvifendrais  à  bah- 
'  »  nir  fes  craintes ,  &  que  je  pourrois 
pf  avoir  à  me  louer  de  fa  reconnoîflfan* 
»  ce«.  Une  fiimbécille  prétention,  &l 
û  conftamment  foutende ,  hxe  mettant 
en  fureur ,  il  s'en  eft  fallu  peu  que , 
dans  mon  premier  mouvement,  je  n^aie 
abandonné  toutes  les  miennes  :  maii 
^f'ai  fçu  le  calmer  par  la  confidératioii 
d«s  fuites  qu'en  m*y  laiffant  entraîner, 
îl  pourroit  avoir  pour  moi.  Je  me  fuis 
donc  contenté  de  lui  répondre  avec  . 
toutes  les  oiarques  de  la  plus  vive  doû*^ 
teui^ ,  que   d'elle-même  ellè  ouvriroîé 
>f  les  yeux  fur  fes  véritables  intérêts  i 
^f^  &C  que  ,  fans  qu'il  lui  fallût  pour  ce« 
H  la  beaucoup  dis  réflexion,  elle  fen^ 
H  tiroil  qu'il  y  avoit  dans  ma  <>ortduitV 
H^avec  elle  autant  de  rendreiTe  &'  dé 
vérité  que  d«s  gens  qiti  cberchoienf 
moins  encore  à  me  nuire ,  qu*à  elle- 
-même, voutbient  qu'elle  y  trouvât  de 
froideur  &  d^  ntauvaife  foi  ;  qu'au 
'^►refte  fi*,  contre  nion  attente ,  elîe  pert 
i^fiftoit  à  vouloir  que  je  la  perdîfltedanf  ^ 
•il  le  monde ,  je  lui  promett6is  toutes  les 
#imp#uddn€es>qi\i  pouvoién^  l'y  comir 
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f>  mettre  le  plus  k  ;  &  vous  fçavez  ; 
qu'^n  effet ,  elle  n'auroit  pas  befoin  de 
me  prefler  fur  cela  fi  moi^mèmej'en  a  vois 
nKÛns  de  cacher  en  Afpafie  cette  inûdé^ 
lîté.  Vous  vo^ez  aifément  dans  quel 
etnbarras  je  fuis  :  pour  acquérir  Tune  , 
riiquerai-je  de  perdre  l'autre  ?  Quel- 
que intérêt  que  voufs  ayez  à  décider  pour 
Taffirmative^ie  doute  pourtant  que  vous 
VoûtiLi  d'un  autre  côté  ,  m'expoferai-fe 
à  faire  dire  de  moi  »  que  j'ai  vainement 
attaqué  Praxidice  ;  près  de  rempor-' 
ter  fur  Axiochus  la  plus  éclatante  des 
viâoires^  puis  je  confentir  à  le  voir  /ae 
l'arracher  des  mains  }  Entre  nous  ^  je 
foupçonne  fort  ce  dernier  qui  n'a  pu^fan» 
|e  déîefpoir  te  plus  marqué,  fe  voir  en-^ 
lever  une  femme  fur  qui  fon  triomphe 
paroifibit  afluré ,  d'avoir  fuggéré  à  Praxi- 
dice ,  6c  Ifis  craintes  qu'elle  vient  de  me 
montrer  9  &c  les  propofitians  qui  en 
ont  été  la  fuite.  Je  fuis  très-sur  que, 
malgré  toute  fa  colère  contre  moi,  moa 
iecret  ne  lui  eft  point  échappé,  &  qu'il 
s'aura  pas  compromis  Afpafie;  mais  il 
p'eneft  pas  moins  probable  que,  nè  pou« 
vant  ignorer  dans  quel  embarras  il  me 
plongeroit,  foit  que  je  prifle,  ou  ne  prifle 
pas  le  parti  de  lever  le  marque^non* 
feulement  il  n'ait  infj^ir é  ceitê  l^taifie 
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à  Praxi4ifie ,  mais  ^u'îIm  Ttit  appuyée 
de  taiis  les  (ophifoifs  qui  praYoient  ea 
<lég(i^er  le  ridicule  &  le  4aiigier  è  une 
femine  ikis  expédftice  ^  &  qui  »  pour 
ne  rien  dire  de  piui  «  a  fore  nédiocffei» 
mène  d'êfptit.  C^mmt  vous  me  paroif» 
(ez  avoir  pris  fur  èUe  beaucoup  ^eim 
pire ,  vous  m'oMîgerez  plus  que  )t  ne 
puis  vous  re!xpriiaer  9  mon  cber  Thra« 
zylle ,  dWlef  ta  voir  éans  rinft»st  »  & 
dhe  M  cîeKT.QiibUfr  pour  Tobbger  éele 
déMc^  de  ce  qu'eUecoge.  Pd^isarmoi 
çomme  d^autwt  plais  accaUé  des  lots 
qu'elle  m'impofe  ^ qu'elles  font  piua  yi&* 
blemeot  contre  die;  mais  pourtaat^dé* 
lerimoé^mV  ^otunettre^  fiettepeellfte 
i  me  pre&rire*  Daris  la  fiippofitioff 
très  •  bfia»:  foDééejcjne^  ce  ne  peut  ter'e 
^û'à  A»ôdlM  que  }e  doâs  «ft  ceprke  fi 
înatteodu^  monereà  •  tui  tout  FintérAt 
quHl  a  par  les  leoiknens  9  foît  k  ticbcr 
nous  défunii^j,  4bnt  à  fe  ViOuger  diUle^e» 
rentraînant  dans  de  fkuffes  démarches» 
Quand,  ce  qui ,  }e  Tavoue,  me  paroît 
prefque  impoffible,  ce  ne  feroit  pas  lui 

3ui  m'auroit  tendu  i»u  pege  qui  eft  tant 
ans  le  genre  de  foh  efprit»  la  prudence 
ne  m'en  ordonne  pas  moins ,  tant  qu'il 
n'en  fera  pas  guéri ,  ou  que  îe  n'en  aurai 
point  triomphé  ^  d'affoiblir  le  plus  qu'il 
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«ne  fera  pofllble ,  la  confiance  qu^elîë 
peut  encore  avoir  en  lui.  Quand  je  Tau* 
rois  quittée ,  nousia  laifleron«  ^  fi^  elle  le 
veut,  lui  rendre  avec  (entiment  tous 
ceux  dont  elle  IV  honoré,  je  vous  au 
tends  ce  feirau  céramique  ^mais^fi  vous 
pouvez  m'inftruire  plutôt  du  fuccès> 
quel  qu'il  foit ,  de  la  négociation  dont^ 
je  vous  charge  y  vous  me  ferezun  ex*» 
trême  plaifir.  vâi^  dîner  chezrPéri-i: 
elès  ;  félon  toute  apparence  Aipâfîe  m'y 
retiendra  la  plu&grande  partie  dé  la  )our^ 
née  ;  &  jecraindrois  ,  fi  vous  y  veniez^, 
&  qu'eUe  nous  vît  quelque  emprèfle- 
fiient  à  nous  parler^  qu'elle  n'en  conçût 
^e  l'omln^agè.  Ses  ibupfoiis  imeneroient 
peut-être,  une  querelle  r&  comme,  fi 
e'eft  à  la  paffios  que  je  là  devroîs  ^  ce  ne 
feroif  point  la  paflion  qui  l'effuieroit ,  îe 
voudrois  bien ,  s^'il  étoit  pofllble ,  iouit^ 
du  plaifîr  d'être  ingrat,  (ans' efluyer  le 
diéfagréoient. d'être  ennuyiw  ^  ! 
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L  E  T  T  R  E  XLIV. 

THRAZrùlE   A  ALCIBIADEi 

E  fdrs  à  rînûant  de  chez  Praxidice  : 
j^'auFois  peine  à  vous  exprimer  à  quel 
point  tenoît  aux  ridicules  condi* 
fions  qu'elle  vous  avoit  ittïpo(ées  , 
coin  bien  elle  les  croyoit  néceflaires  poui; 
s'afiurer  de  vous ,  &  avec  quelle  dif- 
ficulté î'ai  obtenu  d'elle  de  vous  en 
faire  grâce.  Elle  veut  bien,  enfin,  re« 
foncer  à  cesâtes  brillantes  qui  dévoient 
suinoncer  à  ,lout  l'univers  fa  défaite  » 
&  votre  bonheur  ;  & ,  poiur  tout  prix 
de  fes  bontés ,  n^  vous  demande  plus 
qu'une tendreffe  éternelle.  Comme  (i,  de. 
toutes  les.proipefles  q^'ooneil  forcé  de 
fiiire  cHins  la  fituatîpn  où.  yous  vous 
trouvez,,  la  {)dromie(re  d'aimer  éternel-, 
kment,  n'eft  pas  la  plus  aifée  à  tenir  f 
f^eft ,  du^ moins  y  celle  qii'on  donne  le 
plus  volontiers  ;  lui  ai  ^  f^^^  balan- 
4^ri^fî|9eé  tn9  parole,  que  vous  l'ai^^ 
9if  riç9  )U^¥^s  au  tombeau.  Sur  un^en"^ 
|^«lf»^4jf^f»^  dont  mf^PPtë 
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ment ,  fon  amour-propre  lui  garantît  Ta 
iûreté  ,  eÛe  confent  à  fe  rendre  qnand 
vous  le  voudrez ,  &  (  ce  qui  tA  encore 
à  remarquer ^  )  dans  cellé  de  vos  ftiai- 
fons  qu  il  vous  plaira  de  choifir.  Quoi* 
que  )t  ne  vous  croie  pas  auffi^  preffé 
qu'elle  le  fuppofe ,  de  profiter  de  fes 
difpoûtions  aâuelles ,  je  n^en  perds  pas 
plus  un  moment  à  vous  en  inftruire  s 
votre  rival  à  quî  ,^in(i  que  vous  l'aviez 
penfé ,  vous  deviez  feul  cette  tracafle-* 
rie  y  pourroit  encore  les  changer  ;  Sc 
avec  d'autant  moins  de  peine  que  fai 
vu  bien  peVi  de  femmes  moins  difcuter , 
£c  par  conféquent  croire  p^us  alifémenl 
ce  qà'on  lui  dit,  que  Praxidict.  V^i 
^  donc  imaginé  qu'il  ëtoit'très- important 

2u'à  fon  retour Vqui  ne  fçaurolt  êtré 
ioigné  ,  Axiôchus  trouvât  ternâifiée 
une  affaire  dont  nous  ne  devons  le 
Aiccès  qu'à  fon  abfence.  S*il  fe  peut  qu'il 
Ae  vous  artacfaâr  pas  des  mains^  uné 
tiâoire  fi  bien  préparée  ^  it  n'eft  p^^inl 
douteux  qu'il  ne  chercblt  encofè  tei 
moyens  de  la  rendre  moins  prompte  $ 
&  )e  crois  qu'il  y  va  <le  votre  honneur 
à  ne  pas  l'attendre  pbs  long- tem^.  Tai  ^ 
dé  plus ,  un  nK>tif  particulier ,  tt  ^miWHÊ 
affez  prêflant  de  (ouhaitèr  quevoMM 
U  reculiez  pa^i  fcaiême9ié'cem't&^ 
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Àrtfft  éternelle  que  >e  lui  ai  fi  intrépU 
dément  jurée  de  votre  part,  ait  un  ter* 
me  plus  court  encore  que  le  terme 
que»  tout  en  la  lui  promettant,  fe 
.  lui  aiUgnois  moi-même  i  &  ce  motif  que 
vous  auriez  f  je  crois ,  peine  à  deviner  , 
c'eft  qu'elle  m'a  défigné  pour  votre  fuc- 
ceffeur.  Ceft-à-dire ,  que  fi  (  ce  qu*à  la 
vérité  elle  ne  craint  point  du  tout) ,  vous 
venez  à  cefier  de  Taimer;  ou  fi  (  ce  qui  ^ 
comme  de  raifon  ,  lui  paroît  beaucoup 
plus  probable  )  vous  cefiez  quelque 
îour  de  lui  plaire,  elle  voudra  bien  me 
permettre  de  lui  rendre  des  foins  i  &C 
que  même  elle  s'engage  i  les  reconi-^ 
penfer.  Lorfque  vous  m'avez  chargé  au- 
près d'elle  de  vos  intérêts ,  )'étois  fort 
éloigné  de  croire  que  j'aurois  à  vous 
prier  de  précipiter  votre  incooftaoce  : 
Praxidice ,  toute  faite  qu'elle  eft  pour 
infpirer  le  defir,  ne  prenoit  .rien  fur 
moi  ;  &  i'ai  tout  fujet  de  penfer  qu'efle 
étoitaufii  à  mon  ég^rddansla  tranquil* 
lité  la  plus  profonde.  De  vous  di^e 
comment  de  cette  indifférence  refpec- 
tive,nous  en  fommes  tout  d''uncoup 
venus  à  de  fi  tfendre^  arrangemens  „ 
ce  que  je  ne  pourrois, faire;  qu'avec  le 
,  fecours  des  coajeâufes;  8c  je  doute 
lort. qu'elle .p&t|  plus  q[^Q.  flle^Aêx»0» 
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vous  dire  ce  qui  l'a  déterminée.  De  toip- 
t^s  les  cauies  que  je^  pourrais  donner  à 
toii  événement  fi  inattendu ,  la  caufe 
que  je  croitois  la  plus  probable ,  c'eft 
•qu'en  lui  parlant  pour  vous,  je  me  fuis 
«machinalement  fi  animé  !  c'étoit  avec 
tant  d*ardeur  que  je  lut  baifois  les  main^, 
qu'il  faut  néeefiairement  &  qu'elle 
^en  ait  conclu  que  j'avois  dans  l'ar- 
me beaucoup  de  chaleur  ;  &  qu'une 
'femme  ne  puifFe  impunément  fe  faire 
d'un  homn[>e  une  pareille  idée..  Quoi 

Su'il  en  foit,  j*ai  furpris  dans  les  yeux 
e  Praxidice  une  langueur  fi  volup- 
tueufe,  U  tant  de  molleffe  dans  fesmoir* 

*  vemens  »  que  ni  mon  amitié  pour  vous^, 
ni  même  le  fouvenir  de  ce  que  je  vous 
dois  5  n'ont  pu  me  fauver  des  charmes 
é^ùn  moment  dont  vous  êtes  plus  que 
perfonne  fait  pour  fentir  tout  le  dan- 
ger, n  m'étoit ,  de  plus ,  pour  mon  inf- 

'  truâion  particulière ,  de  la  dernière  im*- 
portancc^defçavoir  9  &  fi  «j'éxpliquots 

•  bien  les  fymptomes  que  je  remarquois-, 
'  &  jufques  ot^j  d'àilleurs ,  une  femme 

défendue  par  un  fentiment  auquel  elte 
eâ  tout  près  de  çéder ,  &  qui ,  par  corr« 

-féquént,  doii  larendfsé  moins  accefii- 
ble  aux  iiUprefilons  infirantanées^  peut 

ife  laiffeip  ifetvayier ^  (pît  loin  de  ce  ^el»t 
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^ent  même  y  (oit  loin  des  principes 
^'elle  fe  croit  ;  par  malheur ,  il 
3i?y  avoit  qVane  témérité  qui  pût  m'é^ 
clàincr  .ftir  cela^  Pen  ai  donc  hafar dé 
tine;  &  la  douceur  de  laréfiftance  que 
im*i  oppofée  PraxicHce  n'a  pas^  été  la 
leule  preuve  que  faîeeue  de  la^faga* 
0té  dont  f'avois  jugé-  le  moment  6c 
«Ile-même.- Tout  perfuadé  que  îe  fuis 
leependànt ,  qu'il  vous  eâ  beaucoup  plus 
important  de  pafler  pour  le  premier 
.vainqueur  d'une  femme,  que  de  l'être 
«Il  .éttet.;  &  qu'en  parlant  d'après  cette 
cc9«it«de.&ie  peud'égards  que  roiri 

eu  90ur(flies  ieotimens  ,  xlaris 
jvmtufe or ^hédgms  ^^^j^euilie  pu,  fans 
éi^rvipure  $!mener  Praxidice  beaucoup 
plus  loin ,  vôùs  mettez  toujours  fi  peu 
de  philofophie  ou  vous  attachez.de  l'a^ 
mour-t propre  »  que  cette  confidération , 
loimeiau^fouvenir  ^  que  c'étoit  beaucoup 
moins  pour  vous  que  pour  moi^mêmo 
que  vqus  vous  étiez  embarqué  dans 
cette  afEaire»  m.'a  forcé  de  laider  mon 
triomphe  imparfait.  Mon  audace  auprès 
d'elle, le  point  oii  je  l'avois  pouffée  Se 
fa  propre  compU&fance  avoient  dui 
fi  peu  lùi  laifler  craindre  de  ma  part 
cette  retenue ,  que  je  fuis  fort  heureux 
fi  elle  n'en  a  été  qu'étonnée.  Four  tâcher 
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de  m'en  juftifier  auprès  d'elle  y  j'ai  fetnt 
de  me  rappeUer  avec  douleorqué  ce 
n^écott  qudprés  vous  qu'elle  devpff 
M'aimeir  ;  8c,  quelque  ndictde  quW 
fouvenirii  déplacé  pût  lui  paroitre^ 
cfuelque  déiavantageufetnent  qu'il  Tait 
fait  pcnfer  de  moi  (  car  sûrement  eilè 
De  9'en  fera  pas  prife  à  mort  ribp 
sncrufs  )  ie  in'y  fuis  fi  obftinémèfit  ar» 
rêté,  qu'enfin  le  feul  parti  qu'elle  ait 
cru  avoir  à  prendre  a  été  de  fe  le  rsip* 
peUer  aufii.  Je  doute  fort,  pour  ne  rien 
dire  de  plus ,  qu'en  pareille  drcbnilan* 
ce  vxHis  m'euffiez  fait  le  mime  fabn& 
^  ;U  îà2Lns  ie  ceins  même  ^ue  fe  cnt 
rîoipofois  9  je  ne  me  le  cacbôis  pdinf  $ 
mw  )e  n'en  ai  pas  moins  eu^la  force  ét 
me  le  prefcrire.  Il  m'a  été  fi  pénible  qu« 
ce  ne  peut  être  qu'en  ne  gardant  Praxis 
dice  qu'autant  de  tems  qull  en  faudra 
pour  qu'on  ne  puiffe  douter  que  vous 
l'avez  enlevée  à  Axiochus  ,  qup  voui 
pouvez  le  reconnoître.  Adieu  i  fe  me 
rendrai     foir  où  vous  m'attendez.  * 
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LETTRE  XhV. 
PÉRICLÈS  A  ALCIBIJDE. 


J  E  crains  fort  que  vou^  ne  prouvie:^» 
&  moins  de  connoiffance  des  vues  de 
Sparte  9  que  vous  ne  vous  en  Aippofesfr, 
&  pas  autant  de  politi^ae  que  you» 
Toudriez  qu'on  vo<ts  ta  ctik,  f  loriqu'eo 
feglant  umquetnent  (Ur  et  que  cétîfi 
x^publicrué  nous  deihjLnde»  tout  ce 
iqu'elledefîredé  nous,  vous  êtes  A»rpri9 
<{ue  nous  aimions  mieux  nous  eicpofcor 
à  la  guerre ,  que  de  révoquer  le  décret 
par  lequel  nous  dénonçons  à  Mégare 
une  éternelle  inimitié ,  quand  ce  n'eft^ 
{^\on  vous  9  que  cette  condition  qu'elle 
attache  à  la  continuation  de  la  paix.  Je 
me  fuis  trompé  fans  doute  y  car  j'étois 
au  cônfeil  ;  &  il  ma  femblé  que  ce  n'é« 
fois  pas  à  cela  feul  que  leurs  préten- 
tions font  bornées  ;  mais ,  pour  raifon» 
ner  un  iniiant  comme  vous,  je  veux 
qu'en  effet ,  la  révocation  de  ce  décret  » 
foit  tout  ce  qu'elle  exige  d'Athenef. 
Une  demande  fi  modérée  ne  cache 
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t  elte  rien  dont  nous  ayons  idroit  de  non^ 
«larmerP'Quel  intérêt  fi  preflant  Lac^« 
démone  peut-élle  avoir  à  ce  que  nous 
rétabliffiohs  1er  Nfégariens  àms  notre 
anntié,  elle  qui  nous  a  toujours  mieux 
«m^  des  ennemis  que  des  alliés ,  fur« 
tout  lorfque,  conune  ceux  là,  ces  en* 
nemis  font  à  nos  portes  ^  &c  par  con- 
féquent',  toujours  pIVis  à  portée  que 
•d'autres,  de  fe  joindre  à-  eHe  ,  dans  les 
«ravages  qu'aux  dépens,  à  la  vérité,  dé 
fort  propre  territoire,  elle  fait  fi  fré* 
-qiiement  fur  le  nôtre?  Eft^ce  le  feul 
'^méur  de    paix  qitf  inanimé'  à  defiréir 
'e^the  tesf  dieur  peuples  une 'réSconCf- 
^lkltiôn^cliamétraiemént  oppofée  à  (h 
'^«ritérêls  &  à  fes  vues  ?  Mais ,  ellt 
'fâixffie  pâr-tout  le  ftu  de  la  guerre  ;  Se 
'déjà,  par  fes  intrigues  redoublées  ,  ellis 
A*a  allumé  dans  tout  le  Péloponefe.  Ne 
'/ût  il ,  au  refte,'  véritablement  queftion*, 
pour  ravoir  cette  paix,  qire  de  rendra 
«aux  M^garienf  tous  les  avantages  dont 
*te  décriât  que  nous  avons  lancé  con« 
'tre  eux  les  prive  ;  il  fuffiroit  qùe  ce  fût 
Sparte  qui  nous  impofât  cette  condition, 
'  foiXT  que  je  fîiffe  toujours  d'avis  qa*on 
Jà  rcjetrâî,parceque  ce  feroit  bien  moin« 
•à  notre  modération  qu'elle  àttribueroit 
AOtt^coadefcendancepour  elle,  en<»t« 
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l^^cc^0On,qu*à  la  terreur  qu'jeUeauroit, 
Qru  BOUS  infpirer.  II  faut  doac  ,  demaa?-^ 
daiTeiit^U»  en  apparence,  moins  encore 
'(  car ,  enfin ,  ce  qu'iU  demandent  n'eil 
pas  fi  peu  de  chpfe  qu'ils  feignent  de  le. 
croire.^  que. vous  lexroyez.)  il  faut  y 
dis*jef  ae  leur  répondre  que  Les  armes. 
^  '  la  main ,  puisque  nous  ne  pouvons 
leur  rien  ce^er  volontaurement  fansjes 
voir  tous.lefjour^nous  demander  qi|eN 
que  chofcrde  nouveau.  Mais  que  di$*jei, 
ils  formeraient  de  noyvellçs  préten- 
ûon&J    Peut-être,,  n*eft  -  ce,^,^  dironi^ 

ceux  qui  .manquent  abiblument  d^ 
»  cetre  prévoyance  fi  nécefiaire  aufa^ 
»  lut  des  étaf s ,  que  la  difpofition  qu'a 
-  »  P.ériclésde  s'effrayer,  ailément,  qui 
l>  lui  rend4'une  importance  &  grande 
l^la  légers  complaifance  que  les  La - 

céilémoniens  çxi^nit  de  nous ,  &  qui 
*>  lui  Êbit.en  mêm^  tems  préfumer  qu^ 
p  ce  ne  fera  pas  le  feul  facrifice  c|ue  nous 
m  pourrions  avoir  à  leur  faire  ;  car 
Q  écoutez  leurs  ambafiadeurs  :  rien 

de  fi  fimpîe  x}ue  leurs  proportions  , 
'  V  ni  qui  ^.annonce,  moins  ce  que  Péri- 
i».  clè^  voudrait  x}ue  npus.  cruffion^ 

avoir,  à  m  craindrez  ;  écoutons  les 
4opc  cesSpartiates  fi  modérés: /{<fV(?j^i^^{^ 
jiQMS  difent-ils ,  xommc  U  plus  grand  6kfi 
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HtcUquHl  y  ait  à  U  paix  ^  le  duru  pur 
Çûus  avc[^  laacé  contre  Megan.  Ce  font 
teurs  propres  termes.  Mats  s*il  èn  eft  ie 
plus  grand,  îi  n*eû  donc  pas  le  feul  ; 
êc  9  ou^parte  manque  finguliérement  de 
logique ,  ou  ce  n'dl  ^s  là  tout  ce  que 
^ous  avez  à  nousdéclâreir  de  &  part: 
expliquez- v6us  donc  «  fit  fans  détour. 
Si  nous  confentk)ns  à  révoquer^ ie  dé** 
<ret  9  aurions-nous  la  paix  ?  Oui^  fi 
vous  confiniez  ^  dt  plus^  i  Taffranehifftment 
éTEgine  j  '  &  â  lever  le  Jiege  de  Potidee  : 
Nàn^  dçins  le  cas  contraire.  Eh  bien! 
Alcibtàde^.  vous  voyez  à  préfènt  que 
te  né  fer?  pas  le  feul  injrérêt  de  Méga* 
re  qui  armera  contre  nous  Lacédémo* 
iie  &  fes  alliés  ^'S^que,  fu^e-je ,  eom- 
îne  on  le  publie,  cehii  de  tous  quiaS 
le  plus  de  partâ  ce  décret  û  ^Éimeux^ 
|e  n^en  ferois  pas  plus  la  caufe  de  li 
guerre,  puifqiré, même  envconfentant 
â  Tabolir,  nous  n'enaurf^ns  pas^ta  pai< 
■davantage.  Voilà  donc  à  la  fois  faiea 
conftatés ,  &  le  chagrin  que  Sparte  « 
de  I10US  voir  cohferver  nos  conquêtes'^ 
&  le  defir  qu'elle  a  de  nous  en  priver. 
Cela  ne  me  pàroît  pas  tout  à  fait  del'éM- 
quité  dont  elle  fe  paré  ;  mais ,  du  moin^^ 
y  reconnoit-  on  Ton  éternelle  jaloufie  ' 
coûcre  nous  p  fie  fefprit  qui  dirige  tou; 
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tés  (es  entr^prifes.  Preffet*  les ,  en  effets 
de  motivér  ^es  deux^  demandes  fi  nou-« 
velles       en  mémfe  tems  fi  étranges  s 
^Us  nous  difeht ,  fi  t<mtefoisiIs^!e  peu* 
vent ,  pourquoi  ils  exigent  qu*Athenef 
l«Ve  le  fiegè  d'une  Ville  qui  s'eft  fout' 
traite  k  toa  ôb'éiffiiiKe ,  &  qui ,  déplus  ; 
n'a-jaMais  ,d6  quelque  fà^oh  que  ce  pût 
éire,  dépendu  d'eux  Eft-ee  parce  que 
ee  font  eux  qui  ont  fomenté ,  &  même 
lavorifé  fa  rébellion  ?  Egine  peut  être 
éÉns  lin  cai  diflfërent  :  cette  Tépubli-^ 
que  i  totijotars'ébible  y  maïs  Kbre  avant 
quev^  néus  Teuffiofas  aflujettie  ,  peut , 
dans  le'de€r  fi  naiUrel  de  recouvrer  fa 
libc^rté,  avoiriengagé  les  Lacédémoniens 
à  nous  demander  de  la  lui  rendre  ;  &e 
i^ous  feripiis  auffi  loin  de  nous  plains 
4re  de  ce  iqu'Hs  Tont  fait ,  fi ,  quoique 
ilou^nW  fd^eiûs  pas  priés  par  les  Hi^ 
lotes  ;  ittài»ayiant  autam  de  droit  de  nous 
intérefler  à^mt,  que  Sparte  peur  en 
avoir  de  prehdi-ele  parti  des  Eginetes  , 
elle  voulait  bien  9  de  fon  côté»  rétablir 
liélos^  é^U  Repeupler  de  ces  infortu- 
ftéS'  -quVlIe  fait  gémir .  fous  le  poidi? 

kn*  vftr vittidë  d^âutant  plus  horrible  i 
qu'elle  a  pHis  hautement  déclaré  què 
tette  fetvîmdfe  ti'auroit  pas  de  termes 
qûd  éh^ii^  tidus  demanderoiem*iU 


9<S       ^    .^;L       T  T  R  / 

s^il  arriyoit  que  nous  leur  fiffions  vae> 
pFoppfitjion  qui  ne  me  pârc^troît  pas^ 
plus  déplacée  que  la  leur  ^  vouUi''Vous 
qu^  nous^  nous  privions,  dt  nos  tfilavcs  } . 
Eh!  de  quel  droit  vo.us«tnêine ,  exigez» 
vous  qu'Athées  xende  la  liberté  à.ua 
peuple  qu'elle  Veft  .ai^ûetti  ?  Lac44é* 
g^oné  doit-ellç  s'en: arroger  p^us/f^r, 
les  conquêtes  d.'Athcaes ,  ^ue  cette  <ier^, 
niere  n'auroit  à  s'çn  attribuer  Air  les. 
conquêtes  de  Lacédémone ,  comme 
L'autre ,  ^ette  dernière  étoit  dans  l'ufag<v 
d'en  faire  ^  Mai$  je  yc^ux  que  leMrs  arn 
iDjes  .nous  imp,r4pent'  aflez  de  terreu^ 
ppur  que  aous  leur  accordions  tout  ce 
qu'ils  nous  demandent  aujourd'hui  (  & 
ce  feroit,je  xrois  qu^à  préfent  vous* 
même  en  conviendrez ,  leur  accorder 
beaucbqp )  penfez^ vous  qu'ils  «n'euf«v 
(ent  rien  dç  plusà  nou^preicrirei  hl^ous 
voulons  9  nous  diroient-^Is-,  puifqu'ils 
ofent  déjà  l'inânuei: ,  (juc  la  Grèce  fois 
Jiire.  Quoi  !  toute  entière  1  Oui ,  iouu 
entière^  mais  j  ajouter  oient -ils  9  s'ils  vou» 
loient  s'expliquer  avec  franchife  «  c'ç/f 
ieaucoug\moinSj  mnfiqùt  vous^ntême  rien 
doufc^  pm  y  pour  la  gloirs  de  rompre  fis 
fe/Sj  que  nous  voulons  que  vous  lui  rer^ 
dit^  Ia  liberté  ^  qus  pour  vous  voir  fans^ 
illUs  9  fans  tribfuairts.^  fans  ftfjus  ^retom^ 
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îfis  dans  Vctat  de  folhUJJc  dont  les  grundet 
fyues  dô  TMmifiecU  vous  ont  iiris ,  &  dam 
lequél  ftuUmcnt  Athènes  peut  tlitrt  pas 
ùduufe  aux  yeux  de  Spam.  £h  bien  !  Âlci< 
])iade,ii*eft-ce  donc  encore  ^ue  du  décret 
-de  Mégare ,  &  nAmt  d*£gine  &  de  Po^ 
«dée  qu'il  eftqueftidn  ?  Quand  je  crois 
devoir  refufer  la  paix  que  Sparte  femble 
nous  otfrir  à  ce  (èiU  prix ,  témoigné-je 
donc  9  &  auffi  peu  de  prudence ,  lU  une 
opiniâtreté  aum  condamnable  que  tous 
Ofe^E ,  &  trop  publiquement  pour  vous  ^ 
tn*en  accufer  ?  Vdi  9  ians  doute  ^  été 
vàe  l'avis  ^ue  nous  ne  cédaf&ons  rien 
«à  Lacédénio'ne:.pe^t-êtrelnême  eft-ce 


me  ce  femiment  n^a  pas  été  fondé  ni 
fur  la  vaine  gloire  de  défendre  un  dé- 
cret donc  je  ne  crains  point  de  m'a  vouer 
Fauteur ,  mats  fur  mon  amour  pour  U 
.patrie ,  àutant  quefur  la  profonde  con-. 
ûoiflance  que  f  ai  defes  intérêts  ^  le  blâ^ 
me  de  ceux  qui  ne  fe  ront  encore  remar* 
^uer  dans  la  république  que  par  Texcè^ 
de  leurinconlidération  y  pas  capar 
ble  de  m'en  ftire  changer  .Ce  n'eft  pas  quç 
f  ignore  que  fouvent  au  premier  échec 
^ue  l'on  efluie ,  on  croit ,  quelque  }ufte 
^ue  d'abord  la  guerre  ait  paru ,  s'y  être 
témérairement  engagé ,  parce  que  les 


moi  qui  ai  ouvert 
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nommes  font  toujours  plus  frappés  de^ 
ëvèneftiens  que  des  raifons.  De-Ià  vient 
que  toutes  les  Fois  que  la  fortune  femble 
les  condathner ,  ils  rejettent  fur  eux 
tous  fes  torts  ,  de  même  que  non-feu- 
lement ils  s^abfolvent  du  projet  le  plus 
jmal  concerté^  ^  mais  s^en  appIaudi/Tent , 
lorfqu*il  àrrire  que  le  fuccès  le  couron» 
iie.  Pour  ttïoi\  ce  n*eft  pas  ainfi  que  je 
fçais  juger;  &t  &  dans  la  guerre  qui| 
félon  toute  apparence ,  fuivra  nos  re- 
fus,  là  fortune  fe  déclare  contre  nous  ^ 
je  ne  m*en  reprocherai  pas  plus,  d'y 
avoir  porié xàes  concitoyens,  puifque ^ 
fans  fb  déshonorer  aux  yeux  de' toute 
la  Grèce  «  i$% jie  pouvoient  céder  aûx 
Spartiates  ;  &  que  ce  n*eft  point  le  mal» 
heur  9  mais  la  lâcheté  qui  avilit.  Avec 
les  fauiTes  lumières  qu'ion  vous  a  don^^ 
tïéès  fur  rétat  préfent  des  cliofes,  vous 
ferez  fùrpris ,  îans  doute ,  que  je  parle 
de  cette  j^uerre  ,  comme  n  étant  point 
4sfncore  décidée  ;  mais  c'eft  qu*il  eft  vrai 
qu*à  cet  égard  rien  ne  Teft  encore.  Mon 
âvis  (  &  cet  avis  a  été  fuivi,  )  a  été  de 
répondra au^aml)afladeurs de  Sparte: 
tQuc  nous  fùmfnis  pris  de  rétablir  U  coit> 
incfct  entre  nous  &  ks  Mégaruns^  pour- 
Vu  (ce  qu*à  la  vérité,  j'ai  crû  qu*ils 
in'accepteroient  pas  )  que  les  Lacedim^ 
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miins  rCinurdiftnt  U  leur ,  ni  à  nous  9  ni 
à  nosaUics:quàtigard  des  villes  de  la. 
G/ccef  nous  laiffcrons  libfcs  celUs  qui  fi* 
toieni  lors  du  dernier  traité  ,  fi^  de  leur 
côté^  ils  permutent  à  celles  qui  font  en 
Uurpoffeffion ,  de  fe  gouverner  comme  elles 
le  jugeront  à  propos  :  quefi^dansttxi^ 
cution  de  ce  même  traite^  il  arrive  queU 
que  difiirend  entre  eux  &  nous  ,  nous  met* 
tiens  en  arbitrage  les  points  contefiis^  & 
que  nous  ne  ferons  pas  les  premiers  à  co/rt'» 
mencerla  guerre  ;  mais  que  fi  tonngûsy 
force ,  nous  tâcherons  de  la  conduire  defa^^ 
çon  a  ne  pas  étrê  obligés  non  plus  à  de* 
mander  la  paix  Us  premiers.  Voilà  ce  qu'il 
m'a  paru  convenable  de  répondre ,  quoi- 
que,  fur  comme  je  le  fuis  que  nous  ne 
pouvons  éviter  là  guerre,  ou  les  déshon* 
neur ,  j'aimafle  mieux  que  nous  la  com- 
mençaffiohs  que  de  Tattendre ,  parce 
que  l'on  attaque  toujours  avec  plus  de 
fcpurage  qu'on  ne  fe  défend  :  mais  nous 
avons  des  citoyens  à  qui  les  bravades 
des  Lacédemoniens  impofent ,  ou  qui 
ipafquent  de  la  crainte  des  événemehs , 
les  liaifons  fecretes  qu'ils  ont  avec  eux  ; 
j'ai  à.  n^énager  la  peur  des  premiers» 
&  à  attendre  que  le  tems  nous  dévoile 
les^difpofitions  (les  autres  ;  &  toutes  ces 
cpn&dérations  ^  beaucoup  plus  que  la 
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crainte  qu'on  ne  me  rendît  refponfAltf 
éts  événemens  ,  ont  fondé  tnon  avis.  ^ 
Je  ne  fçais  ,fi  vous  pctfift^erez  dans  le 
vôtre;;  mais  »  ^beaucoup  .moins  encore 
pour  votïs  cotrttedife  yie  p9W  vous 
éclatîrct  ,ifai  cni  devoir  tottt  rendre 
compte  de  tous  les  ttiotils  ^«f  ont  dé- 
tèrmné  le  mien.  ^ 

1^  E  T  T  R  E  XLVL 
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J  E  ne  fuis  pas  étonnée  de  ce  ^que  voi» 
vous  êtes  hier  permis  de  me  quitter  avec 
Thumeur  leplusindécemmentmarquée^ 
Je  n*avoi$  paS  i>eft>în  de  cet  emporte- 
ment de  votre  part  pour  apprendre  qu^,^ 
rempli  pofur  vous  diï  plus  profond  ref- 
Jjea ,  îl  ne  lyous  êft  pas  plusjaHQé  de  par^ 
dorni^  :quB  de  concevoir  qtiViii  puiffe 
tfeh  çoint  peiifer  ctrfnme  t^tts-»éme^ 
&  vo\ïs  le  dire.  îe  n'enftis  pas  plus  à 
remarquer  que ,  de  totites  Jesperfonnes 
ibui  ofent  ne  vous  pas trouYer  auffi  fait 
pour  f  admiration  que  Vous  croyez  Tê^- 
tre ,  je  fuis  celle  en  qm  cette  audace  vous 
thoque  le  plus,. Je  n'en  c«eptt«AM 
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pas  Socrate  :  tout  irrité  que  vous  êtes 
contre  lui  »  de  ce  (ju'ii  n'admet  pas  plui 
que  moi  la  fupériorité  que  vous  vous 
attribues^  vou$  daignez^  quelquefois 
vous  fouvenir  que  vous  êtes  Ton  difcrt 
pie;  &  t  fi  ce  titre  n'empêche  point  qu'in^ 
^rieurement  vous  ne  le  haîffièz  de  fou 
çbflination  à^ne  pus  convenir  que  voua 
£>ye2  un  (i  grand  homme  ,il  vousoblig^ 
du  moins  I0  dïffîmuler^  Avec  moi 
yofts  w  vouf  gêMtpas  tant ,  par  la  raif 
^  y  a|>parf  ouMAi  t  q^e  voua  me  devet 
davsntaf^.lecrojroisyikne  vous  rien 
«adher  r  avoir  A  combattre  en  vous^ 
1h9iXiQw^A*èn«if$fmm^  m'acuo*- 
Ams  piomt  à  voM  40«imr  '^More  plus^ 
df  vîsea  d«QSr}#  coMr  qur  )e  nVvoii* 
Ai^et  ^  vo¥0  crotin)  de  travers  dàntl'erp 
prit^nUmi^^  firirrme  »  ftcqui  »/aute 
4e  bien  oonnoncft^l'amour  »  voué  par o<* 
tra  irnappipaiible  avec  lut  »  ne  voiis 
étonne  pas  moios  firos  doute  ^qu'il  oc 
vous  oMfife  (  maiii  Tidér  qn^  at^  leil 
i  différente  dé  Vidée  qftte  ViMs  me  feas*^ 
Ue^  m  avoir  ^  que  je  ne  €noiroii.pM 
moins  msta^uer  attAÏentimenrqueivons 
m'infptrrâ^  qu'agir  contre  ims  propres 
principes  »  &  comme  )e  vois  cjuevous 
m'y  ave^  condamné,. je  a'éeois  que  le 
premier      par  ctla  même  ^le  plus^  vil 
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de  vos  flatteurs.  Je  vous  aime  :  pour  que 
vous  ne  pufliez  point  en  douter ,  il  de* 
vroit  fuffire  que  je  vous  Teufle  dit  ;  Je 
vous  Tai  prouvé  ;  vous  devez  eli  douter 
moins  encore  ;  mais  en  confentânt  à  ifie 
foumettre  à  tous  vos  defirs  ,  j'ai  cru  rie 
rcmpUr  que  le  moindre  des  devoifS^que 
ma  tendreffe  mimpofoit  auprès  dé  vous,' 
que  le  plus  facré  &  le  plus  indlfpen^ 
fable'  de  tous  pour  moi  étok  de  vous 
dire  des  vérités  que  votre  naiflâince,  v^S 
iricheffes,  &  d'autres  confiéérations  que, 
))ar  égard  pcfur  vous,  je  veux  bien  ne  pas 
détailler  ici ,  ne  permettent  pas  à  la  vile 
foule  qui  vous  environne  fans  <cefie ,  dt 
vous  offrir.  Si  je  vous  connois  trop  pour 
îçnorer  combien  vivement  vous  defireî* 
nez  que  je  m'abaiflaffe  fufi^âe^  à  la  grai^ 
fir,  vous  devez  ,  à  votre  tour ,  me  con* 
noître  aflez  pour  ne  pas  attendre'demoi 
des  complailances  que  je  me  reproche- 
rois  d'autant  plus  »  qu^eti  afoûtant  à  vo- 
ire orgueil,  elles  rendiroient  plu^révoU 
tante  encore  la  haute  idée  que  vous  avez 
de  vous*  même.  Vous  voudrez  donc  bien 
que'  |e  laiffe  à  ces  lâches  adulateurs  qui 
ne  cherchent  qu'à  corrompre  votre  jeu-i 
iiefie^  i  vbos  loHer^  même:de  ce  que 
vous  faites  de  plus  mal;  &  que  jei^he 
jbroie  devoir  vous  apprendre*  à:  que) 
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point  vous  m'êtes  cher ,  qu*en  tâchant 
de  vous  prouver  combien  vous  avezen^ 
core  à  faire ,  |e  ne  dis  point  pour  infpirer 
ce  fentiment  d'admiration  qae  vous  vou$ 
croyez  fi  bien  dû ,  &  que ,  peut-être 
jamais  vous  n'exciterez,  mais  feulement 
pour  parvenir  à  mériter  Teftime.  Cétoit 
ce  qu'hier  je  voulois  difcuter  avec  vous  , 
lorique ,  moins  impatienté  encore  de  ce 
que  j'avois  déjà  dit ,  que ,  craignant  cç 
que  je  pou  VOIS  encore  avoir  à  dire ,  vous 
me  quittâtes  avec  une  fi  fcandaleufebruf- 
querie.  Etbit-ce  ma  faute  ^cependant ,  fi 
vousfçavezaffez  peu-ce  que^c'eft  que  U 
gloire ,  pour  la.  confondre  avec  la  ru- 
meuf^îkû^  parce  que  vous  excitez  beau* 
coup  delte  -là, Arous  vous  croyez  couvert 
de  l'autre.  Ce  ne  fcroît  pas  que -je  hlâ- 
maffe  en  vous  le  defir  ardent  qtie ,  dès 
vos  plus  tendres  années,  vous  avez  mar* 
que  idé  vous  faite  \in  grand  nom  ,  fi  je 
voiis  voyf)i$^ne:chetçhet  la  gloire  quô 
par  les  chofe^f  qui  doivent  feules  la  pro- 
curer; niais  ,'confiment  pù{r-je  rapprbu* 
ver  lorfque  je  vous  vois  ne  Tavoir 
mife  quedans  les  i^'idîçifléiles  plus  outrés, 
•les  éclats  les  plus  révoltans ,  enfin  ,  dans 
t-afTeftation  de  tous  lés  yicés i .&  de  ceuit 
lïiêWe  que  pfeut-êtfe  vous  ri'avèirfïai 
encore  ? . . .  Mais  laiflbns  là  cettè  theiç  ; 
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aum  bien  n'eft-ce  pas  pour  la^  difcuter 
avec  vous  que    vous  écris..  Vbus^  m'a*- 
yez  prouvé  trog^.  de  fois  que  ce  n'eft  pas., 
à  moi  qu*ir  appartient  ».  ou  de  diriger 
vptrc  elprit ,  ou  de  fortner  vps  mœurs 
pour  que  je  ne  m'épargne  pas  défoMnais 
tkie  peir^e  que  tant  d^  déugrémens  ac<^ 
compagnenty  &  qui  e(i  conAamment 
fuivie  dé  ii  peu  de  fuccès,  Auâi  décou« 
ragée  de  la  prendre  q|ie  voys  le  defiref 
fans  doute  »  Je  ne  voulois  vous  écrire 
que  pour  me  plak^dre  à  vous  de  la  façon^ 
outrageante  dont  vous  m^ven  quittée 
hier,  Kqui  m'^a.été  d'autant  plus  fenilklr 
que  Pérîclès  en  a  été^  tépsmo  qu'il 
m'en  a  paru  plus  blefljé^  Vous  ftvez{  ikn$. 
Ifc  cjpire  peutrêtre)  Qouffé  les.cfeofef. 
fi  loin^,  q\nl  a  âliU  toute  laxos^àncf- 
quil  a  ea  moi  pow  qu'il  aitpu  n'attrii» 
mier'  qu^i  v<>tre  pétutaoce  ordinaire  ^  ^. 
ÏS^orance  x>ii.yo^$  ètestde  çe  qu'oç' 
doiè  aux  femmeS  t  &aUftQii  qu^  yoù^. 
ayez  pris  auprès  ,decel|ei  avec  qui ,  juf* 
ques  à  mouvons  aYez.vécu»  un^niaivr^ 
que  d'égardsfi  marqué  :^mais  il  y  a  fait-: 
trop  d^attentioo^  m*a  trop,  vivemebtr 
blâmée  de  i^ottspa&r  de  pareils  écarts 
&  vous  €onnoifie2  trop  â  fagacité  pour r 
croire  qu'à  quelque  point  que  i*dpinioi»* 
l^'il  a  d[e  moi ,  .l'ay  eugje  ^^une  feMad^.- 


liiene  telle  que  celle  dont  je  me  plains . 
me  lui  defllilât  pas  les  yeux«  S'il  n'eu' 
àbnc  pas  vra^i  comifif  tmiUieu^eufe* 


re»  que  vous ^e  vous  (byez'per mis  ui^ 
éclat  fi  CcandaleoK  que  l'intentioii 
dè  rédairer  fur  x:a.ufe  de  m^n  induU 
giçoce  pour  vous  «  d^de  me  o)et|re ,  par 
oonféqueut;  dans  rimppâlbUitéde  vouii 
revoir ,  vous  f^ur^a^^  p^r  4es  égards , 
que ,  pour  peu  que  vous  peo^a^lez , 
n'aurois  pas  à  voi^s  dmiai>d^r ,  jiui  £^rp 
publier  juiques  où  -  vous  voi^s  âtes  égar 
r&9  &  combien  j'fi  moi-9iême  para 
peu  le  featir. 
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V  O  u  S  vQUf  trompiez»  mon  cher  Ae- 
tîpe,  beaucoup  moins  que  moi*m^me , 
lorfqae  ,  malgté  tout.ramonr  queje  me 
croyois  pour  Aipafie  ^  vous  m'afluri^z 
qtteia  conquête  étoit  infiniment  plusné* 
ceffaire  à  ma  vanité  qu'à  mon  cceur  ;  ^ 
je  tremble  que  vous  ne  deviniez  l'avenir 
au&fbien  qye  vous  avez  jugé  le.pafl^é  9 
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quand  vous  m'annoncez  que  nî  fes  chai^ 
mes,  ni  fa  tendrefle  n'empêcheront  point 
que  je  ne  lui  faffe  bientôt  éprouver  le 
tnème  fort  que  toutes  celles  qui  l'ont 

E récédé.  Je  ferois,  fans'doute,  inexcufa- 
le  6c  même  à  mes  propres  yeux  ,  de 
n'avoir  eu  pour  une  femme  fi  digne  à 
tous  égards,  de  la  plus  confiante  adora- 
tion ,  que  de  fimples  defirs ,  s'il  eut  au- 
tant dépendu  de  moi  que  vous  me  fem- 
b'ez  le  croire,  de  rendre  fa  paflîonaulfi 
4ieureiife  que ,  de  mon  aveu  même ,  elle 
'méritoit  de  l'être  :  maïs  vous  ne  devez 
^pas  ignorer  qu'il  efi  plusaifé  de  conve- 
nir  que  l'on  n'aime  point  autant  qu'on  le 
.devroit,  que  de  fe  donner cemême  fen- 
timent  que  Ton  fé  reproche  de  n'avoir 

}>as  Peut-êtr«auflî,àquelqu'€xcès  qu'ail- 
c  mon  inconftance  naturelle ,  &  quel- 
que chofe  même  que  les  principes  que  je 
me  fuis  faits  fur  cela,  aient  dû  y  ajouter , 
l'auroit  elle  plus  long  tems  enchaînée, 
li'd*âBord-elle  m'eût  aimé  moins ^ ou, 
ce  qui/ansbltfifer  de  même  mon  orgueil, 
auroit  également  mis  à  couvert  ma  li- 
berté,  qu'elle  eût  pu  régler  fa  tendrefie 
fur  ce  que  j'avois  befoin  qu'elle  m'en 
'  montrât  ;  &  qii'enfuite  elle  m'eût  dit  un 
peu  moins  fou  vent,  combien  ,  par  ma 
façon  de  penfer,  je  fuis  indigne  d'un 
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coevr'tel  que  le  fien.  Je  conviens  fans  peint 
qu*en  croyant,  &  que  Ton  ne  peut  Tai^ 
mer.  trop ,  &  qu'on  jie  Içauroit ,  moi  ^ 
m'ainier  trop  peu ,  elle  ne  Te  fait  pas  plus 
degracç  y  .qu^le  ne  me  &it  d'ioiuftice  ; 
con venes^  à  votre  tônr ,  que  ces  dçux  vé« 
rites  qu'elle  mç  préfente  fans  cefle ,  ne 
pouvoient ,  à  la  longue ,  m'infpirer  que  le 
plusmortei  des  ennuis.  Taurois  encore 
^tûré  que^  û  c'étoit  toujours  en  vain  que 
îe  vouloir  l!abufer  fur  ma  conduite ,  elle 
me  permit  quelquefois  de  me  flatter  d'y 
être  parvenu ,  &  qu'elle  ne  m'écrasât  pas 
continuellement  du  poids  de  fa  fagacité. 
DifFérentqs^xpérien^es  m'ontcon  vaincu 
que  j'ai  de  quoi  tromperies  femmes  ; 
xomme  même,  en  général,  ellçs  font  plus 
dé&mtes  qu'éclairées,  nous  avons ,  pour 
y  réulKr^  b^foin  de  beaucoup  moins 
d'art,  qu'elles  ne  font  l'honneur  de  le 
fuppoier  ;  mais  ,  quelque  bien  que  je 
fçache  joHçr  l'amour ,  quelque  reffém* 
JaJant^que  jefçacbe  lui  rendre  le  defir, 
.quelque  abondant  que  je  fois  en  rufes  , 
quelque  variété ,  enjîn , 'qu'il  y  ait  dans 
^s  mieonçs ,  )amaisll  ne  m'a  été  poflible 
mettre  un  feul  inftant  en  défaut  la  pé« 
4îéti«tioja  d'AfpaÂç.  Quelques  exemples 
iffikrm  Wfafde^.noix-  feulement-,  vous 
gr9My^i9«tfie4tt?)>vapçe ,  ipaîspours 


font  TOUS  faire  juger  de  la  jufiice  dé  mer^ 
]|4aiates  ;  ^ diis^  dé(agtiment  de  ma  ikua^ 
ùon  ^  &  de  toute  rimpatience(|u'elTr' 
doit  me  çaafer. 

Nous  eûmes  enkmlAe  »  il  7  a  quelque^' 
jours  9  une  fceat  affi^eufe.  Vous  alles^ 
eroiré;  fansNloute  ^-que  ce  fut  à  la  déi* 
couverte  qu'elle  fit  aune  nouvelle  in»; 
fidétitéde  ma*  part ,  que;^  la  dûs  :  vous'* 
TOUS  tromperèz.  lë  lui  avok  écris  lema- 
tin  une  lettf é^ue  )e  croyo^  infinimene^ 
tendre,  &t.dont>^  par  eonféquent^  ilétoit» 
naturel  quefe  me  flattaiSc  d'être  remer*^ 
4»é  :  j'arrive  dans  cette  efpérance  :  point? 
ilu  tout  :  c'eft  pour efliijrer  ^  an  fujîet  de" 
.cette  mime  lettre  9  une  des^  plus  vives^ 
querelles  qu^elle  m'istt  jarmais  faites  :  de  * 
mes  jours ,  je  n'ai ,  jeravoue,étéi&coiK 
fondu  tX'^r<>  6'  U  dip  j  <tifoit  elle  5, 
êrmm  l^amour^  tmfmcnt  icrî/tf^plaifante* 
diftinâion  l  &  qu'au  refte,  il  n'y  avoitj 
qu'elle  ^ni  put  la  fàire  :  car  cette  lettre  6a 
condamnée  étoit  d'une  cbalemr ,  d\im 
emportement  à  la  &ire  prendre  à  toute 
autre ,  pour  l'ouvrage  de^^la  paffion  oiê- 
me  ?  Non  :  je  m'ëtois  trompé*  Beaucoup  ' 
£hahituit  a  lagatanime  &  dis  Sûumuw 

une  imagination  ardtnH^sfinsUmiUfi, 
po/hr  ^éîoitponr  qu'elle  n'^  trou^ 
ceU  f  <|ue  je  m' étoîs*^  dMaitant 
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pme  ;.xoncevez'*vous  rien  de  plus  re* 
Voit ant  ?Ce  q«i  me  pK^ieit  le  plus ,  c'eii" 
^'èn  même  tems  qu'elle  fe  pkigaoît  da  ^ 
{leu  de^entiment^ui  regnoit  dans^etta* 
nême  lettre,  elle  me  ppouvoitxombîeiit 


en  la  compofant ,  comme ,  d^foit^elle  »  • 
ft  l^àitrois  fiiite ,  &  c'eût  été  Tamonr  crut . 
me  l'eût  diâée  ;  U  jt  confèffie  que  yé* 
fois  étonnée  dé  tout  ce  que  le  fiea  lui 
{ùit  trouver  Airune  matière  qui  m'avoir 
parud'une  aridkéiigcande.  Convainctt^ 
donc  9  du  tort  korribteen  amour ,  de  n'i^- 
crire  qu'avec  deîs  deiirs ,  de  de  l'efprit  ^, 
i^rèsm'ètre ,  cependant ,  récrié  en  ter- 
mes vagues  fer  le  tort  qu'elle  me  faifoîfj. 
}f  voulus  faire  fuccéder  aux.  plaintes  les > 
plus  tendres  careffès  ;  ntais  les  fécondes^ 
hii  parurent  auffî  peu  àleur  place  ^que- 
lès  autres  lui  avoient  femblé  peu  fondées. . 
Bnfîn  ,  ne  fçachant  pVus  qu'employer  y. 
jt  me  mis  à-pteurer  yêt  je  puts ,  jt  croîs  ^  » 
dire,  fans^rop  d'àmôur-propre,  que  per& 
fennene  peut  ni  avoir  de  pkts  belles  laf- 
mes>  m  enrépand^e  av^c  autant  d'abon^ 
dànce     de  facilité  qne  moi,  P^ofterné 
ffttx  genoux^  d'Afpafie,  i'mondois  fes» 
mainsde  mes  fleurs,  &  ces  pleurs  étoienC 
accompagnés  de  fdfiglofs  à  faire  croire 
^9iema'4ottleur  ^l^t  m'écoufier  ;  mais 
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la  cruelle>jrop  pfrfuadée  ppur  (on  pfo^ 
pre  bionheui!, qu'une  fenfibilité  fi  grande 
n'eft  pas  de  mon  caraftere  ^  rme':fix2|i^t 
arec  autant  de  fang  froid  ,  que  je  m'é^ 
loUflatté  de  lui  caufer  d'émotion  I  Jjkr 
rimint  !  me  dit^lle  de  l'air  du  monde  1^ 
plus  dédaigneux ,  il  faut  convenir  que,  Cejl 
un  bien  beau  talent  que  le  talent  de  ripahd^^ 
tant  de  larmes  far^sitre  affligé.  Vous  pou^ 
•vez  )ugerdç*là ,  à  quel  point.,  qire^u'ai* 
^able  qu'elle  puifle  être  4fa,illeur$ ,  une 


4e  l'abukr ,  doit  être  inrqpportable. 
,  Hier  ,  haïrai  de  fa  préfeoce:  par  une 
nouvelle  tracafferie  de  feiiîimient,(,çar.il 
^'y  a  rien ,  grâces  aux,  dieux  Iqui  n'en 
faffe  naître  une,  entr'elje ,  &  moi  )f'Al* 
lai,  malgré  les  défendes réitécéi^s qu'elle 
m'avoit  faites  d'ofer  jamais  me  préfen* 
.ter  devant  elje  me  promener  dans  fe$ 
jardins.  Quoique  Ton  premier  foin,  en 
^'y  appercevant ,  eût  été  de  me  faire 
iigne  &  qu'elle  n'y  defcendr ^it  pas  ,  £c 
.qu'elle  ne  vouloit  point  me  vo'xr-^i  )'étoi$ 
.sûr  qu'el  le  ne  pourrpit  jamais  prendre  fur 
.elle  de  n^'y  laifler  long  tems  feul  :  peu 
,de  tems  après ,  en  effet ,  elle  y  pariât  : 
•ainii ,  quand  je  l'aurois  affez  ^mée  pipur 
.que  fa  vue  m'eut  caufé  quelque  irp^^Jè.^ 
,p!us  je  rattendpisi  cQpin^'  ce  mo^nàïmf^ 
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idevoît  être  marqué  ;  matsv^  à  force  de 
recherches  &c  de  foin$,  je  fuis,  depuis  peu 
'de  jours*;  par.venil  à  me  faire  battre  Je 
cœur  avec  une  violence  inexprimable , 
lorfque  j'ai  befoin  de  perfuader  à  une 
femme  qu'elle  fait  fur  moi  une  forte 
impreffion.  Vous  fentez  bien  que  je 
n'eus  garde  de  négliger  une  d  favorable 
occafion  ,  &  d'employer  le  nouveau 
talent  que  }e  venois  d'acquérir ,  &  ,  s'U 
fe  pouvott  enfin ,  de  me  procurer  Thoi»- 
heur  de  tromper  Âfpaiie.  Après  avoir 
donc  mis  dans  mes  yeux  l'expreffion  la 
plus  tendre ,  lui  avoir  dit  tout  ce  que  j-é 
crus  de  pluis  fait  pour  la  convaincre  tout 
à  la  fois  de  mon  amour  &  de  mon  re« 
pentir ,  &  Tavoir  trouvée  à  ces  deux 
égards  auffi  incrédule  qu'elle  Vtû  ordi* 
nairement  ,  pour  toute  réponfe  je  lui 
portai  la  main  fur  mon  cœur.  Elle  fut 
d'abord  étonnée  de  l'extrême  agitation 
qu'illuidéhotoit;  &dans  fan  premier 
mouvement ,  elle  ne  put ,  ou  n'ofa  y 
fdupçonner  de  l'artifice;  mais  ,  par  mal- 
'  heur  pour  tous  deux  ,  elle  s'avifa  de  me 
regarder  en  face  ;  & ,  foit  que  fa  défiance 
naturelle  la  guidât,  ou  que  mes  yeux 
ne  lui  confirmafleAt  pas  ce  que  fembloit 
lui  dire  tnon  cœur  :  Âh  !  malheureufe  ! 
^  6'é€ria*t*elle>  après  un  moment  de  ûlen^ 
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M ,  kilds  ru  a  ikouvirt  mt  nouvelle  fû0m:. 
di  tromper!' 

Je  fus  fi- confondu  de  cette  nouvellè' 
{nreuve  de  ùl  fagacîté,  que  d'abord  il 


oitdr«  comme  ie  Taurois  dû.  Des 
reproches  froids  &  aatiers  fur  fon  injuf;^^ 
tice  furent  tout«  ce  qui  ie  préfenta  à  t 
sion  e(prit.  ^c'étoit  le  moyen^de  faire 
•couler. (es  larmes ,  ce  n'en^oit  pas  un 
calmer  fès  craintes  ?^  Qhe  vous  tli- 
rai  - je  ?  Nous  nous  fommes  féparés 
brouillés^;  mais  ^  qu'avec  une  femme 
«le  ce  caraâere  ,  il  y  a  loin  de  la  brouil* 
terie  àla  rupture  ! 


L  E  T  T  R  E  XLVIII. 
ÂSP4SIE  A  ALCIBIADE. 


tf  E  ne  vous  demanderai  de  ma  vie 
compte  de  vos  idées ,  &  y  beaucoup 
motos  encore  de.  vos  fentimens.  Ce 
que  vous  m'ave:^  dit  aujourd'hui ,  çe 
que  vous  av»  refufé  de  me  dire,  l'état 
oii  vous  m'aviez  mife  y  la  tranquillité 
dont  vous  m 'X  avez  lai£Eée.i  la  div^ 


tif; 


té  y  pàrdoniiezMnoi  le  terme  »  avec  la« 
quelle  vous  m!avez  refofé  un  facrifice 
qui  imciiie  ne  m^euffiez  -  vous  pas  dit 
vrai,  devok'  vous  coûter  û^peu^.  nais 
que  les  cUcouftances  me  rendoient  H 
néceflaire;,  tout  enfin  ^  ne  m'iclaircit 
que  trop  de  mon  fort.  JU  tu  Paimt  pas  ^ 
ine  dit^il  9  fit  c'eft moi  tmcÀ  qui  Tado^ 
v^  y  moi  q^e  ^  peut-^tre,  il  devrolt  ai*- 
snec  l.mctt  qui  t\j^  lui  demande  qu'une 
&eure,.  que  la  craiate  de  lui  dépliure  eir 
k  retenant  m-auroit»  (ans  doute  t&it 
abroger  V  c^eft  moi  qii'il  quitte  impi«: 


dieus(^t«,^Qatlqiiîe  afi^e  que  foit  m^i 
4cj(ifin^  y  quelque  dôuloufeufe .  que  nur 
^rrimpr^ffiuon  que  me  caufe  cette  bor  ^ 
rible  preuve  dé  votre  inconâancet^ne 
^aÂgni;»  point  que  je  veuiQe  ni 
plaincîre ,  i&i  vAus^  la  reprocber.  Non; 
}e  ne? veHf  ^n^emtnt  que  votm  çoxAm^ 
rer  de  ne  pus  a^aiittr  à  la  di^iUfur  i^^la'i 
quelle         que  je  iu^çombe^i^  Ciê 
moment  y  la  douleur  dé  vom  irnter  iUf 
nouveau  ^     cela*  feroît  îndubitabie^ 
ment  fi  Je  vous  voyoîs»  Ce  ne  font  pa% 
mes  difc^urs  que  \t  crains  ^  f e  iens  i 
nele^fens  que:  trojp  i  que  rien  n'auni^ 
jamais  iV  pouvoir  de  m'arracWuQ  mofr 
f^iguiffè  vousoâenfer*;^mais^  jç  fenSf, 
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avec  la  même  certitude ,  que  rien  ne 
pourra  non  plus  m'arracher  le  trait 
dont  vous  venèz  deme  percer;  Ouï ,  fen 
ai  l'ame  déchirée  ;  mais  ,^  encore  ùne 
fois ,  mon  intention  n'el^  pas  de  vous 
faire  des  reproches  :  je  veux,-  au  con- 
traire, me  pefAia<Ï€;r  que  ye  mérite  toîT» 
te  l'horreur  de  ma  fituation*:  il  m*^ 
bien  moihs  cruel  (fâvoîr  'àihe  plaîndrè 
de  moi-même  que  de  croire  que  faiç 
à  "me  plaindî^e  de  vous.  Mais  ','  ^quelque 
méritée  cependant  que  je  la  fuppdfé 
tette  lituation  doat  aucun- terme  ne 
poiirroit  rendre  l'borreur ,  je  li'y  fuii 

{)à$  mbiiis  fehfible.  Je  n-aurois  pas  plu$ 
k  force  dè  Vôus  degùifet  là'  douleur 
èlt  vous  meplongei  ,'mic  vous  ri^îrû* 
rier,>ous ,  la  patience'dren  foutenir  le 
fpeôpcle.  Au  nom  desdieqx!  trç  vôus 
expofez  pas  à  une  fcene  qui  vous  fe<* 
roit  auffi  défagréable  qu^feUe  mc  feroit^ 
inutHé.  LaiHez ,  abandonnez  unï  infor- 
tifnée  qtti  ne  peut  plus  que  troublet^  vo- 
tre tranquillité  ;  &  qui  ^  en  ce  moment 
même  le  plus  cruel  de  fa  vie ,  dans 
cët  inftant  où  Vous  lui  faites  de  fon 
èxift'eilce  le  plus  hdfrible  fupplfce, 
craint  encpre  aû,de<fus*dé  tôuf  i  le  mal- 
heur dé  voui  être  odièbfe,  Adiéû'î  dans 
quelque  tems ,  peut-être  ,'ferai  jeeii  état 


die  vous  écrire  avec  plus  de  Alite  que 
je  V^ti  fens  aôueHement  dans  mes  idées  : 
ne  craignez  pas  la  lettre  dont  je  vous 
meoace  :  mon  intention  rt'eft  ni  de  vous 
tourmenter,  ni  même  de  me  plaindre; 
mus  de  tâcher  de  vous  convamcre  que 
fi  î  comme  vous  avez  eu  la  barbarie  de 
me  le  faire  entendre,  je  me  fuis  attftéis 
4e  malheur  qui*  m'açcablé  »  c'eft,  du 
-moins ,  par  un  fen tîment.  dont  la;iVk>« 
lence  U  la  fincérité  auroient  dii^m^emp 
pê^cher  à  jamais  de  l'éprouver.  A<fieu  : 
4ie  me  £»tes^  posnt.de  réponfe  :  fana  le 
•vouloir  i  môme  (ans  vous  en  douter  i 
.vous  m'-écriniez,  feos  doute»  du  toa 
rdoBt  vous  venez  de'me  parles  ;  &  ît  ^ 
^n'ai  pas  la  IbrcédeleiuppQrter  davanr 
.is%e  :  la  meilleure  preuve  .<|ue  je  puiffe 
t  vous  en  donner ,  c'eft  que  yt  le  redoute 
pins  encore  que  votre  tidence* 
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Jl^EASUABà  depuis  ^qu^Iqot  fmis  qw 
4es  hxmimwy.  en  général  y  Al  nvei  con* 
t9iojp€ii»'tn  pamcalier,  ont  ioii)ou!i& 
Mifofi ,  ail  lieu  dé  eoiMiencdr ,  felo^ 
niDn  ancîen  tf<am>  par  tourner  en  »- 
itrculele  gotiiteSFéoâ  que  iK>ut  «YOiit^ 
aujodri'btti  |>oifr  nonirir  dis  caiffM,, 
ht  bsRtte  cpnfidérarion  dont  fouiflent* 
j|ar»i  neiifi^  çeifx  ^al^vant^  leur  d^fi»- 
mt  qe  d^gpé  d^iiiQonpoihf  qu'ont  d^ 
«nmné  le»  MiatWt»  »  î'ai  ci u  devob 
phUofophi^iMttt  rechercker  tes  caîtf- 
les  de  Tun^St  dei'autre.  Cir,  mefuis-je 
dity  iê^  u  qt»€  jt^  M  dkûuvrt  du  pnmitr 
coup  -  JPail  9  ni  commênt  il  ptut  y  avoir 
.nourrir  éks  cailles'j une  foru  de  vMupti^.- 
ni  la-  raijon  de  ia»f;hire  que  Fan  attacke 
à  les  fçnvoir  engraljfef  au  gri  des  curieux 
oferai*je  inférer  qu* il  ne  fe  peut  pas  que  les* 
premiers  y  erouvent  du  plaijîr  ^  &  que  les 
féconds  y  acquièrent  de  la  gloire  ?  Non,. 
£ims  doutc^  :^  cette  conclujfon  f$roit  tout 
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iafois  impcrihumc  &  dérmifonnaéU.  D'à*, 
prés  ce  raifonnemept,  &  la  réfolutioa 
ctiue  j'avois  déjà  formée  de  ne  jai^atc 
parler  de  quelque  cbofe  que  ce  ilit,  que 
je  ne  l'eufle ,  autant  cpi'en  eUe  nièoiey 
k  cbofe  pourroit  me  te  penMttre ,  au- 
paravant éproitvé  i  îé  me  fuis  mis  à 
mon  tour  à  élever  des  caillwu  Si ,  par 
le  malheur  de  ma  conftitutîon ,  appa« 
«remment  ^  qui  ne  m*a  donnnë  pour  ce» 
oifeauz  aucune  forte  d'attrait ,  fj  ai 
trouvé  affcK  peu  de  plaifir  pour  ne  pas 
comprendre  comment  tant  d'autres  y 
^n  prennent ,  je  fiHa  en  fevMche  ^ 
(bit  par  la  conftantèappïcatian  que  Yj 
ai  mife  ,  foît  psMr  l'aptitude  ^e ,  fana 
<lfit  f  en  %ufle  rien ,  m'y  avoit  donnée 
la  nature^  parvenu  à  pofféderret  art^ 
au  point  que  ]t  pourrois  le  dîfputer  i 
ce  Mtdias  qui  s'y  eft  fait  une  fi  haute 
^réputation.  Quel  patt^  penfw-vous  qtie 
faie  pris  alors  i  d  aller  dire  à  mes  coa<* 
citoye»  qu^it  liy  a  point  4ml  tout  de 
:p1aiur  à  nogrrir  ^es  caillet^  fie  qu'à 
tj^voii*  leur  éMoer  u  :}ufte  di^é  d« 
-rondeur  qt^s  leur  dcfiitent ,  il  n'y  « 
pas  plus  df  gloire?  iie  four  appoitant 
pour  toute  preuve  fur  le  premier  de 
«es  points  que  ma  propre  fenfation  ^ 
fie  iur  Pau^Cj  que  Jtion  préjugé^  n'^u- 
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roient-its  pas  été  fondés  à  répondre 
qu'ils  n'étoient  obligé  ni  dé  fentir ,  ni 
de  penfer  conîme  moi  ?  Cette  réflexion 
qui  m'a  paru  fenfée  ,  &  la  certitude 
qu'en  m'élevant  contre  le  goût  qui  re- 
gneaujourd'hui,  je  ne  ferois  qu'accroî- 
Ue  le  nombre  de  mes  ennemis ,  m'ont 
donc,  déterminé  au  filence.  J'ai  plus  fait 
encore  :  confidérant  que  le  feul  moyen 
de  me  rendre  utile  qui  me  redât ,  étoit 
dé  faire  part  au  public  de  tout  ce  que 
j'avois  appris  fur  l'art  de  nourrir  les 
cailles^  Je  mé  fuis  déterminé  à  ouvrir 
im  cours  ûir  cette  matière  :  hier  ^  ^e  l'ai 
commencé  ;  &  j'ofe  dire  que  j'ai  été 
bien  dédommagé  par  l'attention  &  les 
applaudiiTemens  de  la  plu$  grande  par- 
tie de  mes  auditeurs  du  tems  que  j'avois . 
employé  i  l'approfondir  :  niais  vous 
jugerez  mieux ,  par  ce  qui  vient  de  m'ar- 
rtver,  que  par.  tout  ce  que  je  pourrois 
vous  dii^e^  du  fuccès  avec  lequel  je  l'ai' 
traitée,  &  de  l'étendue  de  la  confiance 
que  j'inspire. 

Ântigemes  ^  cet  hoi»me  à  peu  près 
auffi  fameux  dans  cet  art  que  le  grand 
Midias  lui-même,  qui,  parle  plus, 
prand  liafard  du  monde,  étoit  préfent 
à  ma  leçon  ,  convaincu  par  la  finefie 
de  mes  obfervatioAS  >  que  j'écois  en  cette 
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partie  un  des  premiers  hommes  de  mon 
fiecle  ;  mais  craignant  que  la  modicité 
de  ma  fortune  ne  me  permit  pas  de 
continuer  mes  expériences ,  vient  de 
m'envoya r ,  avec  trois  douzaines  de 
jcailles  y  de  quoi  les  nourrir  fomptueu- 
fement«  Pour  aue  je  pufle  même  prou« 
ver  mieux  par  les  faits  9  la  fureté  de  la 
méthode  que  la  veille  il  m'a  voit  enten* 
^u  prefcrire ,  il  a  eu  foin  que  les  cailles 
qu'il  m^en voyoit ,  fuflent  de  la  maigreur 
UpUis  horriUe. 

Ce  préfent  tôut  magnifique  qu'il  eft  9 
ne  m'aâatté  que  parce  qu  il  me  met  en 
état  de  réparer  la  perte  que  Thrazylle 
vient  de  m'apprendre  que  vous  aviez 
tout  nouvellement  faite  jde  la  plus  gran- 
de, par  lie  des  vôtres  9  &  à  laquelle 
vous  ave2  été  ii  fenfible ,  que ,  depuis 
deux  jours  vous  n'en  avez^  point  fermé 
les  yeux«  Quoiqù'entre  nous  je  n*aie 
point  trouvé  dans  les  cailles  de  raifon^ 
de  s'y  attacher  avec  cette  violence ,  je 
n'en  conçois  pas  moins  l'état  où  vous 
fnet  un  malheur  que  les  foins  aifidus 
que  vous  en  prenez,  &  les  connoiâan- 
ces  que  vous  avez  acquifes  en  cette 
partiç ,  ne  dévoient  pas  vous  laifler  pré> 
voir.  Disiignez  donc  accepter  les  cailles 
d'Antigènes  :  je  me  flaue  qu'en  les 


voyant ,  lom  d'avoir  de  quoi  in'accui^ 
de  vous  avoir  exajjéré  leur  état,  vous 
croirez ,  au  contraire ,  qu'on  ne  pour- 
toit  dans  toute  FAtcique ,  trouvet* 
de  plus  dignes  des  foins  -d'un  amateur^ 
^ni  qui  fuflent  plus  propres  à  lui  faire 
tin  nom«  A  l'égard  de  votre  iMîâion 
Quelle  y  loin  d'entrc^prendre  de  vous 
en  confoler ,  je  crois  devoir ,  Ans  balan- 
cer 9  la  mettre  au  nombre  de  ces  dou« 
hurs^juele  tems  feul  peut  adoucir.  Il 
a  ^uere  que  ^ous  ,  Anti^lenes ,  & 
Midias  qui  puifliez  içavoir'^4]uei  point 
il  eft  af!rett«  de  fe  voir  enlever ,  tout 
^'un  coup  9  des  oifeauic  de  qui  T^éduca* 
tion  nous  avoit  coûté  les  .plus  .grandes 
peines ,  &  qui  ri'étoient  pas  moins  Tob* 
|et  de  i)otre  gloire  que  le  fujet  de  no^ 
plaifirs^  mais  auffi,  pouvez  «vous  vous 
vanter  de  le  fçavoir  bien. 

Adieu ,  mon  cher  &  trop  malhe^h- 
*reux  Alcibiade  :  quelque  preffé  que 
fo\%  de  vous  revoir  y  ^e  ne  fera  point 
^ans  un  moment  vous^es^  peu  en 
létat  de  vous  livrer  aux  douceurs  de  la 
fociétéy  qtie  je  vous  Solliciterai  de  vou^ 
y  rendre.  'Si,  cependant,  il  vousarri- 
voit  dexroire  que  les  confi3lations  d« 
vos  amis  puflent,  dans  une  infortune 
é  cruelle  >  wom  Àitt  de  quelque  fe« 

cours; 
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cours  ;  &  ^u'en  conféquence ,  vous  ea 
fouffriffiei  quelques-uns  auprès  de  vous  i 
fe  me  plais  à  penfer  que  vous  voudriez 
i)ien  vo^s  fouvenir  que  vous  n'en  avez 
aucun ,  ni  qui  vous  foit  plus  attaché 
que  moi  ,  ni  qui  partage  plus  fmcére-. 
ment  votre  douleur,  . 

•      L  E  T  T  R  E  L 

ASP  ASIE  AU  MÊME,  \ 

Je  me  flatte  que  cette  lettre  vous  trou* 
vera  plus  difpofé  à  m'entendre  que  vous 
ne  Tétiez  quand  vous  m*ave'r  quittée,  ôc 
que  vous  voudrez  bien  m*accorder  la 
grâce  de  faire  à  tout  ce  oue  je  vousdr- 
rai  9  rattention  la  plus  lérieure..yol;;:è 
tranquillitéaâuelle,  &  le  bonheur  demâf 
.vie  en  dépendent  également;  &  fi  la  det- 
niere  de  ces  confidérations  peut  n'avoir 
pasde  quoi  vous  toucher,  je  crois  avoir 
peu  à  craindre  que  l'autre  n'obtienne 
point  de  vous  ceque  je  vous  demande* 
Faites  donc ,  je  vous  en  conjure,  atitairt 
d'efforts  pour  réprimer  cette  impatience 
qui,  fi  elle  ne  vous  eft  pas  naturelle ,  vous 
eft,  du  moins  bien  familière  avec  moi  ^ 
Tômc  VI.  Pan.  11.  F 
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que  j^en  ferai  moi-même  pour  écarter 
tous  les  mouvemeos^^'une  paffion  trop 
aveugle  pour  n'être  pas  emportée ,  & 
par  cela  même ,  injufte  peut-être.  Dai« 
gnez  donc  m'écouter,  non  comme  une 
fiiaitrefie  qui  vous,  adore,  parce  qu'à  ce 
titre  je  n'en  trouverois  que  moins  d-ac.-* 
cès  auprès  de  vous  ^  mais  comme  une 
amié  qui  vous  eAime  qui- vous  ché« 
rit  9  &  à  laquelle  vous  ne  pouvez ,  fans 
la  plus  cruelle  injuftice  refufer  votre 
amitié  &  votre  confiance*  Quelque 
cruelle  que  ibit  pour  moi  la  xonfidtace 
qu'hier ,  enfin ,  vous  m'avez  faite,  le  pre- 
mier mouvsmeht  pafle  qui  ^  je  l'avoue , 
a  été  d'une  violence  inexprimable ,  elle 
m'a  caufé  tout  le  plaifir  dont  l'état  où 
vous  me  téduifez,  pouvolt  me  laiffer 
fufceptihle.  Il  y  avoitJong-tems  que 
j'exigeoîs  de  vous  de. ne  prétendre  plus 
à  me  cacberrien ,  p9rt:e  que ,  dans  ma  faf 
çon  de  peofer ,  votre  confiance  m'éioit 
de  la  néceffité  la  plus  abfoiue,  &  qu'en 
même  tems  je  croyois^ue ,  de  tous  les 
fentimens  que  xous  pouviez  me  devoir, 
•c'étoit  le  fenttmentqui  devoit  vous  coû- 
ter le  moins,  le  vais,  par  le  plus  fmcere 
des  aveux,  vous  prouver  &  que  je  mé« 
ritecette  même  confiance,  &  qu'il  vous 
vétoit  inutile  de  me  la  refufer. 


Athéniennes.  ii» 
Vous  avez  trop  a'efprit,  &  ne  m'en 
croyez  point  affez  peu  pour  que  le  filea- 
ce  que  ma  foumiffion  à  tous  vos  deûrs, 
même  à  ceux  qui  me  rendoient  le  plusi 
plaindre ,  m*a fait  long  tems garder»  ne 
Vouç  ait  paru  que  reffet  de  ma  cridulité. 
Àxiuelque.point  que  l'évidence  fut  con^ 
fre  vous ,  je  y9us  voyois  obftiné  à  me 
perfuader:  il  ne'fe  pouvoit  pas  que  vous 
y  parvinffiez  ;  mais ,  tant  pour  votre  fa- 
tisfaôion  que  dans  le  deflein  d'éviter  en- 

Sre  nous  des  querelles  qui,  parla  façon 
ont  votre  coeur  s'y  montroit,  finiflbient 
toujours  par  percer  le  mien,  je  feignois 
une  conviaion  que  j'éfois  bien  loin ,  8ç 
quej'euffe  été  trop  heureufe  d'avoir. 
C  ett  la  feule  faufleté  que  vous  ayez  à  me 
reprocher,  &  la  feule  en  même  tems  dont 
vous.puiffiezme  trouver  jamais  coupa- 
blcj  à  U  réferve  ,  cependant ,  d'une  autre 
diffimulauon  dont  je  vous  ferai  bientôt 
l'aveu  :  mais  il  faut  auparavant  que  je 
vous  dife  que  vous  ne  m'avez  pas -un 
feul  inftant  abufée.  J'ai ,  vous  le  fçavez 
hr  vos  plus  légers  mouvemens  ane  pél 
netration  qui  m'a  fouveni  plus  ençore 
mile  au  defefpoir ,  qu'elle  ne  vous  a  im- 
patiente. J'ai,  pour  ainfî  dire,  preffenti 
le  moment  oh  vous  avez  commencé  i 
vous  éloigner  de  moi;. je  vous  ai  vu 

Fi 


114  L  E  r  r  R  é'$_.,  ' 
lors  même  que  vous  voiijs  flaitlëz  encore 
que  je  ne  voyôiis  rien  ^  deç  iretdûfs ,  des 
remords  :  je  vous  ai  vu ,  ou  du  moins  j'ai 
cru  vous  voir  combàttu  par  votre  re*- 
connoiffance,  par  votre  tendreffe  même  : 
car,  comme  je  ne  confulte  âftuellemenf 
ni  le  défefpoir  d'un  àniour  riiialhèurèux^ 
ni  lé  dépit  de  Pamoift'rpfopTe  offenfé , 
je  conviens  fans  peine  ,  qu^aa  .travers  de 
tous  vos  égaremens,  &  de  tous  les  fu- 
jets  que  vous  me  donniez  de  douter  que 

^  je  vous  fufle  chère  encorè j'ai  cltu  voir 
ces  différens  mouvemens  vous  agiter' 
tour-à-tour.  Ce  fopt  donc  eux,  &  non 
pas  moi  qui  vous  ont  tourmenté  ;  ce  font 
eux  qui  vous  ont  enfin  forcé  de  m'ou« 

'  vrir  votre  cœur.  Ah  !  que  ne  l'avez- vous 
fait  entièrement!  qu'une  demi- confiden* 
ce,  qui  ne  pouvoit  fervir  qu'â  me  prou- 
ver combien  de  chofes  vous  me  cachiez 
encore,  étoit  pour  moi  iin  fupplice 
cruel  !  mais  je  ne  crois  pas  devoir  vous 
la  reprocher  :  la  pitié  feule  vous^a  fans 
doute  empêché  de  m'en  accprder  da-  «. 
vantàge:  vous  craigni.ez  de  donner  la 
mort  à  une  infortunée  qui  ne  vit  que 
pour  vous  ;  &  cetté  crainte  feule  aura 

Ïiu  mettre  des  bornes  à  votre  fincérité, 
e  le  fuppofe^  du  moins,  &  bien  plus 
|)Our  moi  qui^  fans  mourir  de  douleur , 
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ne  pourrais  vous  croire  capable  de  faul* 
ieté ,  que  pou^  vous  k  qdi ,  peut-être^ 
il  eft  indifférent  que  j*aie  de  vous  bon^  , 
ne  ou  mauvaife  opinion*  Quelque  de^ 
fir,  toutefois,  que  j'eufie  de  vous  çroi> 
re ,  &c  quelque  peine  que  Vous  priffie? 
à  me  perfuader  ,  je  voyoïs ,  malgré 
yous,^  &  bieîn  plus  encore,  malgré  moi-r 
même ,  que,  fuppofé  c]|ue  vous  n'euilie* 
point  pour  l'hrazyclee,  plus  dcgoûf 
que  yousjie  m'en  voulie?  avouer^  vous 
àviez  formé  av^c  elle  une  forte  de  liai* 
Ifon  quî^^n  féduifantbeaucoUp  ici  l^im? 
pr^ffionqùe  i^n  dey  ois.  reçevojr,  n^ 
I^Quyoit  cii^^inquifta:  î)ij;aînimeat.,tjîge 
«oeur.  Cofnmeûi(  éapjttâ^^ 
,qiie  VQHS; m'^n^dî^Sî^,  m49vm^Q\$yni 
cent  ibis  le  jour  )  ,  fe  .peui-ijl  que  je  fois 
l'unique  objet  de  .i^eitdreffe ,  &  en 
xnême  tems  la  vi^ime  du  fenliment  que  ^ 
fans  le.paijager^  il  infpire  à  une.  autre  î 
JlI  ne  raimep^kit;  il  jure  qû'il  n*a  mémo 
pas  pour  elJe  ce.  goût  qui,  f^.mcri-» 
ter  le  nom  d'amour,  le  (lipplée  fi  fré- 
quemment ;  il  ne  peut  pas  plus  fe  di/fi« 
mujer  l'horreur  de  ma  flt^atiô^,  que 
moi  défavouer^ij'fUe  ne  l^allîige  {.il  voit 
combiep.une  f  up^urçfi  iri^iffijf  ente  ppui? 
lui ,  ferpit  eflentièlfe,^  ne  <ts  pas  à  m* 
tranquillité.  .feul^lHi^ût^  i}fi^y^  à  .ma  vi« 
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même  !  &  pourtant  il  me  laifle  fouffi-îr, 
îl  me  laifle  niême  mourir ,  plutôt  que 
de  rompre  ùn  lien  qui  ,  fi  je  dois  TeA 
Croiré'^  lui  pefe  au  delà  de  toute  expref- 
fion  !  Voilà  quelles  ëtoient  les  réflexions 
crueîlfes  qui ,  faos  relâche ,  me  pourfiiir 
vant ,  mcttoient  mon  çfprit  à  la  gêne , 
mon  cœur  à  la  torture  ,  &  votis  mer-  - 
toient  vous-même  dans  rimpoffibilité 
de  me  ^affurer.  >'en  appellë  i  Votfe 
équité  :  étois-je  fondée  à  les  faire,  ou'i 
à  moins  que  d'être  dépourvue  de  fehs  j 
pouvois-je  ne  les  faire  pas  ?ïln'a  cepen- 
dant pas ,  je  vous  le  . jure,  tenu  à  moi 
di^voùs  les  facrifiéf  JLoHque  j'aï^vii  *^ue 
votis  me  vouliez  àVèugîe ,  j'ai  hum'aine^ 
meot  jfâif  tout  ce  cjjue  j'ai  pu  pour  m'à-- 
veiigfer  :  mais  tout  ce  qùe  j'ai  pû  bbte- 
nir  de  moi-même  (  &  c'étoit ,  crayeip. 
moi,  en  obtenir  b^ucoup),  a  été  de 
J^enfermer  &  le  defir ,  &  le  Befoiti  ^iSté 
f  avois  d'un  éclairciffement  que  je  voyois 
que  vow  vouliez  éviter ,  &  que  ,  par 
conféquent ,  j'étois  déterminée  à  ne  voui 
demander  jamais,  je  vous  le  demanda 
aujourd'hui ,  parce  que  la  confiance  que 
vous  m'avez  marquée ,  m'en  infpire  af* 
£ez  pour  me  flatter  que  je  le  puis  fans 
rifquer  de  vous  blefler.  Je  vous  conjure 
donc>  &  pâr  tout  ce  qui  peut  vous  tou* 
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cher ,  de  continuef  à  m'ouvrir  votre 
c<£ur,  dë  me  l-ouvrir  mÔme  entière 
ihent.  L'incertitude  eft^poiaMnoi  le  plus 
horrible  des  maux  :  au  nom  des  dieux  t 
tirez  moi-de  Tétat  où  je  fuis.  Si  vous 
pouviez  imaginer  à  qùel  point  faurois 
befoin  de  votre  confiance  1  ce  qu'elle 
diminuefoit  de  Tamertume  de  ma  don« 
feur  !  ce  qu'elle  ôteroit  à  l'horreur  dû 
maiituation  !  je  në  craindrois  pas  que 
vous  héfiraffiez  à  me  l'accorder  fans  ré- 
fcrve.  Songez  que  c'efl*  comme  un  bien 
qui  m'eft  dû ,  comme  le  feul  prix  de  mes 
fentimens  que  je  vous  le  demande  :  fon- 
gez ,  enfin ,  combien  il  me  feroit  afFreut 
d'être  tromjpée  par  vous  !  Ah  !  vous  ne 
fçauriez  concevoir  ni  combien  je  le  re- 
doute, ni  toute  la  terreur  que  j'en  ai 
eue!  combien  l'eftime  que  j^ai  pour 
vôUs  m'eft  précieuffe  l  combien,  enfin, 
/e'  crâîndrois  de  voir  bleffer  dès  fenti- 
mets  qui  me  font  tout  à  la  fois ,  &  fi' 
chérs  &  fi  néceflaires  !  montrez-moi 
donc  le  fondde  votre  ame  :  je  fuis  digne 
de  ce  que  j'ejfige  :  ce  n'eft  jamais  fans  le 
défefpojr  le  plus  violent  que  je  la  péne- 
tre  ms^lgré  vous  :  l'aveu  que  je  vais  vous 
faire  vous  le  prouvera. 

Vous  conviendrez  qu'il  n'y  avoit  rîett 
dé  moins  conféquent  que  vos  avions  y  6C 
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yos^difcours*.;  Comment ,  çn  ef&t,  pour 
voisr  j.e  coincSbr  le  plaifir  qiie  vous  vou-, 
UeziquQ  j^.v.QUS  crviiTe  à  me  voir ,  aveç 
Tetiiprefleaieiit  que  vous  aviez  toujours 
à  me/qmtter.  Quelquefois,  ah  !  trop  fou* 
yent,  (ans  dôutç  I  je  ne  pou  vois  vous  ca- 
cher le  defir  que  j*av6is  de  vous  arrêter  : 
vo^s  avieibeat^  feindre  de  ne  le  pas  fai« 
fir  ,.je  voyoi^ ,  je  fentois  qu'il  ne  vpps 
échappoit  point  :  toutefois  vous  me  quit-« 
tiez  ;  pour  qui  ?  pour  des  amis  !  Quand 
ils  vous  auroient  été  auâî  chers  qu'il  efii 
poffiblequedes  amislefoient,  auroient-v 
ils  dû  m'être  toujours  préférés  Rou-^ 
ypi^-  je  même  croire  qu'iU  ro^  le  fuffent 
Milje  fois  je'  vous  ai  ,.maiS:Vainômentî, 
iuppliéde  ne  pas  m'én  impoier  :  mille 
fois,  ^  avec  tout  a^flipeu  de  fuccès,^ 
î'^i  voulu  m'en  impofer  à  moi-même» 
l^aiSe  de  ne  pouvoir  p^  plus  ftur  vou& 
q^ie  je  ne  pou  vois  fur  moi,  je  me  fuis 
^pfin  .dete^rminée ,  quelque  dapger  mê-i^ 
q.ue  par  ina  pofition  il  y  eût  pour 
inoi ,  à.faire  obferver  vos»  marches  ;  &c 
je  rie  doutois  point  que  je  nefufleinf- 
truife^avec  la  dernière  exaâitude,  de 
t^us  ,pas  que  vous  auriez  faits.  Le 
croiriez- vous  ?  il.  n'y  avoit  rien  que  je 
f^outafle  ptus.que  ces  mêmes  lumières 
que  î'^vois  cherché  à  me  procurer»  Ce 
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que  je  craignoîs ,  n'écott  pàs  que  Ton 
in*apprît  que  vous  auriez  vuThrazyclée/ 
puifque  ]e  ne  dôutois  pas  que  vous  ne  le 
nfllez  ;  mais  |e  cragnois  plus  que  la  more 
inêtneque,  fdr  le  prétexte  fpécieux  de 
ménager  ma  délîcatefle,  Vous  cruflîezne 
devoir  point  me  rapprendre.  Je  fentois 
que,  quelque  douloureufement  que  j'en 
puffe  être  afTeftée,  je  vous  le  pardonne- 
rois  ;  mais  je  fentois  àuflî  diftinâement 
que  ,  jamais ,  malgré  tout  Tempire  que 
vous  avez  fur  moi ,  vous  ne  pourriez  ef- 
facer rimprèfllon  cruelle  que  j'en  rece- 
vrois  :  car ,  plus*  je  vous  aime ,  plus  je 
vous  préfère  à  moi ,  plus  je  ferois  ^  sîl 
le  falloit,  difpoféeà  nie  facrîfier  pour 
vous,  plus  il  m^aur^oit  pafu  à  vou5  de  la 
dernière  indignité  de  payer ,  par  de  la 
faufTeté,  des  fentimens  auât  tendres , 
aufli  vrais  ,  auffi  incompréhenfibles 
même  que  te  font  les  miens.  Voilà  pour- 
quoi il  n'y  eut  hier  rien  que  je  ne  ten- 
rafle  pour  pf^ venir  rhofrexir  de  me  voir 
réduite  àme  iéfier'de  votre  véracité, 
ou ,  pour  parler*  plus  juftè  ,  à  ne  pou- 
voir plus  compter  deffus  ;  pourquoi  jé 
vous  preffai  avec  tant  d'ardeur,  à  me 
déclarer  ce.  que ,  même  avant  les  bruits 
publics ,  meû  propres  preffentimens  ne 
jïi'àvpient  que  trop  appris  ;  pourquoi  |> 


enfin  ,  je  m*obftinat  à  vo\iIo!r  tenir  de 
votre  propre^bouche ,  ce  que,  malg^ré 
vous ,  j'allois  infailHblenlênt  fçavoir  de 
la  bouche  d'un  autre*Ce  n'étoit  (  commet 
d'après  Topiniâtre  réfiftance  que  ybusi 
opposâtes  long-tems  à  mes  efforts  y  j'ai 
du  inférer  que  vous  rimaginiez  ^  )  ni  la 
curiofité ,  ni  même  la  jaloufie  qui  me 
guidoient,  maïs  le  feul  defir  de  vous; 
trouver  auflî  eftîmable  q^ue  je  defiroisl^ 
que  vous  fuflîez.  Je  ne  me  trompois  pas 
au  point  de  croire  que  les  confidences, 
que  vous  auriez  à  me  faire,  nefuffent 
pas  horribles  pour  moi;  mais  j'étois  aufS. 
sure  que,  quelles  qu'elles  puflent  être  f 
il  ne  fe  pouvoit  que  vous  me  portaiîiez. 
de  cowp  plus  fenfible  que  le  coup  que  je 
voulois  éviter.  Je  ne  vous  déguîfe ,  com- 
me vous  voyez ,  rien  de  mes  plus  fecrets. 
mouvemens  :  ne  foyez  point  ,dè  grâce  ^ 
moins  fincere  que  moi  :  voiis  le  pou^ 
-  vez  :  ce  n'eft  pas  le  caprice  du  cœur  qui. 
décidé  la  confiance,  c'eft  l'eftime  feule, 
qui  la  donne;  &  fi  ce  fentimènt  peut  fe 
mériter,  je  crois  que  vous  ne  pouvez  ^ 
ni  ne  pourrez  même  jamais  merefufer 
h  vôtre. 

.  Peut-être  êtes-vous  arrêté  par  la, 
crainte  que  je  n'exige  de  vous.,  que  vous, 
me  facrifiez  Trazyelée  :  fi  cela  eft ,  vous 
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lie  me  rendez  pas  juftice.  Hélas  !  je  fouf^ 
ffirois  plus  que  vous-même ,  des  facri* 
fîces  que  vous  pourriez  me  faire.  Jevcux 
feulement ,  pour  notre  tranquillité  ref* 
peâive ,  que  vçus  me  difiez  pourquoi 
vous  ne  me  faites  pas  celui-là.  Si  vous 
l'aimiez ,  Je  n*auTois  pas  befoin  de  vous 
demander  la  raifon  de  la  préférence  que 
'  vous  paroiffcz  lui  donner  fur  moi.  Si 
même  elle  vous infpiroit  feulement,  ou 
du  goût,  ou  quelque  chofe  dé  moins  en- 
core  ,  mais  enfin,  qui,  toiit  foible  que 
ce  mouvement  pourroit-être,  vous  y* 


je  prendroislurmoi  de  vour  le  laiiTer 
ufer  fans  m^en  plaindre  ;  miis  s'il  eft  vrai 
qu'elle  ne  fafle  pas  fur  vous  plus  d'im*" 
prcffion  que  vouis  ne  me  dites ,  pour- 
quoi la  tant*  ménager  !  Qu'avez  vous  à 
en  craindre  î  Seroit-ce'  pour  moi  que 
vous  feriez  fi  alarmé?  Sçait-elle  le  mal- 
heufèûx  amour  què  vous  m'aveiinfpi-  ^ 
ré  î  La  cruauté  de  ma  deftinéç  m'au- 
rôit-elle,  enfin  ,  livrée  à  fa  difcrétlon  ) 
Cela  ,  je  inavoué ,  ftroit affreux mais , 
s'il  fe  peut,  il  me  le  feroit  encore  plus 
de  l'imaginer  corttne  je  fais  depuis  longf 
tèmt  j  fans  ofer  vôrtsie  dire*,  que  d'ap- 
pr^Wdr«e  de.  vous 'fi  mes  craintes  à  tet 
c|ânl,Toni'fùndées'aiî  non;  Adieu  ^je  fuis 
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l'il  pût  m'en  coûter , 
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plus  abattue  que  je  né  pourroîs  voui 
rcxprimef ,  tant  de  la  fuuation  où  vous- 
jtîettez  -mon  efprit  &  mon  cœur,  que. 
4'avoir  écrit  fi.  long-tems*.Si ,  ce  que  j^e 
•ne  çrois  point  qui  fe  puîffe  ^  cette  lettre, 
a  le  ma4heur  de  vous  déplaire  „  ne  me 
Yoy  ez.pas  demaia ,  oirmême  ne  me  ren* 
dez^otre  pwéfeqce  que  quand  vous  fe- 
rez dans  im  état  plus  calme  ;.&  en  attea» 
dant  <jue  vous  pulflGtez  décider  mon  fort 
car  je  ne  puis ,  ni  ne  veux  être  toujours 
heurèufe  ou  malhciu-eufe  à  demi ,  )  vi- 
vons enfemble  comme  fi  Tamour  ne 
nous  eût  jamais  unis.  Comptez  fur  toute 
it)a  tendreffe,  &  fur  route  mon  eftime;. 
&  laitfez-moi  jpuîr  à  mon  tour  de  vo- 
tre confiance  &  de  votre  amitié. ...  ». 
Dieux!  que  cette  foirée  eû  différente  de 
celle  que  Je  paâai  hier  !  Comment  pou» 
yez  vous  avoir  la  barbarie  de  me  com- 
bler de  tànt  de  joie  ^  &  de  m'iaccabler  de 
tant  de  douleur  î ....  Ma  tête  fe  trouble  : 
vous  fçavez  que  tout  ce  que  f exiges  de 
vpirs^  efl  que  vous  me  fafCez  de  vos  dif 
pôfitions  raveule  plus  finçere,  &de 
xn*éclalrcîr  des  contrariétés  que  je  ne 
fçaurois  comprendre,  &  du  moins,  de 
merendre  tranquille ,  s'il  ne  vous  efï  pas 
polîïble  de  me  rendre  heureufe.  Se  pour- 
loit-îl  q^ue  mis  me  le  rèfafaffîez  là  cela 
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eft,  VOUS  ne  m'avez  jamais  aimée  î  Ahf 
fêroit-ce  cela  que  vous  voudriez  que  je 
cruffe. 

LETTRE  LL 

AICIBIADE  A  THRAZYLLE. 

Je  ne  fuis  point  fans  quelque  crainte 
d'avoir  encouru  vorre  indignation^  Je 
viens  dans  Hnifant,  non  de  quitter  in- 
décemment Thrazycfée,  mais  de  la  fup- 
pKer  de  vouloir  bien  oublier  que  j'ai 
joui  du  bonheur  de  lui  être  chier.  J'ig- 
nore fi  c'eft  fon  iTidîfcrétion  ou  la  cu- 
rîofité  que  j*infpire ,  &  qui  ne  permet 
pas  que  celles  mêmes  de  mes  démar- 
ches qui  devroient  en  exciter  le  moins  y 
ou  que  je  deffrerois  le  plus  de  cacher 
au  public ,  que  je  dois  en  accu  fer  ;  quoi 
%  qu'il  en  foit ,  Aïpafie  e/f  in(Iruite;  &y 
toutes  réflexions  fiites ,  Thrasryclee  effi 
fans  doute  la  ifeule  à  qui  je  doive  m'en' 
prendre  ^  puifqfué  j'ai  fî  bien  fçu  dé^* 
rober  à  la  première  ma  liaifon  avec 
Pfaxîdicè.  Paf  ùne  fingulariVé  dont  je 
doute  qii'Afpaûç  put  plus  aifémentque 
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moi-même  rendre  compte ,  cette  Thra* 
zyclëe  pour  qui  elle  n'a  que  le  plus* 
profond  mépris  ,  la  tourmente  à  uii' 
point  que  je  ne  paurxoîs  que  diiEcile-; 
ment  vous  exprimer^  J'étois  ,  comme 
vous  fçavez,  dans  l'intention  de  ne  con- 
venir jamais  avec  elle  de  cette  infidé- 
lité, en  fuffé-je  même  convaincu 
y  perfift'er  eût  été  fans  doute  ce  que 
j'aurois  pu  faire  de  mieux  ;  mais  ellç- 
m'a  tant  affuré  que  Tunique  ckofe  qui 
pût  lui  faire  croire  qu'elle  n'étoit  pas 
auffi  bannie  de  mon  cœur  que  cette 
fantaifie  de  ma  part  lui  donnoit  fujet 
de  le  craindre  ,  étoit  de  Ja  lui  avouer , 
qu'enfin ,  par  une  foiblefle  que  je:  fuis 
loin  de  me  pardonner,-  je  me  fuis  dé- 
terminé à  lui  en  faire  la  confidence.  De 
tous  les  effets  que  ce  même  aveu  qui , 
difoit-  elle ,  pouvoit  feul  la  tranquilliler , 
a  produit  fur  elle  ,  le  premier  a  été  de 
foupçonner  que  je  latrompois  quand  je 
lui  furoisque  je  n'aimois  point  du  tout 
Thrazyclée  ;  &  que ,  pour  m'être  prêté 
quelques  inftans  aux  vues  que  cette 
dernière  avoit  eues  fur  moi,. je  ne  lui 
en  étois  pas  à  elle  moins  tendrement 
attaché.  ^<^^  fi  }^  ^^^IP^  àiniie  autant 
qut  je  ttn  fiffurois ,  comment  nient  il  ctc 
poJfihU  iU  m^engager  'avec  une  autre  ^ 
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quelque paffagéremtnt  mime  que  ce pûi  ètn  ? 
Mais  vous  fçavez  trop  q^ielle  eft  fur 
çela  leur  façon  de  raifonher  ,  pour  que 
f.aie  befoin  de  vous  répéter  les  difcours 
d'Afpafie.  Le  fécond' de  ces  effets  a  été 
d'exiger  de  moi  le  facrifice  de  Thrazy- 
clée  ;  le  dernier ,  enfin ,  de  s'étonner 
que  je  puiTe  balancer  à  lui  accorder  une 
chofe  (I  néceffaire  au  bonheur  dé  fa  vie  ^ 
&  qui  devoit  en  même  tems,  fi  je  luiy 
difois  vrai  ,  ne  rien  coûtée  au  bonheur^ 
de  la  mienne.  Que  vous  dirai-je  ?  las> 
de  joindre  au  dé(âgrémctnt  de  vivre  avec 
Tune ,  le  tourment  que  me  fiifoit  éprou* 
verla  jalqufie  deTautre  ;  n'ayant,  peut- 
être ,  pas  plus  d'amour  pour  celle  à! 
qui  je  fiis  le  facrifice ,  que  pour  celle' 
que  je  facrifîe  ;  mais  entraîné  malgré.' 
moi  par  je  ne  fçais  quel  refpéâ  pour  Ton 
fentiment ,  dont  il  ne  m'eû  pas  pofll* 
blje  de  triompher ,  j'ieii  cru  ne  pouvoir 
fortir  de  la  fâçHeufe  fituation  oîi  je  m'é-r  ' 
lois  mis,  qu'en  hiî  accordant  ce  qu'elle 
exigeoit  de  moi.  Périclès  a  pcTurrant 
raiion,  quand  il  dit  qu'il  y  a  bien  moins 
à  gagner  qu'on  ne  penfe ,  à  être  un  fat. 
Je  ne  pourrois,  en  effet ,  vous  dire  com-. 
bien,  foit  par  ellc-mêmé.i  foit  par  tou- 
tes les  précautions  quéf'ëtpis  obligé  de 
prendre  pour  cacher  à  Âfpafié  cette  ih- 
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fidélité  ,  Thrazyclée  m*a  fait  éprouver 
'  de  contrainte  6c  d*ertnui.  Ten  reçois 
dans  Tinilant  une  lettre  oh  elle  m'^flii- 
re  que,  même  le  voulût-elle  ,  il  lui 
feroit  du  dernier  impoffitU  de  furvivre  è 
lHon  incojiûance.  Comme,  quoi  qu'elle 
çn  dife,  je  ne  vois  point  deraifon  pouf 
que  la  mienne  ne  lui  foit  plus  funefte  que 
ne  le  lui  a  été  Tinconftance  de  tant  d^au* 
très ,  c'eft  fans  inquiétude ,  &  fans  trou* 
ble  que  j'attends  ce  qu'il  plaira  aux  dieux 
d'ordonner  de  fon  fort*  Je  n*ai ,  de  mes 
jour^,  îe. crois,  reçu  de  lettres  de  ce 
enre  ouil  y  eût  plus  de  mots ,  &'moins 
'idées ,  &  où  le  défefpoir  fut  plus  froid 
&  eût  Tair  plus  faux:  elle  m'y  invite 
tendrement ,  félon  l'ufage,  à  aller  jouir 
duplaijtr ,  bien  digne  £un  cœur  aujp  bar-^ 
hare  que  le  mien  ,  de  la  voir  expirer  \  mais 
dans  la  crainte  affez  bien  fondée  qu'elle 
ne  s'en  tînt  à  ces  évanouiflemens  ,  aux* 
cfuels,  malgré  lliabitude,  où  elle  eft  de 
les  jouer,  elle  n'eft  pas  encoreparvenue 
donner  l'air  de  la  vraifeAiblance,  ;e  lut 
ai  fimplement  réponde  que  jre  n'a  vois 
pointpour  lesTpeàacles  funèbres  autant 
cfe  goût  qu'elle  m'en  fuppofoit ,  &  je  \zL 
laiiie  impitoyablement  dans  l'embarras 
de  mourir  toutfe.feole.  Je  ne  m'en  'flatte 
pas  davantage  qae  les  nouvelles  que  je 
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yiens  de  recevoir  d'elle,  foient  les  der- 
nières qu*elle  m'en  donne.  Les  diçux 
vouspréfervent,fur  tout  des  chofes  d'une 
femme  aui  croit  bien  écrire  ,  &  s'abufe 
quand  elle  le  croit  !  Celle-là  qui ,  fans 
avoir  aucun  des  fentimens  de  l'amour  ^ 
.en  connoit  toutes  les  minuties  ,  &  les 
obferve  avec  une  régularité'  à  fâire/ré- 
thir,  a  penréme  défefpérer  ,^  tant  par  To- 
piiiion  qu'élie-i  de  fon  ftyle  ,  que  par  là 
cruelle  facilité  que  lui  a  dortnée  la  natu- 
re ,  d^écrire  autant  qu'il  lui  plaît,  &  avec 
auffi  peu  d'efprit  que  de  tendreffe.  Elle 
èft  toujours ,  d'ailleuf s ,  fur ^qi^elque  ton 
que  l'oîi  fôit  airèc  elle,  6c  dans  qiletque 
niomen,t,*mè^mè,  que^  ce  puiffe  être  , 
^une  poUteffe  î  d\ine  digniteîd'itne  céré- 
monie î  qui  font  quelquefois  le  plus  ridi- 
cule des  contraftes,  &  m*^ont  jetté  dans 
de^  impatiences  que  je  tâchérois  vaine- 
îneni  de  vous  peindre. 
■  A  ce  propos  ,jç  trouve,  â  mon  avène- 
ment dans  le  monde,  deuxétablilFemensi 
qiie ,  s'il  plaît  aux  dieux ,  je  n'y  laifTerai 
pas  fubfifter ,  parce  que  je  n'ai  que  trop; 
éprouvé  à  quel  point  l'un  eft  ridicule, 
&  même  contraire  à  Jà  nature ,  &  tout 
ce  que  l'autre  {ieut  procurer  d'énnuî.* 
te  premrér  de  ces  deuxétabliffemens  eft 
Fufiige  qui  veut  que  deux  amans ,  s'ils 
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ont, ïur- tout,  le  bonheur  d'être  d*ud 
certain  ordre ,  confervent  jufques  dan^ 
lés  plus  tendres  tranfports  le  fouvenir 
de  ce  qu*ils  font ,  &  qui  leur  interdit  fé*- 
vérement  entre  eux  cette  douce  familia- 
rité qui  eft  un  des  plus  grands  charmes 
de  Tamour.  L'autre, eft  cette  loi  quô^ 
inême  lorfqii'ils  pht  le  moins  à  fe*  dire^ 
deux  amans  s'impofent  de  s'ecrirè  tous 
les  matins.  Je  ne  fçais  cè  qu'en  pareil 
cas  r^mour  peut  fournir  aux  autres  ;  & 
fi ,  tout  abondant  qu'il  eft  en  redites, 
quelque  ingénieux  qu'il  puiiTe  être  à  c^on* 
ner  à  ces  fades'rapfodies  ufi  air  dernipu- 
veauré ,  il  n'en  eft  p?s  le  plus  fouyçnt 
réduit  a  ne  fçavoir  que  dire,,&  à  ne 
pouvoir  plus  trouver  de  tours  qui  dé- 
guifeftt  fa  ftérilité;  mais  pour  moi  ,.)e 
luis  dans  ce  commerce  d'une  fécherefle 
qu'on  n'imaginèroit  pas  aifément  d'viiî 
homme  qui  doit  être  tant  dans,  l'habi- 
tude de  dire  ,des  riens.  Il  n'y  a ,  çê  me 
femble  ,  que  quelques  circonftances  oû 
Ton  puiffe  avec  fuccès,  écrire  à  une 
femme  :  quand  on  a  fes  defirs  à  lui  pro- 
pofer  &  à  l'y  rendre  favorable:  pour 
lui  rendre  grâces  d'avoir  bien  voulu  s'y 
prêter,  &  pour  l'affurer,  parla mêmeoc^ 
cafion ,  de  Ton  éternelle  recQnnoiflTance  : 
quand  on  eft  jaloux ,  ou  qu'on  a  befoin 
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de  feindre  de  l'être  :  qu'on  a  un  rendez- 
vous  &  arranger  avec  elle ,  ou  que  l'on 
voudroit  eiv éviter  un  ^  enfin ,  quand  en 
Taflurant ,  àVec  tout  le  refpeÔ  poffible , 
d'une  eftime  inviolable  ^  on  eft  obligé 
de  lui  apprendre  qu'on  a  le  malhexir  d'ea 
aimer  une  autrç  ^ 

\-  Comme,  âe  tout  çefa,  ce'  qui  mè 
rèftoit  à  dîrê/  SThrazyclée ,  éroit  ce  que 

{"é*lui^  ai  mandé  hier ,  ^ué  je'  viens  dè 
e'iuî  cdftffrmçf,'  &  que  je  voudrois 
bien  que  tout  lui  parût  aufC  terminé  en** 
tre  elle  &  moi que  cela  me  le  paroit  i 
toïoi  -mênie  ;  je  vous  conjure  ,*  ifton  cher 
Thrazyîlé,  de  me  délivrée 'de  fe^  crueF- 
les  lëttrek  ,  en  l'aflurani  que  Je  (uîs 
dans  l*ufâ*gé  de  ne  déclarer  jamais  teioif 
înconftance  à  une  femme ,  que  Iprfque 
je  fuis  parfaitement  sûr  qu'elle  ne  m'inT^ 
pire  plus  rien  du  tout;  &  que,  par 
'conféquent ,  tout  ce  qu'elle  tenteroit 
pour  nrïe  famener,  feroit jniîtil^t  Pôur 
rcconrioîtrè  toiif  ce  que  je  vous  devrai 
dahs^  cette  dccafîôti,*  je  Vous  doifne  ma 
parole  qu'avant  peu ,  je  n'aurai  pas 
moins  à  vous  prier  de  me  fauver  des 
perfécutions  de  Praxldicei  que  je  ne 
vous  implore  aujourd'hui  contre  les  der- 
hierseflorts  de  Thraxycléé,  '  ^*    ;  ^ 
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jÉrviens^dansJ'mftant  d«  quitter.  ï^rà- 
xidiçç^ ,  niçme  d'e;la  ^uittei^  if réoiifl^ 
jblémént  ,^qq^igue  j>ije  iQut  fuj^t  de  pejv 
fer  qif elle,  ne  prfend'cçtt.e  Vuptiirç.  qui^ 
pour  une  fimple  altercation  ',  )Ç<.  quelè 
dégoût  le  plus  déçidé  ne  lui  parôit  qu'uo 
;cjapri^e  que  les  chafmps  -qu'elle  Çt  çxqit^ 
&r^mpurqu*^He  nie  riippbfeVP^.  pe^* 
yeoî  pfis Jpîffex fïib^fter.  Moins Tttniopji- 
'piQD  iiir  cela  ^  peut  &  doit.,  en  eflet  y  m* 
>  flûër  fur  mes  fentimens,  plus  je  lui  lâiffe 
volontiers,  la  liberté  de  s'y  méprendre. 
Vous  ferez  furprîs,  fans  doute,  que, 
ynalgré  ce  queje  y  o.us^y  ois  pron)i^,  noiis 
ayons  fi  proippten^enlLterminé  ;  molme- 
pie  q^e^qu^,  jroiblepi,èntj  qu'el.U  p^'intér 
rêffâr ,  ['aurpis  ,  ,cê  pîatin  encore ,  cru 
que  cette  affaire  pourrait  traîner  quçl- 
ques  joyrs  de  plus  ;  mais  je  ne  fçais ,  le 
defir  dç  m*en  débc^rriaffer  m'eft  venu,fu- 
biteoient,  &  même , après  un  éntretie^ 
qiiî/par  la^ôurnurç  qu^il  avqit  pris ,  ne 
fembloitpaV  devoir  annoncer  que  ce  fe« 
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roit  le  dernier  de  ce  genre  que  nous  au- 
rions Tun  avèc  l'autre.  Je  croîs, entre 
nous,  qu'il  y  a  de  fa  faute.  Elle  s'eft  avt« 
fée  tout  d'un  coup  de  me  faire'  line  dé  ces 
querelles  que,  tout  incommodé  qu'on  en 
cil,  on  pane  à  la  délicatefle  &  it  l'amour  ^ 
mais  q\f  on  ne  peut  trouver  qù'infùppor*-. 
tables,  lorfqu'on  ne  fçauroit  fe  flatteir 
que  ni  l'un  ni  l'autre  en  foient  le  princi- 
pe. Cette  faufleté  de  fa  part  ne  pouvant 
donc  que  me  faire  pefer  davantage  fur 
l'inertie  où,  dans  les  plus  teiidrés  mo<- 
mens  elle  laîiToit  mon  ame ,  je  ne  lui  af 
d'abord  répondu  que  par  cette  ironie 
froide  que  je  poffede  fi  bien ,  parçe^  que*, 
fans  compter  que  cette  tournure  me  fau« 
Voit  l'ennui  des  juftifications ,  j'ai  cru 
que ,  comme  Praxidice  eft  exccffivement 
vaine ,  c'étoit,  de  tout  ce  que  je  pouvois 
employer ,  ce  qui  devoit  la  mortifier  le 
plus.  Elfe  a  tenté  de  m'en  punir  en  me 
difant  des  chofes  dures  :  je  les  lui  ai  ren- 
dues avec  ce  ton  de  politefie  qui  achevé 
d'outrer  celle  à  qui  on  les  adrefie  :  infen- 
fiblemènt  la  converfatîon  s'eft  échauf- 
fée ;  & ,  félon  mes  defirs ,  elle  a  fini  par 
Une  convention  refpeûive  de  ne  iioui 
jaimer  dç  notre  vie  ;  mais  ç'a  bieii  moins 
été  à  fes  propres  dépofitions  que  j'ai  dû 
ce  fuccès  ,  qu'à  la  cruelle  opiniâtreté 
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dontjinSlgre  toute  la  douceur  qu'elle  a 
fini  par  vouloir  y  mettre  ,  j'ai  ténu  àux 
imiennes.  Las,  enfin ,  de  cette  fcene  ,  je 
Tai  terminée  én  lui  offrant^  félon  i'ufa- 
ge,  moii  amitié  ^'&  ta  priant  de  vouloir 
pien  m'hônorer  de  la  fièiifie.  A  fà  fureur 
iîii  Ta  mife  cette  prppofîtioîi  ^  il  n'y  à  pas 
douter  qu^elle  n.e  fui  môrte  de  rage ,  û 
j*eûfle ,  ainfi  què  par  hafard,  cela  pou- 
.yoit  arriver,  été  jufques  à  laiTurer  de 
mon  eflime  ;  mais  ,  heureiifement ,  les 
dieux  li'ont  ,pas  permis  que  Tidée  m'en 
fôit  venue.  Nous  avons  doiîc  pris  congé 
î*un.dèTatitfe;&,  comme  vous  le  jugez 
Hen ,  avec  un  peu  moins  de  cordialité 
mie  quand  nous  nous  étions  abordés. 
Vous  me  demanderez,  peut-être,  pour- 
quoi je  rifque  de  vous  faire  réveiller  pour 
vous  apprendre  une  nouvelle  dont ,  fans 
qu'il  en  réfuhât  rien  de  fâcheux  pour 
vouSjj'aurois  pu  vousînftruire  quelques 
heures  plus  tard  ?  La  raiforï  de  la  dili- 
gence que  j'y  apporte  eft  que, pendant 
toute  notre  querelle,  Praxidice  n'a  ceflTé 
de  fe  reprocher  la  préférence  qu'elle  m'a- 
.Vpit  donnée  (ur  Aiio chus ^  Ce  nUft pas ^ 
ûïnji^  fe.difoit  elle  ,  ^u,J4xiochu^  mauroît 
traitée:  fitois  adorée,  de  lui  ^moi-même  ft 
t ainwis  :  par  quelle  inconcevable  fatalité 
ave^ycaspùparvcnir  à  mêle  faire  oublier^ 
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!  s^il pouvait  encore  me  trouver  digne  de 
Jui/ Oui  je  m'y  co'nnois  mal ,  bu  ces  rc- 
iours  de  Praxidice  vers  fes  premières 
idées  ,  annoncent  qu'elle  ne  tient  pas  fi 
fortement  à  là  parole  qu'elle  vous  a  don* 
née  de  vows  faire  mon  fucceffeur  »  que 
vous  ne  vous  bâtez  point  de  le  lui  rap« 
peller  ,  &  meme.d'a^voir  fair  de  la  preii* 
4repour  moins  fusette  à  variation  qu'elle 
ne  1  eft ,  peut-être,  Axiochusne  pût, le 
^lus  aifément  du  monde ,  vous  enlever 
cetteconquête.  Ses  efforts  pour  fe  la  con- 
ierver ,  fa  douleur  de  l'avoir  perdue ,  fes 
ientativês  redoublées  pour  tâcher,  du 
moins ,  de  me  la  ravir ,  tout  vous  prouve 
<]ue ,  fans  rifquer  de  la  perdre  ,  vous  ne 
pouvez  différer  de  vous  préfènter.  Il  eft 
poffible ,  cependant ,  que  ç'ait  moins  été 
par  un  refte  de  tendreffe  pour  lui,  que 
pour  me  cacher  l'arrangement  qu'elle 
avoit  fait  avec  vous  ,  que  vous  n'avez 
point  paru  vous  offrir  à  fa  mémoire  ; 
mais  il  doit  vous  fuffire  que  le  contraire 
puiffe  être  aufli,  pour  que  vous  ne  laif- 
fiez  rien  au  hafard ,  foit  du  caprice ,  foit 
d'un  refle  depaiSon  que  j'ai  tout  fujet  de 
^croire  pem  dlfiîcile  à  rallun^er.  Je  vous 
.  confeille  donc  de  vous  rendre  chez  elle 
le  plutôt  qu'il  vous  fera  poffible.  Vous 
la  trouverez    ce  que  je  préfuœe,  plus 
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butrée  dàns  le  fond  ,  de  ce  qu'elle  a  été 
ma  dupe ,  qii*affligéé  dè  m'aVoif  perdu  : 
que  les  tranfports  faftices  qu'elle  né 
manquera  point  d'étaler  à  vos  yeux  ne 
vous  impofent  donc  pas.  On  ne  rem- 
place jamais  avec  plus  de  facilité  auprès 
d'une  femme  ^l'amant  qui  l'a  quittée  , 
que  dans  les.  premiers  inftans  de  ia  dou- 
leur qu^elle  imagine  en  repentir ,  parce 
qu'elle  ne  peut  alors  écouter  que  les  con- 
ïeils  de  fa  vanité  ;  &  qu^ii  eu  bien  rare 

Sue  ce  qu'elle  lui  prefcfit ne  foit  pais 
'en  prendré  un  autre.  D'ailleurs  ce  qui 
s''eft  déjà  pafle  entr'elle ,  &  vous ,  avec 
des  droits  qu'il  lui  feroit  difficile  d'infir- 
mer,  vous  donne  plus  demoyens'd'ett 
triompher  arec  toute  la  célérité  que 
Toccafion  exige.  Vous  ne  devez  pas 
davantage  ignofer  que  ce  n'eft  point 
;  d'après  le  plus  ou  le  moins  de  fouvenir 
qu'il  lui  aura  plu  de  C9nferver  des  bontés 
qu'elle  a  eues  pour  vous  »  mais  de  la  mé« 
moire  que  vous  croirez  qui  doit  vous  en 
refter,  que  vous  avez  à  agir;  &  qu'il  vaut 
infiniment  miieux  qu'elle  ait  à  fe  repro* 
•  cher  4^  vous  avoir  laiffé  remporter  fur 
'elle  Une  viéloire  trojp  facile ,  que  d'a- 
voir,'vous,  à  regretter  ou  de  l'avoir 
mahquée par  des  ménagemens  déplacés, 
ou  de  fayoir  achetée  par  des  foins  qui , 
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de  votre  aveu  même»  la  paieroient 
trop. 

LETTRE  LUI. 

AL€IBIADE  A  ASP  ASIE; 

y  avoir,  pisrr  un  bonheur 
îufques  à  moi ,  fans  exemple,  remporté 
trois  prix,  je  viens  ,  mon  aimable  Af- 
pafie ,  d'être  proclamé  vainqueur  aUx 
jeux  olympiques  ;  mais  que  m'importe 
un  triomphe  que  votre  philofophie  dé- 
daigné, &  dont  vous  n'avez  pas  voulu 
être  témoin  ?  Je  fens^  ainli  que  vous, 
combien,  laiflant  même  à  part  fon  peu 
d'importance  réelle  ,  ce  qu'on  doit  de* 
celui-là  à  là  fortune ,  eft  fait  pour  lui* 
ôter  de  fon  prix  ;  &  je  puis ,  auffi ,  vous 
jurer  avec  vérité ,  que  vous  ne  m'en 
trouverez  paf  énprguéilli  ;  mais ,  quel- 
que peu  de  cas  que  nous  en  devions  fai*' 
re,  &  qu'en  effet  nous  en  faflîons  tous 
deux ,  ce  qu'il  eft  aux  yeux  des  autres  , 
ce  qu'il  rfi'y  rend,  tout  m'a  fait  croire 
que  je  ne  devois  pas  plu$  négliger  de 
vous  en  inftfuire ,  que  fi  nous  en  pen- 
fionsçomme  tout  le  monde.  Je  ne  ferais 
TomcVI.  Part.  n.  G 
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cependant  pas  furpris  qiie  toute  ma 
promptitude  à  m'acquitter  de  ce  devoir^ 
n'eût  point  empêché  la  renommée  dé  me 
p^-évenir.  Ce  n'eft  ^  comipf.  vpu$  l'imagi^ 
nerez  peut- être ,  ni  votre  façon  d'envi(à- 
ger  cet  cbjet^txialiré  L-écl|itqpe  le  préjugé 
de  toute  la^Grece  luî  donne,  ni  la  certi- 
tudeuq^e;^  par  conféQueat,>e  deypis  avoir 
de  ne  vous  annoncer  qiî-une  choie  qui 
ypus:  feroit  prefque  indiffà'jSivtei  qtn. 
ip'qnt  fait  retarder  m^a  lettre.  l^'ivireCer 
cil  plus/SÛriEinent  vous  q:oirez  qu'un  fi f 
l:u^rUant.  fuceès  a  du  me  plpngeiv,  n!a.p^, 
plus.été  la  caufe  de  ma  nég^ligence  appa- 

"  rente ,  qu'elle  n'en  auroit  pu  être  l'excufe^ . 
qui  .vous  paroit  fi  peu  digne  d'ejftime  » 
n'a  pas  de  quoi  flatter  ma  vanité,.  Vous, 
i^^auriez  dqnc  à  vous  en  prendire  qp'à; 
<;ette£gulê'de  devoirs  que  les  circonf-. 
tances  m'ont  impofés ,  &  auxquels  il  ne> 
m'a  pas  été. plus  poâible  que  permis  de. 
me  dérober  w  inftant.  Vous  nie  devez  ; 
pas^  non  plu^ ,  ignorer  que,  parla  gloire 
qui  ,  du  vainqueur ,  rejaillit  fur  fa  patrie  1 
ceux  des  états  de  la  Grèce  quji  ont  de. 
leurs  concitoyens  au  nombré  des  com-, 
battans,  dans  la  fuppofîtion  qiie  quel-, 
qu'un  d'eux  peut  être  couronné  ,  tien« 
nent  des  cburiers  tout  prêts.  Vous  con« 
npiiTe^  trop  Athènes  ^  &  l'efpi^it  <iui  y; 
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règne  pour  croire  qu'elle  ait  plus  que 
ipute  autre  république ,  négligé  de  pren- 
dre les  précautions  néceflaires  pour  y 
porter  avec  la  dernière  célérité  la  flou« 
velle  de  mon  triomphe  !  S*il  a  de  quoi 
remplir  u!i  coeur  ambUieû^c,  qu'i^éfrac- 
cabtant  pour  une  ame  fenfible  que,  par 
^tout  ce  qu'il  entraîne  ,  il  femble  encore 
plus  féparer  de  ce  qu'elle  aime  !  Toutes 
ces  acclamations  peuvent- elles  y  â  ma 
cbere  Afpafie  !  ettacer  de  ma  mémoire 
çe  jour  heureux ,  ce  jour  qui  ne  peut 
jamais  qu'être  le  plus  brillant  de  ma  vie  ^ 
oii  •  •  •  mais  je  ne  dois  oublier  ni  avec 
quelle  Tévérité  vou^  m'avez  défendu  de 
me  le  retracer  dan;  mes  lettres ,  ni  tou- 
tes les  raifons  que  vous  avez  eues  de 
me  le  défendre.  Pourquoi  faut- il  ique  je 
ibis  forcé  de  taire  &  rigoureufement  le 
feul  de  mes  triomphes  qui  doive  Véritaw 
blement  m'faonorer  !  Qu'il  me  feroit 
-  doux  de  pouvoir  aux  yeux  de  toute  Ig 
Grèce,  avouer  l'amour  que  vous  m'inf- 
pirez,  &  me  vanter  du  bonheur  de  voust 
l'avoir  fait  partager^ 


•  '  '    G"  I?" 
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JL  L  faut  néceï&îrement  'cjue  Vivf eiFe 
de  vos  fuccès,  plus  longue  que  vous 
ne  l'aurez  cru,  ne  vous  ait  permis-que 
bien  tard  de  vous  fouvenir  de  ce  que 
.vous  deviez  à  l'amour,  ou  que  la  dili-; 
gence  de  vos  xouriers  ait  peu  répondu 
à  votre  impatience.  Quelle  qu'en  ait 
vété  la.caufe,  je  n*ai  reçu  votre  lettre 
, que  plus  de  lix  heu»es  après  l'arrivée 
d'un  homme -que ,  malgré  toute  indif- 
férence r^ue  vous  me  luppofcz  pour  ce 
Ijui  s'y  pafferoît ,  j'avois dans  le;  plus 
grand  fecret,  envoyé  à  Olympie  poitr 
>en  êtréinftruite  la  première. 'Je ne  fuis 
point ,  cependant,  affçz  ihjufte  pour 
accufer  -votre  coéur  d*une  négligence 
qu'il  cft  poflîble  que  vous  n'ayez  pas 
.eue,&:  dont  je  defire fi  vivement  que 
vous  ne  foyez  pas  coupable.  Je  n'ai 
..point ,  non  plus ,  befoin  de  ce  motif 
•pour  concevoir  comment,fi  vous  n'a- 
viez pas  d'avance  pris  vos  mefures ,  mon 
xourier  -^ue  ceux  mêmes  de  la  répu^ 


U&PASIE  A  ALCIBIADE. 
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Uiqvte  n'ont  fait  que  (uivrey  a  pu  de« 
vancer  les  vôtres.  Les  félicitations  auxf 
quelles , .  eut-il  inâiae  la  force-de  le  vouf 
'  loir,  le  héros  nouveau  ne  fçaùroit  fe. 
ibuftraire;  la  curioiité  des  Grecs  emip 
preffés  à  le  contempler  »  &ide  qui  il 
eft  contraint  de  recevoir  les  homma^ 
ges  ;  la  peine.que  -l'on  doit  avoir  à  s'arJ 
cacher  à  1^  hauteur  de  l'opinion  qu'on 
pirend  de  foi-môme  ;  toutes  ces  chofes 
réunies  fuffifent ,  &C  de  refte ,  pour  faire 
oublier  à  un  .ambitbeux d'ailleurs  \cour 
ronné  pour  la  première  fois  ,  une  fem- 
me de  qui ,  fans  tout  cela»  peut-être 9  ^ 
il  feroit  de  .  lui-même,  fort  médiocre^ 
inent  occupé»  Je.  ne  doute  point  que  9 
tout  é^elatant  :  qw^çikx  le  triomphe  que 
ypus  vene^ .  de  remporter*,  vous  ne 
r^ytz  vu  avec  autant  d'indiflférehce  que 
'VQus  m'en  annoncez^  mais  qui  fçaic 
s'il  ne  ferôit  pas  plus  raifonnable  de 
$!en  prendre  cette  inconfiance  qui 
femble. imprimer  pour  vous  le  dégoût: 
fur  tout  .ce  rdont  vous  jouiffez,  que  d'en 
faire  honneur  à  . votre  philofophie  ? 
Nous  m'en  parleriez ,  du  moins  ,  avec 
p)us  de  modération  encore ,  que  je  n'en 
îerois  guère  plus  difpofée  à  croii«  que 
youîi  Ae  veniez  d'acquérir  l'immortar- 
Jité  ,  que  pp^iir  ejû  .ê tre  .pl us.  modëfie, , 
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Les  hommes  font  toujours  le  moins 
qu*Us  peuvent^  honneur  de  leurs  fuc- 
cè^  à  la  fortune,  par  la  raifon  très*> 
£mple  qu'ils  ne  pourroient  convenir  ^e 
ce  qu'ils  lui  en  doivent,  que  ce  ne  fut 
fautant  de  pri^  fur  leur  vanité  ;  &  }e  vous 
connois  bien  mal,  o%i  jamais  il  n'en 
exiila  un  qui  fût  moûts  difpofé  que 
Vous,  à  lui  facrifier  rien  de  la  fienne. 
S'il  y  avoit  ,au  refte  •  quelque  chofe  au 
inonde  qui  pùt,  ainn  que  vous  le  vou'» 


dont  vous  venez  de  vous  couvrir ,  toute 
brillante  qu'elle  eft, ne  {^amoit  égaler 
%  vos  yeux ,  la  gloire  d'avoir  pu  me 
gendre  fenfibhe c'eft  (  û  pourtant  je 
-4clois  m'en  rapporter  aux  bruits  qui  m^en 
Tevîennent  de  tous  côtés ,  )  qu'il  ne 
dépend  point  de  vous  que  la  viâoire 
jque  vous  avez  remportée  fur  moi,  n'ait' 
&  toute  la  publicité ,  &  toute  l'étendue 
de  la  viâoire  dont  la  Grèce  entière  éfl 
en  ce  moment  occupée  à  vous  félici- 
ter. Il  feroit  inutile  de  vous  dire  à  quel 
point  m'affligent  ces  rumeurs ,  moins 
encore  pour  l'intérêt  de  ma  réputation 
ique  }e  n'imaginois,  cependant,  pas 
iacrifier  d'une  façon  û  cruelle,  que 
par  l'affreure  néceflité  oti  je  ferois  de 
ce^er  de  vous  voir  ,  fi  elles  s'éten- 


croire ,  que  la  gloirè 
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cbient  jufqu  à  Périclès  :  înais  qui  fçait 
fi...  ah  !  grands  dieux  !  puis-je  peiifer  ce 
«que  je  craias ,  &  vous  aimer  encore  ! 

L  E  T  t  !l  E  LV  . 
AICÏBÎAÏ>E  A  DIÛpOTE. 

"*\^OtRE  àmîtîé,  Ûlôdote^à  force  dè 
Vouloir  ferre  févere ,  eft  quelquefois  in*  ! 
Jufte.  )e  n'en  ?u  jamais  exigé  unè  corn* 
|)làifàricé  férvilé  qui  n'aiirpit  fervi  qu'à 
nou^s  dégrader  tous  âeux  ;  àiais.,  fans  la 
défiré'r  ubpihdulgeifxte,  je  la  voudrois 
î>lus  dbucé;     fi  vous  me  permettez  d«. 
Vous  le  dire ,  peut-être  n'en  feroît-ellè 
Cjue  plus  éclairée-.  Je  né  puis  qu*êtrè 
bleflq  àé  vous  trouver  toujours  difpofq 
à  mè  juger  ,  moins  d'après  ce  que 
fuis,  cjùé  d'après  de  vagues  imputations^ 
qui  éricôrè  ont  le  plus  fouvent  fi  peu 
de  vraifemblancf  que  (  mêmq  en  donn 
liant  à  la  haine  toute  l'impudence  qu'elle 
peut  avoir)  j'ai  peine  à  concevoir  comf 
ment ,  fahs  en  mourir  de  confufipn ,  mres.  ' 
Ennemis  peuvent  ôfer  les  répandre.  Ce* 
pendant  >  à  la  hohtfe  y  non-feutement  ^d^ 


s 


151  Lettjies' 
ramitié<itn  nous  lit ,  mais  de  votre  dif- 
cernément ,  plus  compromis  que  vous 
ne  penfez ,  par  l'excès  de  votre  créduli- 
té ;  il  ferfible  qué ,  plus  les  rumeurs  qu'ils 
élèvent  contre  moi  me  font  injurieu- 
ses,  moins  vous  les  révoquiez  en  doute. 
A  quoi  me  fert-il  donc  de  pouffer  avec 
vous  la  franchife  jufques.à  vous  faire 
part  de  mes  plus  fecretes  penfées ,  fi  tout 
le  fruit  que  j'en  rétire  eft  d'en  être  auflS 
peu  connu  que  de  ceux  mêmes  à  qui 
j'accorde  le  moins  ma  confiance?' 

Ge  n'eft  pas  que ,  comme  on  vous  l'a 
mandé ,  il  ne  (oit  très-vrai  que  Socrate 
&  moi  ne  Soyons  en  ce  moment,  ort 
ne  fçauroit  plus  mal  enfemble.  Je  con-- 
viens  encore  que  quand  ,  ce  qui  arrive 
fréquemment ,  il  naît  entre  nous  deux 
quelque  altercation ,  il  eft  probable  qu'ij 
y  a  plus  de  ma  faute  que  de  la  fienne  ; 
mais,  malgré  cela, le  hâfard  pouv.an^^ 
frès-aifément  faire  que  le  pilus  probable 
ne  foit  pas  le  plus  vrai ,  jamais ,  poiir 
quelqu^m  de  fenfé ,  la  probabilité,  mê- 
me la  plus  forte  ,  ne  doit  avoir  force  de 
preuve.  J'ignore  ,  au  refte ,  comment 
on  vous  a  raconté  la  caufe  de  notre. 
IrroUillerie  aftuelle  :  mais  je  vais  nrioi-; 
même*  vous  la  dire  ;  &  je  vous  laifl'e 
après  à  juger  lequel ,  dans  cette  occa* 


An*  H  ê  TIENNE  s.  lyi 
'fibn/dii  maître  ou  du  difciple  a  le  plus 
4e  tort. 

Le  lendemain  de  mon  retour  d'Olym- 
pie^  Socrate  ,  qui  avoir  afFeâé  de  ne 
îe  point  montrer  au  milieu  de  la  foule 
Garnis  ,  qui  .^empreffoient' à  c^Ubrer 
mon  triomphe  &  m'en  féliciter,  So« 
crate 9  dis-je  ,  eft  venu* chez  moi,  8c 
.fàiv'v  de  tout  le  monde  qu'il  avoit  pu 
.raffemblep-,  afin  que*,  félon  toute  ap- 
,'patâacé  vil  y  eût  plus  ./de  témoins  de 
Jatcroell^     on  qu'il  me  pséparoit.  Aux 
^pottes^  il  a;demandé^,  non  U  vainqutur^ 
mais  les  vain^iaurs^:  Comme  les  efcla« 
ves  qui  les  gardent/ae  l'entendoient 
pas  ,  il  s'eft  avec '  tout  (on  cortège, 
.tcanfportè  à  ntes  écuries.  Là ,  il  s'eft  fait 
^montreC'  ceux,  de  .  mes  chevaux  qui 
'avoieat'43QiMuoaux  jeMX ,  les  a  abordés 
'Svecrefpeâ*,  &  leur    récité  avec  toute 
Femphafe  imaginabie   l'ode  qu'Euri- 
pide a  compofé  fur  ma^  viâoire  ,  iz 
*qu!il  avojU:arrangée. de  façon  à  fairi?  re« 
*ilomber  £ar  etiix  toutes  les^  louanges  que 
Tcc  -gTand.  )poëte  im'y  .{lamie  ,  comtne 
*;VOfiTànt  inânuér,  tans: doot^,  que  c*é- 
^  toit  ;  eux  &  non  >  pas  moi*  quM  auroit 
♦dù'célébrer  :  enfuke  ,  iLeft  forti  fansv 
Idiàffftgx  feolement'iiie  i^pi^.' 
c^^'^ucetielc'ene^leloo  môii^plttis  dîgne 


1^4  Lettres' 

^\xn  hQufton  quç  d'un  pbiIofo^t|«  tet 

Sue  lui  I  q^'a- il  prétendu  2^  M*appre»- 
re  que  ne  de  vois  pas  m'éàorgueillir 
d'un  triompheront  là  plus  grande  partie 
ne  m^apparûent  pas  ?  Mes  chevaux»  je  ne 
le  nie  point  »  le  partagent  avec  moi  »  dur 
moins  pour  cje  qu*il  a  de  plus  éclatant-^ 
&  je  conviens  le  premier  de  ce  que  )'e» 
!  dois  à  leur  pr odigieufe  viteiTe^  maisfi  ces 
snêmes  chevaux  n'euffeoc  pas  été  guidés 
par  une  main  également  fage  &  harcKe  ; 
que  la  fïkAefft  du  coup-d'œil  ^  Tadrefle^ 
le  courage  mème.^d^autres  qualités  dfoqt 
il  n'efi  pas  néceffaire  que  je  vous  faffie 
rénumération,  n'euffent  point  concourt! 
à  me  faire  remporter  le  prix  de  la  courfe;^ 
des  chars,  penfe-t-il  que  ie  TeuiTe  du  à 
leur  feule  vigueur  î  S'il  ne  le  penfe  point, 
comme  en  eâSet,  malgré  toute  fa  maa- 
vaife  volonté  contre  moi  il  lui  eâim^ 
I^oâlble  de  le  faire ,  peut-il ,  fans  la  der» 
niere  des  injuftices  ^  me  refiifer  ce  qifi 
th'efi  dûfi  légitimement  de  la  gloice  qu'il 
yeut  qu^ils  foient  acquife^  mais  je  vreuK 
moi  même  (  ce  qutçertainement  nfeft  pas 
vrai  )  que  je  n*aie  rien  à  en  revendiquer 
fur  eux  ^  à  la  lutte ,  à  la  courfe  à  pied  ^ 
ces  mêmes  vainq^ieurs  m'ont- ils  aidé  à 
remporter  le  prix  ^  Quelle  reffource  lui 
»eftera»t*2):  dpnc  pour  s'obâiaei^  anrec 
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qnçlque  ombre  de  îuftice  à  ne  le  déférçr 
ou-àeax  feuls'ïQiiel  peuf»  encore  une 
tois ,  être  le  motif  de  Tirtfnhe  auffi  piibfU^ 
que  que  fa^glàntequ*it  eft  ventf  me  faire 
chez  moi?  Me  dire2  VOtts^>^  qu*àvec  plus 
n  d'égards  pour  mâ  vanîté^il  ne  la  domp? 
n  teroit  pas  ;  &  que ,  fans  doute ,  il  n'eut 
n  point ,  pourla  réprimer,  employé  de  fi 
»»  violens  moyens,fi  l'excès  dé  cette  mê- 
me  vanité  ne  Vy  eftt  pas  forcé  «i.  A 
quel  titre,  même  en  la  fuppoTant  exceili^ 
vje,  ofe-t-il  me  feîre  effuyer  une  mortifi- 
cation qui  devoit  m'être  d'autant  plus 
cruelle,  qu'elle  avoit  plus  de  témoins 
Quels  font  hors  les  droits  que  ma  volon* 
té  lui  donne  fur  moitiés  droits  qu'il  pouP 
roit  reclamer  ?  Si  )'ai  confenti  à  me  met- 
tre én  quelque"  forte  fous  fa  tutelle ,  mé 
iuis-)e  engagé  à  m'en  laiiTer  humilier;  Sc 
quand  j'aurois  pu  m'abaiffer  jufqu'à  faire 
avec  lui  un  traité  fi  honteux ,  peut  il ,  lui 
qui  croit  me  connoître  fi  bren ,  fe  flatter 
que  j'y  enfle  été  fidelle  ?  »  Ma  viâoire 
#aux  jeux  olympiques  avoit,  dit- il  ^ 
H  ajoiité'tant  ft  mon  orgueil  naturel ,  que 
»  je  l*ai  contrstint  pour  mon  avantage 
même ,  de  chercher  â  le  réprimer  «. 
L'ivrefle  qu'ellé  m'a  caufée  n'a  peut- 
être  pas  été  portée  aufli  loin  qu'il  le  dit  : 
f^iv^  «epeodant  que  j'y  ai  été  fenfi* 
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ble  :  eh  !  comment  euâe*je  pu  ite*  pas» 
l'être  à  ce  que  les  '  homintes  même  ]e$> 
p)us  U}ttftres^ontrfgax'4éi;Qfn9ie  leroôw 
plémràtde  leur  gl;oirey&.quiiBe:danf 
ne  dans  toute  U  Grèce  cettë  cé^brità 
q^e  dès  mes  premief^  aripées  jfaô-dé&r^r 
fi.  vivement  i  Mais  y  drt  Socrate  »  auû  , 
tfpuc  dc  gloire  nefi pus  Jfonne.  Non»  feu- 
lement je  le  crois  cqmmelui>  mais  je  le 
4^iîe  i  mal]gré  le  peu  de|  ca^  4u -il  en  ékisr ^ 
^  ientix,  mieux  qi^fs  caoi  combien:  i 
quand,  ils  en  attacheoC  line  fi.  grand;?  à 
un  triomphe ,  par  lui-mêmé  fiiutile ,  les 
hommes  l'ont  mal  placé.  Je  ne  vou** 
4rois  pas  moins  que  lui ,  que  cette  mê«^ 
ixie  gloire  ne  fut  jamais  le  prîx  que  des 
aâions  véritablement  veriueutes  ou  titi^ 
les, foit  à  l'humanité  eii: général»  foità  . 
(es  concitoyens  en  particulier  r  il  ne 
fçauroit  enfin  lui  pa^oître  plus  ridicule 
qu'à  moi-même, que  cette,  viâoire  ne 
xne  rende  guère  moins  coQildérsihle  aux 
yeux  des  Aihénicins^que  ce  T<héniiAo« 
de  même  à  qui ,  dac[&  le  tems  de  Tiiftvap 
ton  des  Perfes ,  ils  durent  leur  fiilut^ 
qui ,  après  la  défaite  de  ces  barbares-^ 
releva  leurs  murs  ,  &  le  premier  tom-» 
mença  leur  puiflance&  leur  gloire,  / 
Mais ,  que  ce  Socrate  qui  y  de  fp^  cbfi£i 
h\û  fait  le  législateur 4ugenrç-humaîâ.^ 


appremie  à  ces  mêmes  hommes  ^  placer' 
mieux  leur  eftime  qo*îls  ne  le  font;  qu'it 
leUr  dife  que  plus  ileft'facile  d'avoir  avec* 
d!exceliens  chevaux-  de  bons  épuyersj 
dé  l'être  foi-piême,  çle  ^^oujrlr  ayeCjpliîs 
de  légèreté  j  ou  de  lutter  avec^plàs  de 
fSyrce  joii  d*adrefl£  i|uW  autr^^,^  moins 
ces  chofes  là  font  faites  pour  être  pri« 
fées  :  qu'il  le  leur  dife  ;  mais  que  jufq^ies 
à.  ce  qu'il  les  en  ait^coovarncus  ,  il  ne^ 
4évoue  ppînt  àla  rifée  publiqti<e  ceux' 
qui  chercberoot  la  gloire  où ,  d'è  qud-^» 
^ue  façon  qiiecç  puiiTe  être,  ces  mêmes^ 
hommes  l'auroAt  placée^  ^ 

Vous  voyez  trop  le  fond  de  monr 
cœur  pour  que  j'aie  befom  diè  vous  dire 
à  qnetpoMitil  eft  ulceté  cCxnt^e  Socrate , 
&  combien ,  tout  ce  que  Voui  te«iterie2 
pour  Âierapprocher  -d^  lui ,  feroit  aâiieU 
lement  inutile.  Je  voits  conjure  donc  ^ 
rooncherljiodote,  d'attendre ,  pî^urtra* 
vaîller  à  notre  réconciliation ,  que  mort 
reffentimedt  fe  fok  un  peu  calmé  ;  qiie 
te  penchant ,  ia  réflexio»  fie  -befoin  rnè*/ 
tne  que  nous  avons  l'un^dei'autre  ^  npiiis 
invitent  refpeftivemeht  à  nous  rappro^ 
cher;  qu'enfin  fa  philofophie  devenuè 
.moinsaittere  ne  mette  plus  le  dçfir  d'hu* 
milier  fes  amis  à  la  placé  du  devoir  qu^il 
^'eft  fait  de  les  inilruirc  >  Qu  |  pçar  ne 
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pas  lui  donner  tpus  les  torts  quej'aiç- 
gBgné  fur  mon  amour-proprei  de  fie  blef- 
ier  moins  facilement. 

:   L  E  T  T  R  É  i,yi. 

THEO  DOTE  A  ALCIBIADE. 

X  L  vous  paroitra  (ingulier ,  lans  doute  » 
que,  fçachant  comme  je  fats  ^combien, 
peu  vous  croyez  au  fehtiment,  fur^tout, 
quand  ce  n'eft  pas  vous  qui  en  infpirez^ 
ce  foit  cependant  vous  que  je  charge 
de  travailler  au  bonheur  du  mien  ;  mais  y 
ti)ute  convaincue  que  je  fuis  de  votre  fa- 
çon de  penfer  à  cet  égard  ^  je  nTen  ai  pa» 
ipioins  compté  fur  Tamitié  que  vous  m^aii^ 
yez  jurée  ,éc  dont,  malgré )a  différence 
de  nos  principes,  vous  m'avez  donné 
^lus  d'une  preuve.  Vous  eonnoiflez  ma 
tendrefle  pour  Antipe  :  quoique  cette 
paflion  fubiifte  depuis  quatre ansyle  tems^ 
lôip  de  lui  avoir  rien  6té  de  fa  violence , 
il*a  fait  que  raffermir  dans  mon  cœur  ;; 
&  j'a^  mille  raifbns  de  croire  qu'Antipe 
ne  m'en  efi  lui*m£m^  que  plus  attaché. 
Je  Taime  au  point  de  ne  pouvoir  fan» 
horreur,  inîaginer  qu'il  feroit  poffible 
qu'un  jour  )t  cefiaâe  de  l'aimer ,  &  tott^ 
tefois,  injilg^é  cet  amour  fi  tendre  &  fi 
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récîproqiie ,  je  tremble  qu'il  ne  ne  force 
enfin ,  non  i  former  une  nouvelle  chaî* 
ne,  mais  à  brifer  des  noeuds  dont ,  }u(<)uet 
i  préfeiu ,  il  n^a  fçii  faire  que  Ton  fupplî*» 
ce  &  le,  mien.  Ceù.  donc  pour  tâcher  de 
prévenir  un  maibeur  qui  ne  feroit  pas 
inoins  cruel  pour  lui  »  qu'il  ne  le  feroit 
pour  moi-même,  que  ^e  me  détermine 
enfin  à  vous  confier  tous  les  fujets  de 
plainte  qu'il  me  donne.  }e  crois  (a  paffioj» 
pour  moi  l'on  ne  peut  pas  plus  ûncere  i 
jSc^  fans  doute  «  il  ne  doit  pas  moins  à 
cette  opinion ,  qu'à*  la  force  même  de  Ift 
mienne,  la  pacieuce  que  depuis  fi:  long» 
iems  f'oppofe  à  fes  injuftices.Tai  fentt 
ée  bonne  heure  qu'il  eft  né  jaloux  ;  Sc 
ce  vice  ée  caraftere  que ,  même  avant 
quç  jele  rendiffe  heureux ,  il  ne  me  dé^ 
guÙa  pas  ,  fut  caufe  non*feulemefit  qu'il 
lè  fut  beaucoup  plus  tard  ,  maïs  penfa 
remporter  fur  le  penchant  qui  m'entrai 
noit  vers  lui,  tout  rapide  qu'il  étoitt 
mais  je  Faimois  ;  &  il  étoit  tout  fimple 
que  mon  amour  le.  fit  triopipher  d^a 
obftacles  qu^L  oppoibit  à  ian  bonheur^ 
après  lue  en  avoir  fait  furnronter  qui 
pàroiiFoient  encore  plus  kivincibles  :  il 
ne  rétoit  pas  moins  que  je  me  flattafie 
que ,  plus  comiue  de  lui ,  tl  m'épargne» 
Y9iti^ioj[,ure  di^  ioupçon  ^  qu'au  teoîns  il 


ne  !â  pouflerôit  pas  jufqaes  àn'attriBuèt 
Gu'à  une  malheureufe  difpofition  à  ila  . 
toiWeffe,  tout  ceqde  jé  ferois  pour  luit 
ou  qu'en  fuppafant  qa^Ks*abflinâLàspé 
TOe.  point  vohritcUe  ^ue  jeAiisi^  iLtfo^ 
^eroiit  faoïais^  nc  ftinéèmèiM  qiiepour 
rhoiineuri  de  fon  --propre  'ùnsiix\ént% 
croirecapabledes:.pJus.honJeiifcsaftionf 
Ja  femme  qui  en  étoit  Tobjet.  La.  façon 
dont  j'avois*Yécu<laî35  le  monde^ilaxé^ 
putation  qu^  ^m'y  étois  acqui£?^  k'inut 
tilité  reconnue*  des  foins  de /ceux  iqMi:^ 
juiiques'à  lui  avoieht  cherché  à  me  itn^ 
dre  fenfible,  tout  devoit ,  en  effet  »  .me 
raffurer  contre  ce  qu'il  me  laiffoit  à 
craindre.  D'ailleurs,. .larfqtte  ^edécou^ 
■vris  en  lui;  le.  vice^^riôseux '^qui'^luotis 
rend  refpeÛlvement  !fi'-à-  plaiadcé 
Uii  ravois  déjà  donné  tant  dè  pr€ii|ve&4^ 
Ja  vive  imprèffion  qu'il  faifoit  fur  nïoi^ 
<jire  j'eus  peitr  ,^  je  eonfuitois  pUis  mei  • 
terreurs  que  mon,  amour,,  qu'il  ne  prût 
^■ue  lia  coquétcerilé  feule  <m'kybit^a^^a* 
ché  ce  que  jen'avbis  donné  qu'à  liamoufi^ 
&;,'4Jour  ne  Ijut  poinr  faire  prendre  drt 
moi  une  idée  qui  neitpouvoit  que^  me 
Bégra'der  infiniment  à  fes  yauxî,je:frani« 
chis  eafin,  malgré  ^la  vivacifé  del  hies 
cramtesi^  l'unique  pas.  c|ul  mer  ré^^^Jel> 
^Qieàfûixèti  lU  f&e^tiat))^'àtlui^dé!St^]^ 
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percevoir  eh  cette  occafion ,  que  fe  lui 
avois  plus  facrifié  qu'à  moi-même,  6c 
même  que  je  n-y  avois  cherché  que  le 
plaifir  de  le  rendre  heureux  :  il  le  rediar* 
qùa  ;  mais  ceoe. fut  que  pour  s'en  pliiin- 
dre;  i'efluyai  des  reproches  oit,  (ans 
me  faire  trop  d'illufion ,  f  aurois  dû  voir 
éclater  recontioiffance  la  plus  tendre  ; 
&  9  daiis  riûûant  même  où^  moins  en« 
cote  par  rétiendue  de.  ma  complaifance^ 
que  par  le?peii  de  néceiltté  dont  il  nfé-i 
toit  pour  moi-même,  de  la  pouffer  fi 
loin,  ^e  lui  prouvois  à  quel  excès  il  m'é« 
toir  cher,  j'»eu$  la  douleurdele  voir  en» 
core:douter  que  )e  raimaâe.  Si,  dans 
cette  fiuiatiQn ,  quelque  cbofe  pouvoit 
Ipe  conibler  de.  lui  fïiire  fi  inutilement 
de  fi  grands  facrifîces,  c'étott  reTpoir^ 
en .  apparence ,  aflez  bien  fondé ,  que 
cette  mêmedifpofition  dont  il  mefaiioic 
va  fi  grand  çrime^  le  rendroit ,  du  moins, 
plus  j(r$ioquULe  fitr  mes  rentimeRs  )  mais  ^ 
quelqucichofe  que  j-êuASe  craint  de  foii'. 
injuÀice,  )e  ne  la  coonoifibis  pa$[  biet» 
encore.  Loin  d'attribuer  à  fà  véritable 
caufe  la  forte  de  froideur  qu'il  me  trou< 
voit ,  i|  crut  que,  fi  je  feu^  aimé  da^ 
vanta^e,  il  n'auroit  paseuà  s'èn.plairi* 
dre,  ^  tourna  contre  lui,  &  parconfé* 
q^ent.,  x^ontre  moi»  ]A;cbofe-même  qui 
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aùroit  Au  le  plias  le  raffurer.  J'ofoi^  en* 
rore  fur  xet  article  >,  efpérer  du  fêms  ; 
mdtis  f  loin  qd^Mid  ait  appris^  me  con*-^ 
m>itre ,  &  à  nepa«  fuger  mon  jfentittiéht 
d'après  des  d^o&s  qiii*,  ce  snTefemble^ 
pi'ouvent  fi  peu  pottr  ou  x:ontre  raHk^ur^ 
il  me  feroit  isnpoâible  de  V0fis  4îrè  <te 
CPixibiënde  quierelles  cett«  idée  ,  ^ue 
rieia  n'a  pu  bàomr  de  foibelprit  «êce  Ut 
(aurce  entre  noos.  Meis  démarches  its 
plus  finiples  l'aîarinent;  mes  htriûcH 
tes  plus  éclataos  ne  le  calment  pâs^.  Son 
éternelle  jaloufie  m'a  forcée  y  cMti-e 
mon  caraâere  ,  aflfez  ami  4e  la  fociété^- 
à  me  renfermer  dans  la  plus  profonde 
folîtude ,  ou  à  ne  vivre  qu'ave  lës  pèr  J 
ibnnes  qu'il  me  défigne  ;  &  quoiqt^  c^U 
les  qu'il  choifit^  ne  foietit  jamais  cetl'^Sf 
qui  me  conviendroient,  &  ^u'il  ne  pyitté 
l'ignorer,  je  n'en  ai  pas  moins  biefoin  dé 
\e  traoquillifer  fur  leur  compte  >  queV 
4  chacpnetl'elles  étoit  ou  vous ,  m  Ivtu 
Ses  foupçons ,  énfin  ,  dont,  lors  tiiêi^tf 
qu'il  paroît  le  plus  en  reconnoître  Tin** 
juflice,  il  n'eft  pas  exempt ,  me  tiennent 
ianscefle  dans  la  plus  aflfreufe  Contrainte» 
Si,  dans  un  fi  cruel  efclavage ,  il  m'ar« 
rive  quelquefois  de  rire  d'un  trait  plai- 
fant  quiiera  échappé  à  quélqu'autre  que 
lui ^  un  mouvement  fii naturel,  &vmême 
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-û  mTolontake,  Un  paroit  f ouvrage 
d'une  préférence  fecrete  »  fur  laquelle  il 
*faut  que  }e  me  fudifie  (erieufement ,  9c 
4btt¥eoten  vain.  Si ,  comme  vous  nV 
jlftOi^z  pas  qUè  mon  cartfdere  nat  ureHe-* 
ment  mélaheotique  m'jr  porte  affez  vo« 
Jontsers ,  il  m^arrive  de  tomber  dans  la 
-rêverie ,  il  faut  ou  que  ]e  lui  rende  comp» 
féidemesidées ,  de'celks  mêmes  qui»  par 
leur  peu  d^mportance  i  ou  derealké^ 
iftifientlemoinsdeiraceSyOu^que  je  me 
"voie  aceufée  d*avèir  occupé  mon  ima* 
f  tnatioft  d'une  ^manière  qu'en  effet  il 
avoit  ^  me  reprocher.  Paf  l'odieufe  ty- 
cani|2é  qu'il  exerce  fur  mon  efprit,  il 
^votis  eft  aifé  de  juger  fur  combien  d'au- 
tres objets  il  l'ctem! ,  &  combien ,  par 
<onféquent  ^  elle  doit  me  rendre  à  plain- 
dre. Il  n'y  a  même  pas  jufques  a  ma  dou» 
ceur  ,  &  à  mon  égalité ,  qu'il  ne  tourne 
contre  moi.  II  a  tout  à  la  fois  l'injuftice 
'&1a  barbarie  de  trouver  dans  la  facilité 
<d6^nt  je  lui  pardonne  les  écarts  les  pki^ 
violens,lcs  plus  in jurieùfes imputation^, 
l'humeur  la  plus  infupportable ,  de  nou- 
velle raifou'  de  douter  de  ma  tendrcffe-; 
&  ne  concevant  pas  que  l'amour  puiffe 
;êtredifFérent  de  ce  qu'il  le  trouve  dans 
-fon  cœur  ;  c'eft-à-dire ,  bitarre ,  pur ,  & 
'  ffféprifanty  parfo'feuleraifoii  qu^  j'igao- 
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re  rprt  cruel  de  tourmenter  ce  quefal^» 
nie,  il  m'accufe  de  ne  fçayoir  ppint  fiir 
mer*  Le  détail  oh  je  viens*d!çatrer  y  yoji^s 
paroîtra  peut-  êire  trpp:;4t^f3d^;  & 
ne  pjais  ropi^mSme  ép:  juftifier  lalça- 
gueur ,  que'  pa^  l'icRpottance  dont  îl 
inîétoitq^ue  vçus  fç.ufliez.à  quel  point^^, 
.&  par  combiièn  d'endroits  jefuis  à  plaînr 
dre,  C^ft.  ayec  un,  ^e^trçme  rçgret  que' 
^  rompsMnûlepce  qu^^  par  ég^rd  pour 
lyù  j  j'ai^gfirdé  fi  Ipng^renis  ;,inais  ma  (Si- 
tuation .«se  devient  ^.  difficile  à  fuppoi^ 
ter  ;^.j'ai  tant  de  peur ,  enfin ,  qu'A-ntipe  • 
ne:  me  force  -à  ^m-'en  tirer  par  un  coup  ^ 
:d*€clat,'que  ppur  pr^y^nir  ,^*il  fe  p^^ut^  , 
-ùp  malheiir  4onMlnfi  feM.ç  . 
•ïâçcsiWf  que  moiri^ême  5  j^ai  i>ru  ne 
.voir  .  vQus  cacher  i^ucun  de^;  njiensy 
«içais  toutxe  que  l'amitié  vous  donne 
'd'autorité  fur  lui  ;  &.  j'ai  d'autantplu^ 
îfujet  de  me  flatter;  que  ce  que  v-ous  li|i 
cdirez  lui  ffra  p^us  rt'ifl^fa^eflipn  qMç^tortt 
ice  que  je pourrois«noi*memeIui  rég^^te;^ 
^que  vpus  lui  paroîtrez  nécç^airement 
.plus  défintéreflé  que  moi, 'Ecrivez -lui 
,donc,  je  vous  en  conjure  ;,.mais  en  lui 
-montrant  çombien;il  eâ  honteux  à  lui 
cde  tourmenter  mc^9  ^osii^  t  f^^^^ 
d'a^bord»  du  m9Î;2S:,,.^enf^iiàg$r  q)^!U 
^fi  ppiTible  :qu'4  iuiiécîi.app.e  ;  lui^f^e 
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xcraîndre  qu'il  peut  le  perdre  ,  feroir  lui 
:vfaire  croire  qu'il  l'a  déjà  perdu  ;  je  n'en 
'  fèrois  pàsplus  inconiflante ,  Si-il  ne  m'en 
•  rendroit  que  plus  malheureufeé  - 

;  ««..^  ....  • 

L  E  T  T  R  E   X  VIL 
M  LCl  BIADM      A  un  P  £. 

xJjUaiQnB.  Théoàoté  me  pHeV 
ainfvque  vous  ïe  verrez  ,  de  vous  laifler 

■  ignorer  qu'elle  m'a  écrit ,  j'ai  ^cru  que 
fes  plaintes  atiroîent  ^r  vous  plus  de 
pouvoir  que  tout<:e  qaeîepourroisvous 
<iire;>&  qtfen'  les  voyant  tracées  d^fii  ^ 
propre  matn.^  vous* croiriez,  peut* être ,  ' 
ckvantage  qu'elte  peut  réellement  avoir 

'  à  fe  plaindre  de  Vous.  C'eft  dans  ce  feul 
efpoir  qUe  ,  contre  fes  defirs  ,  .je  vous 

^comdunique  faMettre.  J^isaore  à  elle 
vous  coflvaifficrâ  de  tous- re^^torts  que 
H^us  avez  âveôietle^  tr^i  elle  a  j  j&  vou$' 
^^voue,^cbevéki6^m^!per^tladet^  quâ  ce 
n'eft  qufà  votre  inquiétude  naturelle  ^  & 
à*des  'prirtdpes:.quv.  tout  juftos'  qu'ils 
f(Mt  en  ei|X*^m£iiiês ,  neCçauroîent  pour- 

'^«itpavtiic^quitéi^plfqueii^  touii^  les 
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femmes^que  vous  devez  les  défagrimens. 
qui  accompagnent  votre  tendreife ,  6c 
perpétuelles  altercations  qui  vous  la 
rendent  à  !;ous  deux  également  onéreufe* 
Que,  dans  les  premiers  tems  de  votre 

que  même ,  fuivant  notre  ufage ,  voiis 
yous'foyez.6bftiné» quelque  peu  defrai* 
(on  que  vous  en  ei^ez ,  à  attribuer  fa 
foibiefrepouryoïi^,  à  toute  «utre  chefe 
qVâ  l'amour;  qu'enfin  vous  ayez  mieux  ' 
aimé  lui  faire  vingt  injuftices ,  que*di^ 
riiquer^ua  feuliinfiàDt  dereiHmeni%p:;f 
jenevoisdat»  YOtreicoaduîiefien  que- 
la  prudence  n'autorife ,  &  dont  ce  que 
nous  nous  devons  à  nousrm:èiiie$  »  ne 
Yipus  fit  une  loi  :  mais  i;e  qui  alop$  vous^^ 
étoitiperaûs,  t  depuis  long? tems  ceffé:^ 
de  vous  rêtre«  Se  peut^îl^  en  eiFet»  que 
depuis  quatre  ans  que  vous  vivez  avec 
Tliéodote  dans  la  plus  tendre  intiimté , 
vous  en  foyez  encore  à  douter  d'elle; 
&  pouvez*  vo;us  penfer  qu'elle  ne  doive  . 
pas  être  bleffée  de  cette  éternelle. dé»' 
fiance  dont  toutes  les  preuves  qu'elle^ 
vous  a  données  der  ia^fincétité  ,  ic  le  i 
tems  même  n'onrpu  juiques  ici  triom^  > 
pber  ?  Comment  voulez-voujs  qu'elle 
croie  (jue  vousl'àimez  autant  flue  vous 
lecltti.jarez  i  ou  qu'ellépuifleittecon?: 
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t^ete  de  ce  qu'elle  vous  in/lpire  ;  quand 
elle  voit  toujours  le  mépris  marcher  ea 
vousi  à  côté  de  la  pafllon  ?  Car  ^  enfin  ^ 
Afïtipç»  quelque  caufe  qtie  voua  voulier 
donner  à  votre  jaloufie^  peut-elto  èov 
si9^oir  d'autre  que-  cet*  injurtteusc  fe«iî«> 
Hienj  ?  S'il.o'eaétoit  pa«  Ja  baiV,  la  và^ 
tre  feroit.ndpmentanée  ;  elle  naîtrdittlet, 
^rcopftaroces  9  les  attçndroit  ;  6c  û  elle 
n'étoit  pas  fondée  en  raifon,  du  moin& 
c^Ue  auroit.^des  prétextes.  Mais  je  v«ux* 
aue,  cofnm:e  vous  l'imagioez^  &que  jo 
iui$,9  moi ,  très- loin  de  le  croire.»  elle 
foitMe  a^^te^  un  cœur  moin&.tendre  que 
le  vôtre,  fera^ce  en  vôus  en  plaignant, 
fans  cefie  que  vous  étendrez  en  die  U; 
façulté  d'aimer  /  Et  û ,  ceque  jene crois- 
pas,  davantage  t  (on  amour  pour;  vous: 
a»  perdu  de  fa  vivacité  »  fera*- ce  encore^ 
efï  lui  faifaot  de  fon  fentiment,  &  du: 
vôtre ,  leplus  douloureux  des  fupplices, 
que  vous,  lui  rendrez  toute  l'ardeur 
qu'autrefois  vous  lut  infpiriez?  Taimirais' 
mieux ,  m'javez  -  voMS  dit  cent  fois fon 
inconfianct  diclarU^  que  dt  la  volr^  fiitani 
p^Hs  finale  a  ma,  undnjfê  y  iy  prim  ctm . 
pendant  encore.  Non  »  Antipe,  ^ou  vous 
-  ayez  trop  d'amour  y  ou  vous  n'avez  pas 
aflez  de.philofophîe  pour  que  fon  chanv. 
gement  vous  rendit  moins  à  platndrq* 
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qu^  la  ;tîëd^ur  que  vous  lui  ftippofez  ; 

plaife  aux  dieux  qué  vous  ne  la  for- 
ciez pas-à  vous.prouver  combien  vous 
vous  abufez  quand  vous  la  croyèj^'  Ceue 
même  ftmmt^qui  y  ajout^z^vôus  ^'mtmt  en 
côfivmant  qittUcitoùpaffionnimtm  dimét^ 
ne  croyait  pas  encore  titre  ajfe:^ ,  ne  je  f  laine 
plus  aujounThui^ue  de  P être  trop.  Ne  vous 
tromperiez- vous  pas  encore  fur  cela  ? 
Ne  feroit-ce  poiht  plutôt  de  la  fa^on 
dont  elle  t&  aimée ,  que  de  l'êtfe  trop , 
cpie  Théodote  fe  plaindroit  ?  L'homme 
heureux  a<* t-ilauiânt  <)u'ir  lé  croit ,  eon« 
ferv^  toos  les  tons  de  l'homme  qui  vou-« 
loit  ledeyenir  ?  N'exigez- vous  pas  d-élle 
avec  empire,  ce  que  vous  ne  lui  deman- 
diez autrefois  qû'avec  foumiffion  ?  Le 
t3rran  ne  fe  cache4-il'jamai$  fous  le  maf« 
cfue  de i'amaQt ,  &  j  eft-il  toujours  auflt 
bien  déguifé  qu'il  le  flatte  dé  l'être?  A  la 
déférence  que  vous  aviez  pour  fes  vo- 
lontés, quelles  qu'elles  fuffent ,  n'aûriez- 
vous  pas  fait  fuccéder  ledefii- qu'elle  foit 
afleryie  aux  vôtres  /  quelles  qu'elfes 
foient?  C'eft:qae  ces»x;hangemens  .fbnt 
bien  pfus  aifés  qUe  Voûs  ne*4e  cmye^, 
peut-être;  &  que ,  de  plus ^  nous  y  arri- 
vons par  des  degrèsii  peu  fenfibles  que^ 
fôuvent  ils  fe  font  faits  en  nous,  fans 
quènbus  nous  en  foyons  doutés,  ou 
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qiÉ'ils  (oient  bien  apperçus  que  de  l'ob^ 
jet  <]ui  en  eft  4a  viâime.  Je  yeux ,  cepen* 
dant.que ,  Taflsjiyoir  rien  à  vous  repro* 
cher ,  Théodote,  à  certains  égards ,  ne 
feit  plus  pour  vous  tout  ce  que  vous 
râvçz^è  !  eh  êtes  vous  beaucoup  plus 
èii  droit  dé  tondure  qu'elle  veut  chan» 
ger  ?  k'neconnois  point  ;  comme  vous 
^avez ,  ce  que  Ton  nomme  amour  y  puiG 
qu'enfin  on  a  décidé  qu'il  n*eft  pas  vrai 
qu'un  goût,  quelque  vif  qu^il  Toit ,  dès 
qu'il  n  eft  point  durable  ,  (bit  ce  fenti* 
ment  :  mais  du  qioins ,  je  crois  qu'on  ni 
nle«dîi(]tutera  pas  de  connoitre  ce  quel 
peut  Âir  nous  le  defir  le  plus  ardent* 
Totit  inconftant  qu'on  me  croit ,  &  que 
je  "Aiis ,  je  pourrois  citer  des  femmes  à 
qur  j'ai  ^té  attaché  plus  d'un  mois ,  St 
que  fai^  aimées  pendant  quinie  |our^^ 
mais  aimées  au  point  d^oublier  qu'il  eh 
exiftât  d'à)ttre$  tiàns  ^univers  rc'étoit 
afTurémerit  en  ^oir  la  tête  bien  tour- 
née 1  Eh  biei¥  !  me  trou  voient-elles  tou« 
jours  le  même  z  & ,  quelque  vif  que  fut' 
le  mouvement  qti^elles  tne  donnoient ,  ne 
fnef^plreftOis*îe  pas  quelquefois  auprès 
d'etie^f  dans  xine  forte  de  langueur 
j^C'ett^'Hie  direz-Vous  ^  que  les  fens  n'ont 
*  H  pas  les'  mênies  reffources  que  le  cœur , 
6l  qu'eniSn  vous  n'aipiez  pas  :  erreur  : 
Tom^  Fl.  Part.  II.  H 


tes  nos  payions  dëpend^int  de  noire 
^nation  ;,celle-là  »  fuMout^  Ipi  dii^icplus 
,quie  vownepev^m'l  ^vou$  n*|gnor^ 
pas  à  que)  poiniJ?  oiiftone  çâ  capable  » 
^on  *  (euliunent  d^empQçteinéntv,  niai$ 
4  .e^éraiîon.  rPourquoi  donc  ^fi:  malgré 
4o.ute  f^^fougiie  «  élt-U  laflequeiciuefois^ 
l^imaginaûon  de  TModote.9  <pi  »  fetoa 
4ouiè  apparence,  ne  fe  nourrit  pas  desk 
inêmes  objets ,  ne  fe  laâêroit^elle  point;? 
ii'^&^fi^  point , à  .vq^s  une  finguliere 
mannie  que  d'exiger  d'elle  une:égalitfi 
aont  l'amour  eft  pâr|iii*mêmeii  peuifuC? 
'  .feptible,  que  ,vous  connoifleÎE  i  vous , 
4nQinsquéperfonne.,&  donln  peut-être^ 
4  elle^  parveooit ,  vous  ki  4erie;K  uii 
J>eaucouip;pIus  grand  crime  que  de  l'i^ 
j^^^lixé  àoM  vous  vous  plaignes  ?  Elle 
^ri  commet  don/C  un  «bien  impardonna^ 
.4le  <i'êtf  e  plus  ^ccqut^iméei  cetque  voua 
iuiiinfpire^,  qu'elle  ne  Tétoit  dans  les; 
commencefl|iebs ,  de-fe^endre  à  .vos:de- 
:firs  avecmoins  d'jippareii  ;  de.»  (ans  ta 
prîfer  moins  yosifentimens  »  d'être  plua 
tranquille  (ur  yoite  «<?^ur^  parce  qu'ea 
effet,  à  la  violence  dQnt.vousiKaime;s^ 
linquiétude  à  cet  égard   ne  hii  feroit 
pas  permife  }  Vousqui  »  d'ailleurs.,  de« 
^iijriezaj^ojir  tant  d'.ufage  &  des.femiQes  Qp. 


Athéniennes.  i^i 
de  l'imour ^  en  êfes-voiis  encore  â  igno« 
rer  combien ,  dans  les  premiers  tenîs 
d'une  paffion ,  une  femme  s'exagère  ce 
<}u'elle  fenty  &  même  tout  le  befoin;  que»  ' 
.  |>pur  pouvoir  fe  reprbcher  moinis  ce 
qu'elle  lui  facrîfie  ,  elle  a  cf  exagérer  ? 
Et  pouvez-rous  avec  Faifon,  exiger  que 
cette  forte  d'erreur  dure  plus  que  les  cîr- 
confiances  quila  lui  rendoient  néceflai-* 
tes}  Si ,  au  refle,  vous  me  permettez  de 
vous  dire  ce  que  je  penfe  ,  les  fens  de- 
Théodote  ont  avec  vous  plus  de  tort  que 
Ton  cœur  :  mais  Ântipe,  les  femmes^ies 
plus  fenfibles  ne  font  pas  toujours  les 
plus  tendres  ;  &j'en  fuis  fi  convaincu 

-  que  y  s'il  fe  pou  voit  gu'il  m'arrivât  d'ai« 
^  mer  celles  à  qui ,  dans  mon  fyâême  acl 

tuel  je  donne  la  préféreiice,  hé  ftAnenk 
furement  pas  alors  oelles^  qui  l'obtien* 
droient*  Comm^  fouveât  les  femmes  fe 
feroient  de  ce  qu'elles?  noiis  infpirent^ 
une  trop  haute  idée,^  û  elles  ri'^n  ju- 
geoient  que  par  la  violence  de  nosdefirs, 
il  feroît  poffîble  auffi ,  qu'en  ne  jugeant' 
de  leur  fentimetit  que  par  la  raifon  con- 
traire ,  nous  leur  fif&ons  une  bien  gran- 

-  de  inîuftice.  Je  vous  conjuré  donc ,  au* 
tarit  pour  votre  propre  bonliéur,  que 
pour  le  bonheur  de  Théodote  »  de  ne  pas 
cbécider  de  foû  cœur  pat  une  choft 

H  % 
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beaucoup  plus  étrangère  à  la  paffion  i 

Su'il  fc  pourroit  que  voûs  ne  le  cruffiez. , 
e  ne  la  plus  tourmenter  par  Texcès 
d'une  ialoufie  que  fa  conduite  avec  vous  . 
rend  û  peu  excufable,  de  vous  repofer 
de  (a  fidélité  &  de  fa  c^oiiftance  fur  I  hoft» . 
neteté  de  fes  principes ,  &  de  fonger  ^  en«  ; 
fin ,  que  le  premier  devoir  d'un  amant , 
eH  de  rendre  heureux  ce  qu'il  aime. 

LETTRE  LVIIL 

LE  MÊME  A  THRAZYLLE. 

A I M  o  i  $  à  me  flatter ,  je  Ta  voue , 
qu'Àxiochûs  y  déformaisbien^onvaincu 
de  toute  la  fupériorité  que  j'ai  fur  lui , . 
ne  me  forceroit  pas  de  lui  en  donner  de 
nouvelles  preuves;  &  j'en  avois ,  ce  me 
femble,  d'autant  plus  defujet^que,  mê- 
me dans' les  premiers  mômens  d^r  Pin* 
çonflançe  de  Praxidtee ,  il  ne  ceflbit  de 
répéter  que  j'étois  le  feul  qui  euiTe  pu  la 
lui  rendre  infidelle.  Le  plus  fage  parti 
c|u'tl  eût  eu  à  prendre^  auroit  été  de  con- 
tinuer à  le  dire  ;  nnais ,  foit  pour  fe  van- 
ger  d^elle  i  en.  la  p^eignaat  çomme  une 
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femme  qui ,  par  quelque  homme  même 

Ju'elle  lui  foît  offerte,  ne  peut  que  cé- 
er  à  la  fédi^étion  ;  foît  que^  par  ré^ 
ftsxion,  il  ait  voulu  diminuer  de  moti 
triomphe,  il  s'eft  depuis  obftiné  à  foii- 
tenir  que  c'eft  beaucoup  moinis  à  ce  que 
je  fuis  ,  qu'à  ce  qu'elle  eft .elle-même  ', 
que  je  l'ai  dû.  Quoique  je  me  garde  bien 
d'en  convenir ,  je  ne  m'éloigne  point  dû 
tout  de  cro\re  avec  lui ,  que  û ,  en  efFer, 
je  lui  euffe  trouvé  plus  de  caraâere,  là 
conquête  que  j'en  ai  faite,  aurok  vi^ai* 
femblablement  été  un  peu  moins  promp« 
te  ;  mais  ,  que  je  l'^en  eufle  manquée  da- 
vantage ,  c'eft  ce  que,  tout  amour-pro- 
pre à  part  ,il  ne  me  perfuadera  j^maisf; 
Ce  qui  pourroit  ^  cependant ,  me  faire 
penfer  qu'il  me  rend  intérieurement  plus 
dejudice  qu'il  ne  veut  paroître  m'eâ 
rendre ,  eft  la  £rainte  qu'il  a  marqué 
que  ie  ne  fùflfe  inftruit  de  fon  nouvel 
amour,  &  toutes  les  précautions  qu'il  à 
prifes  pour  tâcher  rfe  m'en  dérober  Toi  • 
|et»  Dois<*  je  croire &  vous-n>ême  le 
croirez- vous  ,  que  l'intimité  qui ,  ma^ 
gré  le  chagrin  que'je  lui  ai  fait  efluyer, 
n'a  pas  ceffé  de  régner  entre  lui  &  moi 
lui  eût  permis  dé  m'en  faire  un  myfter^ 
fi  profond ,  fi  là  crainte  que  je  ne  cher^ 
chaffe  à  plaire  à  ce  qu'il  aime  ^  &  que  \k 
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nV  f^arvînffc,  licrye&t  pas  obligé  ?|t 
.cil,  je  crois,  difficile  de  dopnerune  au- 
Jne  c^ufei  fa  réferve  avec  moi.  Quelle 

Îp^elleait  pu  être,  n'ai  pas  plutôt  , 
oif  i  fa  rêverie  ,  foit  à  fon  air  agité ,  eu 
fu}et  de  p«nfer  que  quelqipi^dée  nouvelle, 
a  voit  etticé  Praxidice  de  fon  cceur,que 
j'ai  mis  tous  mes  foins  à  découvrir  Theii- 
reufe  mortelle  qui  h  ren&mmoit  ;  6c 
que,  dans.rinfiantqu'èfe^affiduitcs  au<^ 
'près  d^Hégézide»  je  n'ai  pu  imaginer 
jqu'ellfe,  j'^ii  formé  le  projet >die  la  fou- 
49iettre,  projet^  au  refie,  dom,  puifque 
vousJne  eonnoiflez  pas  moins  que  mot- 
jnê^e  la  févérii^é  de$  principes  qu'elle al^ 
jSicfce,  &  toute  la  ftf  rté  que  fes  cKarm^  lui 
jnfpirent  ^  je  n'ai  pas  btSom  de  vous 
^peindre  hs  difficultés,  2,.e5  obûacles  que 
/a  façon  4e  pen^rr^  &  ma  réputation  qu» 
^ommw^e  à  alarmer  Ic^  femmes  qué- 
}e  ;uge  dignes  de  mes  foins  ^  me  fufct*- 
soient  daas  i:f lté  enlr«prHe«  n'etoient 
4>as,  quelque  grandis  qu'ils  duflènt  me 
l>aroitre ,  ce  qu^  \e  croyots  avoir  à  jr 
l'edouter  le  plus.  Cequ^une  lêmme  ap- 
pelle  fa  principes^  peut  bien  à  la  rigueur  ^ 
;ious  rendre  auprès  d'elle  la  viôoire  un 
peu  plus  difficile  ;  mais  ne  Ta^  de  më« 
nioîr^  d'homme,  (auvée  de  l'affront  de 
ja  céder.  La  mauvaife  .o{n.nion  qu'elle 


<^oit  de  moi ,  n'avoit  pas  de  quoi  m'a* 
ftrmitr  bèattcoiip  davantage.  Qîiand 
^ézideferoitmbin^  belle,  &  ignoreront 
^hi9<!cû»Méhe4}efetf,c^^^    eft  lafeni« 
qui  ne  fe  fiafte  poini  d-avoir  en  elle- 


dëferminé  ?  De  tous  ees  ob^acler,  on* 
Wcls ,  .oti  pirétendtis ,  le  feul  que  j'eaffc 
ilonc  vé^itaWentent  à  craindre  ,  étbit  lè 
^pût  qù*Aiéfoeliùi  comm^nçe^tt  à  lai  inf^ 
wrer,  8e  qtti>  t^oiif  cnché  qa^efle  irouloir 
îe  tenîr  encore ,  fc  décéloit  par  ces  for» 


'lbînV-i^i»i5ffflW|«e^h^  Irttrt$r&'i 
fi^le  rtîèrfdk^ifcote^faflw^'i^^ 
leplaifitqti'elle  tV<nti^oiri1esVire;ift«!ft 
^ouvoit  point ,  fut-dfcî  m%rtfjte  nrdit^tiet^ 
te  çncôre  ,^'etl*  f  eirpoâtïoiig-tews  ^ 
tk  fédùAiOYi  éé  fpnvéi  ^  |Ià  plus  dan^e«^ 
retifè,  fiii»  q'tfèHeeût.btc/rttÔt  à'  fe  trtTeii- 
*îr  de  Wravôii-  'p>5  âffez  crdrtte.  Ifitfc 
^femme  à  fa  première  itfë*,  voit  defà^ffet 
tte'femffs^ccwdëcs  poaf  ne  ptnivoif 
point,  fatis  ménttHr'vtn  petiiot^proêh<^ 
tte  n'aydîr  ètlé  tilté  ttWueftC  ♦  nrtè  pas  tenir 
tr^  qù'éftei  frVbiW  Wi>rtî$.  ël  ^tolt  eni 
#étU3tî'6tt*tJèr<»^«W  y  Povfqui  je  îor* 
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bai  le. projet  <le  renfeyçrà  {Ayiodï)^^; 

jqui/ne  s'y  fontpp^^^içaave^^^  - 
.vous  conyieiidre^z.  que  /tDiri  a^tr«%  qiap 
moi  n^y  auroît  -  trou^vé  Çjykt ,  des  c^uï^ 
de  dicouragen^ent*  ^ 
,   Partant  detnçf  ptaprje;^  principes; ,  *f 
.to^îpurs  UifiTant  à  ATu/çîchas.t^pi^^ 
Jion  dç  croire  qu^'fl  ^jï^'aèffiQift  ^fe  ^jen^a^ 
pas  motos  ren<|^;    Hpg|é^l4^^  iç^^ 
auffi  zKiàw  que    L^e  pouvois  fansT alatf- 
mer  r  }  ai  fait  pins  :  pwïuadé  que  ce  n'efl: 
jamais  d-ayflir.  (s<îg^«%;J^.f^^ 
4N4n^feiqn»Csqu^:ii<H|^        .^nflttr/ç^  , 

auffi  impoffiWe  qu'^jle  ..crqyDiiç>4j5 
m'in(pirer  une  pâmo.a  viye.  &  fiocç'r^ 

inais  on  yeuth(eQ^pt;efun<^ç  qife 
fard  peut  autant /^^èi7ie  {ilq&/^^ 
propre  goût ,  en  av;oîr\étë  lalcaufe.  Si 
ne  me  trompe  »  ce  lont-  U  les  plus  favcp^  ^ 
rables  difpofitîpns  q|iie  je»  |iui%(de^re]^x 
Uiais  .:pou|:^^  fjwt?û^  h^F^m 
augmenter  ^if 

^i;  eft  pr2cifemçw^fcftqj}ïia^^^ 


^ceoutumé  à  faire parler  le  defir  avec 
toute  l'audace  d'un,  hpmme  à  qui  il  ^ 
toujours  fuffi ,  &C  qui  regarde  pcu  près 
i^omme  une  fable  la  veirtu  des  fenune^i 
pu  qui  ,  s'il  en  foppofe  l'e^iûençe ,  .eri 
penfe  affea.nf al  ^  prefume  de  lifi-  mê^ 
tne  aâez  bien  pour  çroire  qu'il  n'y  en  a 
point  dont  il  ne  doive  triompher ,  j'i- 
gnore ,  je  l'avoue,  l'art  de  faille  parler 
l'amour.  Si  )'ai  trouvé  beaucovip  de  fem* 
mes  qui,  ta  faveur  de  la  chaleur ,'  6c  de 
Tair  de  vérhé  dont  je  pei'n^  le  premier  ^ 
in'ontpafle  d'qublier  l'aulre^j'en  %\  ren*; 
jcontré  au0I.  qui  fe  pîaignoieat  de  ce 
que  je  paroiiTois  toujours,  au  loa  de  lé*^ 
géreté  que  j'ayois  av^ec  elles ,  moins' 
croire  à  leur  coeur  qu'à  leurs  fens.  Ce^ 
n'eft  ^as  que  celles  qui  fe  font  prétendu 
Iep1u5  bleffçes  de  fapinioii  que  je  fem^ 
b^ois  avoir  d'elles ,  m'aient  prouva 
qu'elle  fut  en  efiî^t  lùçi;!  contraire  à  mes 
iuccès  ;  mais  ^  pour  diminuer  autant! 
qu'elles  le  pou  vçiept la  honte  de  s'êtr^ 
rendues  à  ce  qu'elles  tFOuyoient  ù  peui 
/ait  poqr  les  induire,  elles  m'ont ^t^u*. 
Jours  foutenu qu'elles  m'auroient(  quel«^ 
Ques  heures  de  moins  y  apparemment»  ) 
toit  attendre  la  viâoire ,  d  j'eufle  pu  me 
déterminer  à  î^oir  l'^iç.d'en  douter  un^ 
plus.  En  C9p/i^rv?^t  dans  t.out^ioa 


i^S  Lettrés 
étendue  une  façon  d'agir  &  de  pénfer'^ 
6Ù  l'expérience  n'a  dû  que  me  confirmer, 
j'ai ,  pourtant ,  aujourd'hui  befoin  de 
changer  de  marche.  Sans  compter  que^ 
par  elle-même,  Hégéfide  aime  tous  tes 
hommages  que  peut  exiger  une  femme 
très- vaine  de  fa  beauté,  je  me  fuis  fort 
trompé  à  fon  caradere^  fi  elle  ne  Joint 
à  l'opinion  qu'elle  a  de  la  fienne,  beau- 
coup plus  d'envie  de  toucher  que  de 
P'aire.  Si,  malgré  cette  di(pofition,  fon 
cœur n'étoit  pas  préVénu ,  il  lèroit  poffi* 
ble  que  fa  fierté,  toute  grande  qu'elle 
eft,  ne  me  fit  pas  mettre  plus  de  chan- 
gement tlans  ma  conduite  qu'elle  n'eo 
met  dans  mes  maxime^;  mais  il  eft  ici 
queftion  d'une  femme  qu'il  faut  arracher 
à  ùn  fentiment ,  ou  à  uneidé  quia  déjà 
fait  fur  elle  de  grands  progrès.  Il  eft,  de 
plus,  néceflairede  confidérer  que  Thonr*' 
me  qui  a  fçu  la  mener  jufques-là  ,  n'jr 
eft  parvenu  que  par  tout  ce  qui  pouvait 
le  plus  flatter  fon  orgueil;  qu'il  joint 
â  tout  ce  qui ,  d'ailleurs,  peut  féduire , 
Une  îmaginarion  vive  &  paAionnée, 
Une  extrême  habitude  de  tous  ces  riens 
dont  ,  communément ,  les  femmes  fe 
font  de  (i  grandes  chofes ,  l'art  de  les 
leur  rendre  plus  intéreflantes  encore , 
SCjfoit  qu'il  parle.  Voit -qu'il  écrive/ 


fc  iafefrt  de  $'«prh»w  ^vtc  uofe  4lé* 
gance  6t'  une  cha1»ur  ^  nt  'pinftià 
hmais  ë\tf  les  Mm^^ûtfi,  ^(^\t  (ro^ 
biT^ifM  ntten  Hj^éMe»  de  ëei 
lettre^  fî"  teiidrei,'&  4tti«^àTt'i»t 
cliëe,  aux  bilicffi  vîft.flp  ^àûtsi  JVtt 
coîj^ens  i  que  je  loi  écriiiai,  tn^is  où^ 
^Iqae  ^èie  que  je  )ûûrivlt\fà(t ,  je  in«tt 
.  irai  tbujoufé  moïtt^  (pitnoMst  t|ue  d'emA 
jf>ortCTnënt  ï  Ndiis  fôjiSWes^hiî  par  Pà4 
mifiéti^pKis  tfcndi^rVoû^  pôinf 
encore  «flfez  pardôrtn*  à'  AîctoéhaS  ptMiir 
ne  vous  pas  intérêt  pè|rft>tttieWenient  k 
mes  4tff€in$  :  bt  tiattiré  irotis  a  doué  dît 
don  précieux  décrire  de  fafig-froid  les 
chofes  du  (UprtdV^te^  toti»  tôuchàmêsi 
c^etl  Vôufdii'eiiffe^^w  eft  le  fetvlceqùt 
fe  vbifs  de^dAàifde,  Fa^te^ftlot  dMC^  jé 
vous  ién  éô^ijuré  ,uirt  lettre  oîi ,  hus  ou-* 
b'içr  de  louer  exceffiVcirtentHégéfide  fuf 
fa  beauté,  il  paroîflfe,  cependant,  que  fe^ 
Vetfus'int  fait  fut*hiô\  beaucoup  piuf 
tftmpi-^jffiB^n  éheot^fïUôfi?s''xîhafmes  tnê- 
Ih^reelanVffpaj;  je  î*avbue;,  probable 
îcuii  certain  point;  ifiais  jatfiai^  une fem- 
tfte  ft*a  difcuté  que  ce  qu*ëlie  n'a  voit  pas 
de  plailtr  à  çf oire,  SouveViei  vous ,  fuf 
tout  i  que  j[e  dois  m'y  reprocher  artiere- 
tntrtt  dYvoif  ctu  ï^fques  ici  que  le  plaifif 
|yùt4emt^ lieu  de  t'amour ,  &  que ,  iw  céî 


article ,  ne  fçsuirois  Mre  f^jtro^ 
grande  con(\;kûon./^i^\^^  a^],p 

p^A'^mm  a4«  sscft»»  pi^mî»  nfeV^if 

vous  pouvei  lui  clire.»tout  çç^a^^tj^UAÇ 
façon  un  peu.  moîps  uf^e:,q^^4^ 
prime,  yQ^sU{&^tz.  .tfiu^/f^^ 
pas  igaorer,fpç)/j^eii,  pi^^^ 

gentiment  a  befoio^  ^ 
f ici  d'autant  {>lus  Mce/fôice  qufHfg^ 
^de  ^coiituxnèe  ^ujÇjUv^çs^del^i^in 
d'Athènes  qui,  daffs^^f^  ge;ire^^  ^P^r^î 
yous^^écra  ;f  h^î 

df  '5u<;u.^  % ,  Jp^^^ti^  yQ«*. 

pbuç  vptre  pc9fîre  C9ingt^^.^r^e  qij^ 
toyte  p^ret^,,  ne  futr^eile  mçffif^n 
tout  point  ^aajpgue  à  la  ^tuatlof^^M 
nie  trp^Y^.,^e  mapflwef  oa^ 

yoyer,  lur,  le  ^hm^^hmwmm^'^ 
moiqjsde  Pieinçitl'y  Majï^f^fj^ 
aùrois  à*  }a/airç<)Saos  l/ft^P^Ç 
Hégéfide  ne  doute  pas  qu^â  iotn  r^vçil^ 
elle  ne  doive' entcivdre  paHprJde  imp^ 
amour  ;  vous  coonoUTez  ticôpjjgf 
fçmmes  pour  ignorer,  fpiçWçi  ïj,  w 
dangereux  auprès  d'elles  |^  idçimapg[))fi^ 


^ce  qUe  leu^r  amôuK,propre  s'tft  promis 
ide  ttotrc  part. 

%Èj^R  -A. ',4 ^  ri p ' 

^  t  je  ftiis  .f5ch^,  ce  n*e/î  p?jî  d'ayqxf 
piis  uae  pourtifanne  ;  !mais  j|e  ce  qiu^ 
le  bruit  en. eè  aïl^z  répandur pour  avoir 
été  jufques  à  vous,  le  me  fiattois  que  par 
l'a  prudence  dom  j.e  conduis  cette  aéai« 
te,  elle,  feroit  ignorée  dju  public^ ^ ou 
4û  moins  ne  luif^ar viendroirque>.quana 
Ine  rubilftant  plu^ ,  it  pourrois  la  nier 
avec  fucccs  à  Arpafîe,  pour  qui  feulç 
y  avois  hefoin  qu'elle  fut  un  myffere^ 
Le  hafard^  ou  plutôt  la  vanité  de  Nér 
^e  y  a  donné  à,  cette  fanuifîe  plus  de 
ipéléhri'té  ^ue}e  .  ne  voulois  qu'elle  eij 
]f  ut^  &  quoique  Je  Teuflè  afliirée  que  /je 
la  mitteroi^  ^  dès  Tinlf ant  oii' je  lerois 
(eulemenl/oupçonné  de  la  voif^il  faut  , 
pu  qu'elle  n'^ît  pas  cru  cette  menace 
Ven  fi^içere'  de  ma  part  ^  ou  que  la 
.çraiatie  de  n^^^ perdre, ^ît  eu  fur  ellp 
Ifoin^  dè.po\)XP,^^%i^e>lé  plaiûr  4e  l^'iiiL! 


porter  aux  yeux  .de  tout  le  mon  Je  fuf 
Afpafie ,  ou  du  moins  ,  tie  me  parfage^ 
.avec  une  femme  fi  îilufire  à  fous  égards, 
îc  fuis  fur  pris ,  au  tetlè  ,'que  vousaytz 
tant  4c  peine  à  croire,  réelle /xette  in- 
lîdélifé  :  fans  compter  qu'elle  eft  «iut-à- 
fait  dans  mon  caraôere,  les  dégoûts 
que  me  donne  Afpafie ,  &c  que  fe  vous 
ai  confiés ,  auroient ,  ce  me  femble ,  dû 
vous  la  rendre.plusvraifemblable*  Voi» 
ne  vous  en  tromperiez  pas  moins  à  Fétart 
de  mon  ccJeiir ,  fi  vous  me  croyiez  ab^ 
folument  détaché  d'elle  :  fy  tiens  tou- 
jours par  les  mêmes  fentimens;  mai$ 
quand  il  Te  pourroit  qu'ils  fuflent  éteintsl 
ce  ne  fcroît  point  à  Némée  que  ma  vanné 
me  pcrmettroit  de  la  facrifier.  Perfuadéi 
à  l'ennui  que ,  malgré  tout  fon  efprit 
te  tous  fes  chafmes ,  elle  me  fait  aflel 
fouvent  éprouver,  queil je  ne  me  faifoi^ 
pas  un  objet  de  diftraâion  ,  il  me  feroit 
impoffible  d'y  tenir  plus  long-tems ,  ftl 
thoifi  Némée  comme  celle  de  toutes  le) 
femmes  qui  pouvoit  It  moins  xitet  à ^ôH- 
féquence  pour  mon  cCeûr.  Aip^fi^  8i 
«Ile  Ibnt ,  en  effet,  d'un  ordrefi  différent, 
cn'il  ne  fe  pourroit  pas,  quelques  iilu- 
lions  qu*on  vdu'ût  fè  faire,  ou  quel- 
que loin  qùe  l'on  pôrrâ|  lé  caprice  âu 
goût  y  que  l'on  fôt  jamâis  tenté  d'accoté 


AthêmVenni&  tï| 
éer  S  Tune  ce  cpi  n'eft  fait  que  pour 
r^utre  :  ne  craignez  donc  pas  ^  encore 
une  fois  ^  que  )e  me  dégrade  jufqiies-là. 
Némée  ne  poffedepas  plus  mon  cœur  ^ 
ni  qu'elle  ne  mérite ,  ni  même ,  quelqa'a- 
mour  qu'elle  paroiffe  fcntir  pour  moi  ^ 
qu'elle  ne  délire ,  peut  -être  f  de  le  poffé- 
oer  ;  &  )(î  croîs  que  ,  dans  le  fond ,  nous 
ne  nous  eifdgeronspas  plus  l'un  que  l'au- 
tre  la  forte  de  mouvement  ^ui  nous 
joint  fans  nous  unir.  Ce  n'eii  point  qu'en 
ne  voulant  même  lui  tenir  aucun  compte 
d'avoir  ^  uniquement  dans  l'efpoir  d'êtré 
à  moi ,  quitté  Pharnabâze  ^  de  qui  elle 
étoit  adorée  ,  elle  ne  reflfemble  tout  ce 
qu'il  faut  pour  l'être.  La  figure  la  plus 
féduifanre ,  toute  la  fraîcheur ,  toutes  les 
^raceis  de  lajeunefle,  une  amevive  & 
fenfible ,  &  ,  peut-être  ,  quoique  fous 
une  autre  forme  ,^'eft  à  dire,  avec  moins 
d'appareil,  autant  d'efprit  qu'Afpafie  ; 
une  nobîefle  infinie  dans  fa  façon  de 
penfer  ,  &  qui  touche  d'autant  pfus 
qu'on  l'attend  moins  de  fon  érat  ;  voiii 
quelle  efl  cette  même  Némée  dont  vous 
TOUS  faite  un  fi  odieux  portrait.  Ne 
penfez  point ,  je  vous  en  confure,  que 
ce  foit.  l'amour  qui  vous  la  peigne  ici  : 
je  vois  aifément ,  par  ce  que  vous  m'en 
éérivex ,  que  y4>vs  me  crôyez  pour  eUe* 


la  plus  violente  paffion  ;  maïs  f 'fBt^ce 
ou  d'Axîochus  ^  ou,  de  ThrazyÙe  ^uc? 
vous  tiniflîez  cette  nouvelle ,  n'en  foytz 

Îas  moins  convaincu  qu*on  s'çft  trompé 
^  ce  5pe,Némée.n)'infpire,  Mes  gP^ûtsju 
Ten  conviens,. reflemolênt  aflez  i  tiei^. 
fureurs ,  pour  que  ^on  puiffè  d'^Èord  s'y^ 
méprendre  ;  mais  pecfonne  n'ignore 
qu'ils  font  d'auffi  peu  de  durée  qu'ils 
ont  dè  violence  ;  &  fi  je  donné  quel- 
quefois à  mes  amis  fujçt  .^e  craindre 
qu'ils  ne  me  mènent  trop  loin,  dumoi^s,.' 
ne  dois-je  jamais  leur  lalfferà redouter 
qu'ils  m'emportent  trop  lone  -  tems^^ 
Vous-même  pouvez-vous  peniei:  qu'ua. 
cœur  fur  qui  la  plus  aimable  femme  de 
U  Grèce  n'a  pu  taire  qu'une  légere:im- 
preflton,  puifleêtre  fubjugué  par  Né- 
i3née?Jl  eftvr,aique>  fuivant  mon  Wa** 
gé,  ce  que  j'ai  fenti  pour  elle  a  d'abord, 
été  d'une  vivacité  proHigîeufe  ;  &  que. 
J'ai  cru  même  pendant  quinze  jours  que 
jel'aimerois  toute  ma  vie;  mais  les« 
chofes  font  déjà  rentrées  dans  leur  ,or- 
drè  ordinaire  ;  &  fi^ellem'amufe  encore, 
beaucoup je  n'en  ai  pas  moins^  dequoL 
être  fûr  no/i-feulement  que  je  me  fuis, 
trompé ,  quand  j,e  me  fuis  cru  pour  e)le 
une  véritable  paffion^  maiscjue.  je  ipe^ 
tfomperaixoules  les  fois,  queje  me  crqt:^ 


ATHiKiENKBS;  i#y 
rat  capable  d'en  avoir  une  :  conviâion 
^iti,  tbute  bien  fondée  qu'elle  eft ,  i>e 
«l'en  empêchera  pas  plus  de  m'y  mé« 
'prendre  à  la  première  occafion,  éc  d'a« 
gir  en  conféquencè.  Quelque  plaifir,' 
toutefois ,  que  m'offre  encore  la  pof-, 
îeffion  de  Némëe ,  je  fens  que  ce  ne  fe- 
roit  pas  fans  douleur  que  je  perdrois 
Afpaûe.^  N'eft*ce  que  par  vanité  que  fe 
:ddire  qu'dl]^  ne  ceâe  pas  d'être  à  moi  ? 
-N?£ntve>  (41  p^int  encore  de  l^amour 
dans  le  defir  que^'aurots  de  la  confer« 
ver?  Mais  qmand^l  fe  pourroit  qu'^lte 
fûxaflurée.iur  moacoBurpar  les  avani^ 
'tagi6.réefs^fi'eliea.fùr  l'objet  de  mft 
^'taîfîe  aiâiiietle^  otr:qu'ëtle  m'aimât 
"affçz  pour  en  attendre  patiemment  b 
ffini,  peafez^tvous  que  le  choix  que  j'ai 
Élit  lie  me  dégradât  point  à  fes  yeux; 

fepeutâl  qitelle  perde  de  fon  eAîme 
!:paur  moi  fans  psrdre  beaucoup  de  ;ik 
«téadreflle  K  Tout  bqmïilîé  ^  oepentlant^) 
rique  je  fuis  moi-même  de  lut  cfoimer 
t»ne.p9reille  rivale ,  je  »'en  voudrois 
^as  plus  qu'elle  en  exigeât  le  ûcrifica^ 
p«tetpie,  foitque  mon  goût  poqr  Né« 
mée  aii  encore  trop  <fe  violence  i  Oti 
ètdil  ^oir  de,  qioà  «aradere-  é'âttachev 
4àldShàatek  oéder^jèxraindrois  ^u^en 
:3f):]|iettaflË:  i  de  Tempin^y  uàfpàfie  ne;  tofi 


:<«tf  t  t  T  *  It  É  t 

j^dîtNëmée  d'un  plusgr^od  pnit  qx/ellé 
t<M  m'^ft;  &     connois  trop  (alerté 
pouitt^  |fâs  craindra  <)uVn  cetté^cca^ 
^  ûon  elle  n^g^t  l>e«iicotff>  plus  tl'après 
^  ftçpa  ide  pcfrtfcr ,  qu'elle  ne  fe  prôre- 
.  roît  à  la  ^DÎenne.  CVâ  dette  cfïmte,- 
«que  yoias  qui  ta  eonnoiffezf,  ne  trouvé- 
fex  pas  «nains  bien  fondée  c[^e  fl»ai^ 
mênVei  &  non  la  vathe  crainte  de  rdit 
H&oi^^âùn  choi^  par  des ^eiis^peu 
f>oiir  influer  fîtr  ines  goûts  ^  c|ux  sf.é- 
^oitiaitde&rer  que  (nK)n  caprice  pour' 
l^émée  'oe  ciamfpiFât  par;  mais  imilgté 
JSfiesibios ,  f'ai  ttaft  lieu  de  ^oixit  qu*Af« 
4Miieea«àA'kisfAftnsife  q^  jèîie  vont- 


«ntjdaifoé  n'm  faire  le<rQproche;lé  fivts 
liégert:  l'air  due  je  lui  Vob  arec  moi  éll^ 
îufqu'à  faréient  l'ùmqne  cKofe^oi  puB- 
^  mt  rare  croire  iq^elle  ignore  moina 
loe  ^ue  je  fais  qu't^lie  tie  <reut  parbkre 
rîgnorer.  Ce  a'efi  point  éncôrè' ^'eUe 
-fé  refbfeabfolumene  À 
^a^eUefrout^  ^ài^  dè  raifons  pdur  les 
éltider ,  on  c|uafid  enfin  elle  fe  ckéiennî*' 
4ieà,s'y  reifedre^^le  porte  djmsimesixrx^^ 
£  peu  idVdeiif  &  tant  de  xdntraxme 
t]iie ,  moins  fepms  ia  rmpçmnér  de 
fdher  uae  infidélst^^  pl«  it  m'eft.Sdib 
^£ble  de  tàe  4atter  de  Jui  avoir  èiep 
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^cacIiébiTnienoe.  Ileft  bien  difficile ,  en 
-effet,  c[ue  l'on  -paiffe  confsmdre  cette 
jcomplaifancefecîie  &  froide q^'ime^rai*^ 
•ne  pem  prendre  ûtreUede  s'tmpofer, 
9irec cette  mieuri^xve  étendre  qoeltii 
-donnei'amour  4  8c  il  ri?*€& ,  (éon  moi 
{Krmîs  qii'am  maris-î  qtniotttmiiS  rar 

wnés  jqnVM»OBureM¥^  de  preodne 
pom  èe  ja  teùdneffe  la  iotmiiffim  a» 
sdevtosr  ^  Sc4&'efi  &crie  Mniens  ^  foit  parce 
jqi^U»  n*en  defiveAt  pas  pliis^  fok  parce 

au'oQ  les  a  acoQuftiiiia  à  n'en  iitis  voir 
avantage.  Piris^je  atifi  ndtoiinabla» 
ineiït  œéflatter  que ,  rima^ation  jpiet^  , 
fie  de  Némée^  je  pamifle  à  Afpafiç  ce 
^u'etiein'a  v^iior^uefe  a'étoisxioeupé 
<|De  d'dle  i  L'«nvie  que  f ai  de  crom 
ique  f  e  Ven  de&re  pas  une  autne  j  fiiffitr 
clie  poar  lui  renîdre  l'empire  qu'elle 
avoit  furmoî'^  Puis- je  me  déguifer  que 
nos  rendes- vous  font  plus  courts,  6c 
moins  animés  qu'ils  nefiétoîent  ^  8<  que 
je  ne  dok  eh  accu&r  ^que  mon  caaitr^ 
AutreÊMs ,  &  IS  a^  a  pas  encore  bmt 
iong-tems ,  elle  nem^eatretenoit  jamais 
aflez  de  ia  teiidrefie  ;  ^je  me  plaignais 
amèrement  quan  d  je  la  voy ois  employer 
à  m'inftruire  ^  an  fems  qui  me  ftiii!bl<»t 
ne  devoir  être  c^nfacré  qu'aux  >pi»firs; 
Aajourd'^hui  je  U  porte  de  oloi«jo6mç 
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fur  ces  mêmes  Tu  jets  que  je  ne  pouvons 
tranquillement  lui  voir  traiter ,  &  cher- 
•cher  plus  à  l'y  arrêter  qu'à  l'en  diftraire* 
^MesfenSy  toutefois ,  n'ont  pas  à  beau- 
xo\ip  près  aiftant  perdu  que  mon  cœur; 
&  il  m'eft  ,  par  je  ne  fçais  qu'elle  bizar- 
rerie ,  plus  aifé  de  lui  prouver  qu'elle  les 
anime  encore ,  que  de  lui  dire  que  je  l'aii* 
me.  Ah  !  j'§n  rougis  ;  quels  que  (oient  le^ 
charmes  de  Némée ,  elle  n'eâ  pas  faitt 
pour  fémpprter  fur  Afpaûe  un  pareil 
triomphe  ;  il  m'avilit  encore  plus  qu'il 
ne  l'honore.  Indépendamment  de  tout  ce 
eue  mérite  d'eftime  &  d'attachement  la 
femme  de  Périclès  y  je  ne  fçaurois  dou»  - 
ter  qu'ellene  m'aime  de  la  plus  vive  teib> 
dreffe  ;  ô(  quelqu'impreffion  que  je  pa* 
roifTe  Ëdre  fur  Némée  ^  je  fens ,  margré 
tout  le  defir  que  j'aurois  de  m'a veugler  k 
cet  égard ,  ou  que  tout  autre  que  moi 
lui  pourroit  être  auffi  cher ,  ou  du  moins 
que  je  n'obtiens  fur  le  refte  de  l'univers 
qu'une  préférence  momentanée.  Mais  ^ 
en  penfant  de  chacune  d'elles  comme  je 
le  dois  ,  ce  qu'y  gagne  Afp^fie ,  ne  me 
ramené  pas  plus  à  elle ,  que  ce  que  Né« 
mée  y  perd  ne  me  fouftrait  à  fon  empir 
re  ;  fie  né  plus  voluptueux  <)ue  délicat  ^ 
moins  reconnoifljint  du  fentiment  que 
}€  puis  inspirer  >  que  ^né  dii  ptixqu'odti 
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en  «xîge ,  i'ai  bien  peur  au'en  conve» 
nant  de  toute  mon  injuftice  ,  je  n'y 
nette  le  comble  en  rendant ,  par  mon 
inconfiance  ,  Afpafie  auffi  à  plaindre 
^e  vous  la  fuppofez  déjà. . 

pinii  IIP— m4>   Iti  iWfl. 
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U  £  VOUS  êtes  barbare^!  ou  ne 


vous  ofFenfez  point  de  ce  que  je. 
Youdrois  cefier  de  vous  aimer,  ou  ne 
me  rendez. pas  héceflaire  un -fi  cruel, 
effort.  Aimez-moi  s'ilfe  peut ,  ingrat  I 
ou  laiflez  ce  cœur  que  vous  femblez 
n'avoir  cherché  à; rendre  fenûble  que 
pour  jouir  du  plaifir  fi  digne  de  vous; 
de  le  déchirer,  reprendre, fi  pourtant  il 
le  peut  jamais ,  avec  ion  ancienne  in^ 
différence  pour  vous ,  fes  premiers  fen- 
timens  pour  Périclès.  N'en  eft-ce  donc 
pas  aflez.  pour  votre  gloire  que  d'avoir, 
fait  naître  Ja  plus  violente  des.paifionSt: 
&  de  l'avoir  rendue  fi  malheureufe  , 
fans  exiger  encore  que,  les  tourmens 
que  vous  me  faites  .éprouver  foient 
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«teeneb?  Yous  aîniiszNéinée^  que  tous 
HDportecoiMl  donc  que  je  ne  vous  ai- 
maflè^piusi 'Je  nefiçais  cooimenc  vouS' 
j^enfer;  mais  je  ne  %aurûi&  douter  que 
ii  quelqu'un  ¥OUS  avoit  fuccédé  dans, 
.mon  cœur ,  votre  raoïour ,  S\  après  mon 
irtèonfftàtice-.^e^  vous  en  tnCpirois  enco- 
rte  y  ne  fut  pour  moi  ie  plus  horrible  " 
des  fupplices.  .Non^  ^ous^  ne  fçauric^ 
jamais  imaginer  tout  ce  que ,  malgré  la 
réconiioffliuite^.  TeAime 6t  même  Ùt^ 
vénération  qui^m'attadioiti  votre  illuf* 
tre  rivai,  la  paillon  .^ue  je  lui  inf^ire, 
me  fait  fournir  ;     combien  ,,  quelque 
contraire  que  ce  fentiment  de  fa  part 
pût  être  au  bonheur  de  .ma  vie  ,.je  de* 
iirerois  queia^haine  ou  l'mdifférence  en 
^flent  pris-. la  place.  J'en  ferois  plusik 
plaindre,  fans  doute;  mais  du  moins,  ^ 
)e  ne  m'èn  trouveroîs  pasi^  criminelle 
n'éprouverok  ni  la  ho&te^  ni 'le  tour- 
ment de  feindre  des  -oiouvemens  que 
je  n'ai  plus  ,  &  que  je  ne  fuis  jamais 
tbrcée  de  montrer  fans  en  rêtre  avilie  à 
mes  yeux,  au  deU  4e  toute  expreffion^ 
Libre,  autant  que ^e  fuis  enchaînée, 
rien  ne  peut  vous  forcer  k  ces  égards 

3ui  me  défefperentt  "Si  tout  me  défend, 
e  découvrir  à  Périclès  i*état  de  mon 
cœur  ^  jrien  ne  «vous  impofe  la  loi  de 


Tfit  dfflimuler  U.  fituatton  du  vbtitè ^  9t 
quand  je  vous  entends  «le  dire  àvtc 
<iao€  de  /roideur  que  vous  m'aîmçK  tou-* 
^OMTS  4  oiHrecevoir  de  même  toutce  c|u«' 
mon  amour  me  diâs  pour  TCflu  ;  momjr 
ttfin ,  \t  vous  VOIS  de  motifs  pour  l^urr 
n8t  pour  l'autre.,  plus  je  <lbis  néceflai* 
.remeût  en  xonclure  que  vous:  ne  m'aU** 
.mçz plus.  Mais ,  comment,  api;ès  l'aveu' 
<{ue  vous  m'en  avez  fait  vous-même,, 
pourrois^je  en  douter  encore^?  Cên\Jl^ 
.Àtes-vousy  ^u*ungoûPi  ah!  quelle  &£• 
.tioâion'!  Et  comment  avez'^vous  pu 
vous  flatter  que  je  Tadoptafie,  ou  que» 
il  enfin  je  confentois  à  l'admettre  ,  à- 
votre  £rénéfiè  pour  elle  ,  autant  qu'à 
votre  langueur  auprès  de  mot ,  je  ne 
jfùfle  point  obligé  de  croire  qu^l  faut* 
.  qH*un  gaftt  prenne  fur  vous  plusqu^une' 
paffîon^  On  abufe^  tong^tems  l'amour  ; 
]e  ne  vousjenaiique  trop  donnéla  preu*« 
ve  :  le  befoîn  quW  a  (£êf re  aimé  :  ce 
/que,  par  fa  >teiidrefle  propre,  on  fent 
.cubn  midrite  de  retour  :  l'ojitnion  que 
1  en  a.de  ce  qu'on  aiipe  ,  fit  .que  l-on^ 
s'obftine  à  çQnfervefi  ccvnme  le  bien  le 
plus  précieux  dont  on  puifle  jouir:  la 
xrainte  même  de  voir  s^altérer^a  fen« 
timenjt  qui  eft  devenu  le  charme  de  no* 
^r;e  vie,  loin  de  permettre  qMe.  l^'oa 
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cherche  è  s*éclairer  ,  ou  ()ue  Ton  pr«« 
.  fice  des  moyens  que  Ton  peut  en  avoir , 
tout  au  contraire,  nous  engage  à  nous 
aiToiblir  tout  ce  qui  pourroit  porter 
dans  le-  coeur  une  fi  fusefte  lumière. , 
Vous  prétendez  que  je  juge  mal  de  vos 
fentimens  :  Il  eft .  vrai  que ,  foit  par 
fauffeté,  foit  ce  que  )e  croirois  plutôt 
encore  ,  que  votre  orgueil  fouffre  de 
sne  perdre ,  il  n'y  a  rien ,  hors  la  ifeulê 
choie  qui  pourroit  me  prouver  ce  que 
vous  me  dites,  que  vous  ne  tentiez 
pour  me  retenir  dans  vos  chaîiies.  Hieir 
ipême  encore  vous  ne  répondiez  à  mes 
plaintes  que  par  des  reproches  qui  m'of- 
lénfoient  d'autant  plus  que  Vous  étiez 
intérieurement  plus  fur  que  je  ne  les 
méritois  pas..  Vous  jaloux  !  ah  perfide  1 
fi  vous  l'étiez]  t..  •  Mais  quelle  illu« 
^on  l  &  à  quel  poin<  ne  faut-il  pas  que . 
j'aime  encore  pour  me  la  faire  !  Hélas  ! 
vous  ne  fçavez  que^rop  que  ce  n'eft 
poifit  pour  me  livrer  à  une.  nouvelle 
erreur  que  je.voudrois  m'arracher  à  la 
crucjile  paffion  qui:  me  déchire.  QueU  . 
que  choie  que  j'aie  perdue ,  peut-être  ,^ 
à  vous  avoir  donne  cette  certitude ,  je 
ferots  9  cependant ,  défefpérée  que  vous 
ne  reuffiet.pas.  Que  votre  vanité^  cet 
unique  fenûnent  de  votre  ame ,  qui. 
/    '  •    foufff  ç 
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feitffre  feule  clu.parti  que  vous  me  for« 
Xfkdeprendre,  ie.conibledonc;  croyez 
^mênne  qu^après  vous  avoir  aimé  ,  il 
-%  nen  iom  le  cîel  qui  puiâTe  me  pa« 
:roxcre  aimable^  que  ffi  oe  puis  que  gé« 
fiiir  le  reâe  ée  ma  vîe  d.u  jnaloeur  de 
li'avosr  pia  vxmis  rendre  fenûble  ;  Se 
xfuVnfin  ^«ilgré  vocreingraiitudei  vous 
:ieul  en  iweipltrez  tous  les  iaftans.  Il 
m*auroit  été  auffi  doux  que  vous  n'euf* 
^ez  dû  jcerte  certitude  ^ii'à  votre  efti- 
me  pour  moi ,  qu'il  m'eft  atfreux  de  ne 
pouvoir  IVfpérer  c|ue  de  votre  amour* 
propre ;*aiais ,  quoique  ce  (oit  qûi  vous 
îadoone,  la^^feule  confolation  qui  me 
refteefide  ne  pouvoir  douter  ,  quel* 
quedefir  même  que  vous  puifliez  avoir 
cle  la  perdre  ^  que  vous  ne  la  conferviec 
toi4ours.  Toute  (ure  que  je  fuis ,  ce- 
peofiaot.^  que  *v6tre  eâime  oe  peut  ja* 
jBats  mr^iètrejenlevee^  jetren&leque  vo- 
tre iojuftice  ne  voie  qu  une  méprifable 
4neonfi«tice  dans  la  néceffité  où  vous« 
même  me  mettes  de  brifer  des  nœuMs 
^[oi  f&  vous»euâiez  penféxomme  moi, 
aitrcdent  été  iécerneU  ;  &  qu'enfin ,  vous 
ne  .m'açcirftez.  quand  vous  ne  devriez 
^que  me  pbiodre.  Me  fuffieï«vou$  auffi 
îodifférent  .qu^l  eft  vrai,  que  tous  m'ê- 
tes cher  »  je  ne  foutiendrois  pas  »  fans  le 
Tome  yi.  Fut,  //.  1 
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plu^  harrible  défefpoir ,  l'idé^qoe  dans 
cette  cruelle  circondance  vous  femUc^ 
vous  faire  de -moi;  mais  dyffiez-vous 
ert'peAfér  effeâivemeivt  ce  que,  pour 
lié  me  laiiler  aucun  tourment  à  igno<« 
rer,  vous^^eignez  d'en  croire  ;  fuffe-je 
même  dans-Votre  efpricau  rafng  de  cette 
Némée  qui  ,' tofUte  vile-qU'eile  efi,  dî^ 
tës-vous,>à  vos«yeux^9  m'enlève  pour« 
tant  votre  cœur  ,  ]e  n'en  vbudrois 
pas  continuer  xlavantage  une  liaifoh 
dont  yous  ne  me  £ciites  plôs  ^u^ln  fup«^. 
plice.  ^ous  ne  a/S%z  ife  ,me  'répéter 
q<ie ,  il  je  vous  ^imois  véritabl;einent  » 
je  feroîs  plus  indulgente  :  ah  !  crueld 
combien  n'y  a-t-il  pas  de  tems  que  je 
^  vous  pardonne  !  ^uels  égards  n'ai-je 
'  pas  eu  pour  la  méprifable  paffion  qui 
vous  entraîne ,  tant  que  j'ai  pu  me  flat<» 
fer  que  ce  n'étoit  qu^ime-fantaifié;  & 
'  quel  autre  ièndment  <)ue  i^oiir  peut 
infpirer  tant  de  -patience  i  'Ce  n'eft  ^ 
o(^Z'VCMs  ajouter  ,  <)ue  la  vanité  qui  ^ 
prenant  à  mes  yeux  4e  mafaae  de  la 
délicateffe ,  fait  le  malheur  de  ma  vie 
de^  plaifirs  qu'une  autre  «^kmis  procure^ 
Quoi  !  vous  voudriejs  qBe^ma^tendrefle 
refpeâât  jufques  à  ceux  de  vo9  caprice^ 
qui  l'outragent  le' plus  !...  Je  ne  ré/- 
pondrai  point , à  des  ibphifi^s  àôtKt  ii 
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ne  fe  peut  pas  que  tous  ne  lêntiez 
vious-même  tout  le  fiuiac^  &  ^ui  font 
encore  plus  de  tort  â  votre  cœur  qu^i 
▼otre  eipritv  Quoique  je  ne  doive  .point 
4>réfumer  <)u'en  étendant  vos  raifons  , 
vous  leur  donniez  plus  de  force  ,.oa 

Sué  ma  préfencene  change  lien  à  votre 
içon  de  penfer  ;  que  je  fente ,  enfin^ 
qu'en  confentant  encore  à  vous  voir 
en  particulier,  je  ne  me  prépare  que  de 
nouveaux  chagrins  ^  comme  â  vous  de 
nouveaux  crimes ,  fe  veux  bien ,  Se 
pour  la  dernière  fois ,  me  prêter  à  ce 
que  vous  defirez.  Paurois ,  fans  doute  ^ 
beaucoiip  à  rougir  de  ma  facilité  à  cé« 
der  à  tout  ce  que.  vous  exigez  de  moi , 
fi  je  n'étois.pas  convaincue  qu'il  vous 
£era  toujours  plus  honteux  d'abufer  de 
mon  indulgence ,  qu^il  ne  j>eut  me  T^ire 
d'en  avoir  tant. 
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É  M  É  E  n'eft  pas  plus  faite  pour  dît 
puter  rien  à  Alpafie,  qu*^fpafie  pour 
partager  rien  avec  Némée.  H  faut  donc 
ééceffàirement Q».  que  vous  rompie;^^ 
fahsretQur,Xvec  ^  dernière, bu  ^ue 
.vous  rertpnçiez  à  la  prétention  de  faire 
^croire  à  '^aujtre  que  voiis  i'aimez  tou- 
^ursf.le  troBve,  même, que,  vpus  par- 
^Jonner  pne  infidélité  qui  doit  me  bief* 
îfer  d'autant  plus  .qu'elle  yous  dégrade 
^davantage ,  efl  pouffer  Kindulgencé  aulÇ 
loin  qu'elle  puiffe  aller;  ç^eft ,  à  vous 
parler  avec  franchife,  un  effort  dont  je 
rne  me  ferois  jamais  crue  capable  ;  &C 
qui  ne  peut  que  m'aivilir  ;  iî  par  le  plus 
jSncere  repentir,  &  par  tous  les  facrinces 
qui  peuvent  mêle  c»nftater,vousjie  vou$ 
en  rendez  pas  digne.Tel  eft  leréfultat  de 
.toutes  les  réflexions  qui  fe  fon^t  préfen-» 
l$ées  à  moi  dans  le  cours  de  cette  nuît^ 
,que  vous  m*avez  fi  généreufement  ac- 
cordée pour  prendre  fur  ce  ^ui  nov^ 
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divife  un  parti  définitif.  St  je  veux  bien 
(  ainû  que  par  pure  politeffe  ,  fans  dou* 
te^  rous  paroifler  le  deiirer  }  ne  point 
croiife  que  Voits  me  confonde!  avec  le 
iiouyel  objet  qui  vous  occupe  ^  ce  ii'eft 
pas  îffiirénfent  qne  vous  tue  dohnier 
fujet  de  m'en  flatter  ;  mais  (>arce  que  j'ai 
befoin  de  ne  voii^  méprifer  que  le  plut 
tard  quHl  me  fera  poflibie*  Ce  fera^ 
•&I0P  toute  .  apparence  ^  bien,  inoins 
àreiliftjè  qtfe  m'obftine  y  ma  (gré  vouf* 
:|nênTe,  à  vous  conferver,  qu'à  une  va- 
nité dont  je  ne  fuis,  peut-être,  pas 
afuflv  furcéptible  que  vous  le  pcnfez  , 
f^ùe  vousBtlribiierer  ce  fttitkmiis  ;  mair 
•pour  peu  0Ù9  vous  puiffîex  j^ncore"^ 
flôus  juger  ums  partialité^  voui  coti^ 
viendrez  que  fi  vous  êtes  attscké  k' 
Kémée  autant  que  de  tout  ce  que  vous 
£iïte6  pour  éviter  de  rompre  âvec  eile  ^- 
)e  dois  l^inféfer  ,  ce  n'eft  pas  pour 
mèi.  tmft  raifon  ni  de  penfer  plus 
niai  d^  mdi«mêfne  ,  ni  tfe  croire  que 
ce  foit  moi  C{uame  pareille  préférence 
dôive  humilier,  j'ai  beaucoiip  de  fujets 
d'être  fûre.que  vous  ne  rougiflez  point 
dece  choix  autant  que  voijrS  ilie  le  dites; 
ihais  qo|ind^  à  cet  égard ,  vous  ne  mVxa« 
géreriez  rien  5  les  aciàchett) ens  dont  on 
réugk  le -phis  ,  «e  >foiit  pas  towjèura' 


1^9  Lettres 
ceux  que  Ton  rpmpt  le  plus  aifétnentV 
&  je  crois  vous  en  donner  la  preuve^ 
Tout  ce  que  vous  me  dites  hier  lur 
cela,  étoit admirableinent;bien travail- 
lé. Vous  m'établîtesavèc  tout  Tart  ima*- 

Î|inable,^eiitre  le  foible  des  fens  &les 
éntimens  du  cœur,  de  très-délicate^ 
diftinâions;mais',£iimêine  tems, elles 
,étoient  &  fubtiles  que ,  quelque  efpric 
que  Ton  veuille  bien  m'attnbuer  ^  j'a- 
voue qu'il  ne  me  fut  pas  poffible  de  les 
Êifir.  Ce  qui  me  £nt  penfcp  que  ce  n*e4 
auili  qu'à  mon  peu  de  pénétration  que 
yous  vous  ea. êtes  ^  pris  du  malheur  qui 
jn'eft  arrivé  de  ne  les  ppinr  entendre  ^ 
c*eft  que  vous  avez»  cru  qu'eaJes  écr^ 
vant  vous  me  les  rendriez  tout  à  la  fois 
plus  frappantes^  & .  plus  fenfibles^  ^  h 
dois  y  du  mokiS)  vous^^iuppofer  cet  ob« 
jet:  car  fi  vous  ne  Tavies^  pas  eu ,  vo»- 
tre  lettre  n*étant  qu'une  répétition  fort 
étendue  de  notre  entretien  d'hier  ^  elk 
feroit  parfaitement  ridicule  i^tc  je  ne 
£;aurois  préfumer  que ,  quelqu'indiffe> 
rent  ^ue  vous  ibvez.  ajourd'hui  fur 
l'opinion  que-  j'^  de  vous^  votre  in»- 
t^ntion  ait  été  que  je  n'en  puiTe  porter 
que  ce  jugement.  Vous  me  priezi  de 
vouloir  bien  la  lîre  fans  prévention: 
dje&.a  f  qa'aufaat  que  l'intérêit  que  je 
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piren4s  à  ia  chofe ,  ajpu  me  le  permet- 
tre^  )e  crois  avoir  fait*  Vms  me  de- 
mandé encore  q«ie  îe  .Tons  faffe  la  gra* 
ce  de  bien  pefer  vos-  ra'^ons  :'Comme 
4>*en  eft  une  que  je  vous  ai;déjà  ascordée» 
&quevOHsne  mV>ffFiez  rien  de  nou* 
veau  à  difcut^,.  c-eft  une  peine  que 
j'ai  cru -devoir  m^^pargoer.  Vous  avçz 
tort  de  votts*ç9  pr^tidre*,  foit  à  votre 
peu  d'éloqitenct  I  À>U  â'Une  iiprte  d'ob& 
eurité  dont  en  cetfe  'Ql:ca(îon  ,'Ce  me 
lèmble,'  Ypiia  voïkc  jitcciircz' fort  gra« 
tuitement,  du.peud'imprrâîonque  font 
lur  moi  des  cbtofesqui.»  (Wtxii  vous,  de- 
!rroient  tnc  fripjper.  fi  vivemfnt.  Vou4 
içavez  que  je  .nai  y  cannois  ;  &  je  fuis 
Ken  aife,  pour  ra(Iurer  fur  cela.'yofrar* 
vanité ,  de  vous  dire  que  je  vous  al 
ttouVé-HKUtaïirtféloquence  4i  de  clarté 
que  vous  pouviez,  en  effet»  defirer  que 
je  voui  en  tfbuvafle  fmlis  vous  feriez , 
s'il  fe.  pouvoir  ^^u0î  éloquent  &^nffi 
lutttineax"^qûè  reridès  lubmiSto^,  que 
vous  ne  m'en  perfuaderiez  pas  davan<* 
rage  r  ou'entre  iei^  bras .  d'une  autre, 
vous  n'en  êtes'pas  moins  à  moi»  Quant^^ 
ait  reftr^il<^aroitpoffiblè  que'vous  pars 
vinAez  à  meperiuader  une  pareîlléab< 


fksfxpt  ce  feroit^toujours  me  faice  coa4 

I  4 


xùt  L  I  r  T  it  E  s- 
rir  le  rifqfue-  de  ir0iiS'paroilre  iik)iAs  ài^ 
xnabte ,  |é  creirek  n'én  an^oir  pds^toaHii 
à  me  plaindra  4e '^6  qMe^tMsvdBS^fi^ 
fiez  mis  d^a  janêf  poiîaofi 
faifantytout  au  moins ,  doûter  de  vi> 
tre  tendréffé,  ne  pourrbit  î^'alarmer 
beaucoup  ta  mieiiDe.'  ¥ous  pit  faites 
trop  de  gi'âi^  de  ff)e  ^éeMa^rd^  ce  que 
}e  defi^  'que  voivs^ÊifSe^P  Jè^'fefis ,  alTu* 
Tém^nt\  tout  le^  prix  à^  ég^d$  que  ^ 
lâans  les  drcotiftanctâ  oè  tiôus  foBimei< 
tous  deux  9  vùv^  voule2  bien  a  voit 
pour  irtoi  ;  fif  crois  ne  pouvoir  ni 
mieux  vôifsleprouver  ^  ni  mieux  vous 
ïes  rendre ,  qu*èn  vo«  làîflSiftt ,  à* mofr 
-tour  le  roaîtce  dô  feSre  cef  qui  voui 
plaira..      ^•  •        v  ...  n  d 

UeigcE ,  dans  fon  origine  »  A<p3^ 
fit  ne  fut  que  ce  que  je  ftiis  ^ 
tendue,  de  :fes  lumières ksif^ea  ér 
fon  fifprit,  laifublimhéidqâm  éloqiiàeh^f 
ee  ,  ramçarjde  Peridiès^A  enfin vl?efr 
time  j&  l'amkié  de  &>csate^  luif^t 


élt  un  fi  grand  nom  v  c\Qk  je  ne  fuis  point 
lurprife  que  voœ  la  meniez  dans  le 
nombre  des  femmes  qui  oht  fait  hon* 
aesr  à  leur  fiécle  à .  leur  patrie^ 
isais  je  lefms beauooup^  fe.vous  Ta* 
voue  9  de  vous  vmr^ime  placer  dani 
Ursnême  claflfeé  Ce  n'eâ  aâtiré*» 
Bient,  que  je  ne  fois  fort  célèbre; 
ma' s  ,  qu'eft'Ce,  pour  méritérd^  ne  pas 
mourir  toute  entière,  qu'une  célébrité 
qhe  jene  dois  qu'à  mes.  erreurs,  àima 
façon  de^penfer  qui,^  û  elle  efi  par  qael^ 
q^ïesmns  ^  décorée  du  titre  de  philofo^ 
phie,  eft  par  un  beaucoirp  plus  grapd 
nombre  d'autres  ,  fore  dÙ^rentiMal 

Justifiée  9  &  à  une  beauté  que  chacuM 
fcs  années^qui  vont  s'écouler^  dé^ra^ 
dora^  infehfiblement,  &  dant,  ^ 
le  tems  ne  .me  laiffera  pas  là  plus  )é« 
gère  trace. .  Atils ,  dites^ vous  i  wut  héi 
Jà  feule  fifi  ayt^  ffu  atlur  U^noUifié  J'd^ 
me  avec  une,  pr^foffiùd  qui  fâmttf  ^ép^fi 
fidfenèent  ffiscùtrê  :  vousku  dom  4M 
fimmèexiraotdinàirv.  Quaiftl  jladfiWttctif 
que  Ton  dut ^ne tenir, ub  L^t^ûé^^ël^ 
tt  d'une  iferta  qiffti  tise^^^  #p«li  4$ 
ce  que  /e  (tr^  'éiÊîraotdmëWë^  È^^ê^ 
êsivtoïvîi  que  }t  iuAf  îliaftre  ï  jé 
)^i|;ae.an€ôrd  à«Mtteirf»ftidr|>sffft#V 
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la  plus  exaâe  ;  &  que  »  même  en  attK>ùri 
}e  ne  meparmetie  pas  le  plus  léger 
déguifement,  rien^ne^mt  paroit  plus 
£»(Dplec  encore.-  Si  )e  n*ai  pfas  cru  ^^ao 
les  piéjug^sméritauentd'êuere(peâes^ 
nfai  poin^peafétle  même  furies  prin- 
cipes :peut-etreauroisn  je  mieux  finti^ 
pour  ma  réputation ,  d^immoler  les  der-* 
mers  »  de  paraître  facrifier  zu%^  au« 
ûces;  mai&i'eftîme  du  public  ne  m'a  ja^ 
mais  été-  d'un  auffi  grand  prix  cpie  la  ^ 
lasennei;,  &  je  me  confole  aifément  de 
ne  point^rter  le  mafque  de  ce  qu'en 
nous  on  nomme  ytrut ,  paille  pkiifîr  de 
trouver  dans  mon  cœqr  toutes  celle» 
fc  :qui  honorent  le  plus  Thomanité  y  6ù 
dont,  elle  peut'^ie  pafler  le  moins»  Je 
i^igoore  pas  qujon  ne  me  confond  point 
diina>la  Ibule  des  courtifi^lnlles^qui^ 
aujourd'hiuL, inondent  Aibenes  ;  6c  que 
Némée,  toute  mal  définie  qu'elle  eft 
par  le  plus  gitand  nombre ,  y  eft, 
moins,.  tou)oui:& nommée  àspart»  Auffi 

fer ois->ie  pas  moins  .étonné  ^  fi  -  vo^ 
tre^oiet  étoit  de  donner  l'hiftoire  dea 
]lltts^  célefaâres  courtîfannea,  qpie  l'on  yi 
cherchât  v^ement^laimîenne,  que  jo 
le  imde  votre  obflînation  à  me  placée 
^rmî  les  femmes  dont  la  Grèce  s'bob» 
wçgt.  yotre  gottt  aâuel  pour  moi  yôii| 
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aveugle  9  mon  cher  A\|cibîade  ;  mais 
je  n*ai  ni  aflez  Je  .  vanité  »  ni  aiTez  peu* 
de  fens  pour  vouloir  abufer  de  ce  qu'il 
vous  confeiUe  en  ma  faveur  ;  U  pouf 
ne  point  «âcher^de  vous  éclairer  fur  lor 
riditule  d'un  projet  dont'  vous  vous 
moquerez^tttant  que  moi-même  ,  lorf«> 
(pie  le  mouvement  qtii  vous  rinfpire 
aura  fait  place  quelque  nouvelle  fan** 
laiiie.  Vous  n'êtes  pas^  au^fefte^  kpr«-'; 
fiiter^de  mes  amans^qui  aura^oulu  me 
facrifier  fa^  gloire  ^  &  à  qui  9  màlgrèlui- 
même  y  je  l'aurai  confervëe.  Peut- être 9 
en  effet ,  compromettrie^'^vousla  vôtre 
plus  que  vous  ^ne  peofez  ^  fi*  vous  pet^  - 
Min  A  vouloir  itie.  mettre  à  cdté  d'une 
ùmm9  avec  qui  je  Vai  iien^  de  commun 
oue-les  erreurs  qui  ont  awli  fa  jeunef^ 
le.  En  fuppoiànt  même  que'je  fufle  plus 
digne  que  *^'e  ne  le  préfume  ^  de  Thron- 
neur  que  vous  voulez  me  fkire  ^  il  de* 
vroit  vous  rfuffipe  que  le  public  ne  le 
ctù$t  pas  ^  pour  que  ^e  fôt  fiir4'opimoii  ' 
que ,  quelle  peu.fondée  même  qu'elle 
ppc  êfre^  il  a*de^moi^  ^  «on  furcelîo 
que  vous  en* a ve»^  quelque  jufte  qu'elle 
voiis  paroifle,  ^ue  vous;  devriez  vous 
J^^gl^r.^  puifqne  een'eftvjsimais»  d'après 
}ejC9sqtie}noiiS!fiaiif^$  de  nous-mêmes  9 
mi^î:laA(çoa /ayosable  dqv>t  iienfenc 
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de  QOMS  nos  zmià  y  mats  diaprés  ce  qu'^fc 
croit  nous  devoir  d'eftiime^  qu'ii  déter- 
mim  la  porticd  quHl  n6i!is  en  ^ocordes^ 
Tous  prétendex,  déplus ,  que  liée,  ainik 
^e  je  le  fui» ,  mais  par  des  haân-ds  ou 
des  motifs  nm  ont  peu  éè  quoi^  flatter 
non  orgueil ,  avec  les  plus  grands  hom» 
Dnes  de  monfiec4ei  mon  nom  ne  doit 
pas<  moins  que  le  leur  (t  fauver  de  l\>u*^ 
Sli  ;  qti£  r  malgré  foule  la  répuginaficer 
^ue  ]é  me:  ftns  ■  pour  eeli  te  paflèrai  à 
k  poftérité  V  &  q&'enfin  l^objet  des  fen-^ 
timens  d'Aicibiade*  ne  doil  pas  moins^ 
que  lui-mêmefraiichir  la  nuit  des  tems^ 
Ahî  fi  le  principe  qu*au)onrd'huî ,  pair 
Rapport  i  TOOf  ^'VTîiis  cberctieirà  établir 
ëtoit  reçu  ^  qtte  de'fettimdS  y  mêmeaffei 
peu  digiyeisd^^llef  ^' vous  randridzim* 
inortelles  dârrs  U  cours  de  votre  viet 
Maïs  âiflFumens  peu  confidérés  des 
fbibleffes  des  grands  hommes ,  à  moins  ^ 
'  ce  qui  ne  peut  arriver  qûe  rarement ,  que 
#!Ous  n'ayi&m  &fif  ta  deftinée  d^i^n^mpi^ 
re ,  utt  Wdm-ien  fe  «ntertte  d'appftn^ 
dre  à  (es  t^Ûetird  que  te  hétos  de  qut 
il  les  entretient  eut  le  foibledc  Tamour; 
&  î\t  fait  pas  femtfies  qui^occu^ 
poienrt  les  (oiiirsr,  l%OAn^r  de.lesnoin^ 
mer.  On  dira  dé  vous  ,  fans  doute  f  itii 
jour  (  pardonnez  fi  je  vais  .d^avan^'M 
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parler  )  comme  en  parleront  nos  ne* 
▼eux.)  )rA4cii»»le  pafla  touteia  vie  à* 
H  {édxmeàjesi  femmes  y  fit  n'en  atma  i^^^ 
m$i%  a«eiine.d>an«  les  eon^êcet^e  ce 
y^^g^ré  ifBGl  tenu  yi\  mit  dans  le  tiom^ 
a  bre  la  gloire  ^oe  la  plos'grande  par-r 
y>tie  des  hommes ,  vraiièmbiablemenp 
_  )r  moins) liftes  appréciateurs  des  chofes» 
I»  qv^i\  ne  rétoU ,  ne  place  que  dans  le 
».icfaoùr. 'Une  )ifftice  que  nous  lui  de«v 
'  yvtt^f  fie  qiie  par  le  prix  qu'il  attachoit 
n  k  ces  fortes^de  triomp^t  nous  ne 
n  pourrions-  lui.  refufer  f^ns  outragep 
frfei  mânes,  c'eKi^que  jamais  il  n'atta^ 
^  qua  de  femme  fans  la  vaincre  :  aufliy 
ne'craîm  on -print  d?«iurer  qu*'il  eût 
I»  été  faii$  ebmparaifon<plus  piqué^em 
)t-tiiânquer  ^me'^^que  jdS^'*perd«e  une  ba*» 
n  tsfîtte.  Ls^plaidr  depUîreloi  rint^nf' 
H  tamtnent  lieu  du  bonheur  d'aimer:  il 
»  fe  fit  autant  un  point-d'homijeurde  rap» 
I»  procher  de  . l'amour  les  temmes  qiie 
H  leurs  principes  ei>«loignaîent  le  pUis^^.. 
#  queJ'en  inrpit*er  à  celles  qn^font  une 
M  profeiiion  auiS  publique  de^  refWfer 
>  au  (entiment  que  dt  fe  livrer  au  defir;. 
9»  Dé  l^un  fit'  de  l'aube  câtë ,  lé  trionv^ 
i^  'phe  hii^  pamffantégalr  plus 

tîÉeiires^  Goiivtifaniiè^  de  fo»  leno^ 
^'jie  &^>p<M^tilr€Ktt  pas^  liMnas^  dignes  de 
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i^(on  attention,  qué  les-femmes  4^  quv 
wil  de  voit  être  le  premier  vainqueur* 
j;^  Geux'  des  icdvaîiis  deiar  vie  fur  qu»« 
M*  nous  pouvons  4e  plus  ^com^et,  àfiVi-». 
^rent  que  leinombre  des*  beautés  qu^il* 
>^ie  fouaût  fut  fi  glrasd  que,  s'il  Q  eùs^ 
>rpas  pris  te  doubre  foin^d'en  faire  line 
lifte  fort  exaâe ,  &^  deYela  lire  tousi 
les  jours  »  lui  même,  fur  Ia-£n  def;^ 
ti'carrjere,  n'en  eut  pas  retrouvé  toua 
>hles  noms.  On  ne  doit  pas  être  furpria 
>^-qu'une  chofe  qui  >  fans  cette,  fage  pién 
i^^çaution,  Taurôit  at»  mdins  fort  em* 
»  ^barraûe  ; .  nous  •  devienne  impoiSblo 
>  aujourd'hui  ;  &  que  , .  de  toutes  les 
»  ftmbies  4e  qui  il  fis  la^Tenommée  ^ 
s»  ou  dé  qui  il  détruifii  réputation  > 
>»4efeul  nonk  d'A(pafie  9  célèbre  d'aiU 
>f  leurs  par  tant  de  côtés  ,  foie  par«* 
l^yenu  ]ufques^^à  nous.  Nous  avons  ^ 
H^au  refte ,  peine  à^croiré  que  la  pêne 
I»  du  catalogue  d'Akibiade  en  foit  ^uie 
déplorer  ,  ôtc  jw^- 

Voyez  fi  ^  dans  tout  cela  ^  ileft^feuf 
lément  queftion  de  cette  Némée  de  qui 
TOUS  croyez  la  vie  aflez  digne  dcf  paflar 
àla  poftértté*,  pour  vouloir  l'écrire 
vous-même*  Ne  vous  oppofez  donc^ 
croyeavmoi^  ôi  à  U.nature^/nlà  la  fôrr 
tunej  qui  2  toule^Mieux^  ont/vou^rqiit 
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)ine  laîffafle  de  mot  aucune  mémoire; 
ôc  prenez4  vous-même  ,  pour  mériter' 
^'oa  fe  ibuvienne  de  v^tre  exiftence*^ . 
un  rôle  plus  digne  de  voti$  que  le  rôle 
mon  hiftôrien.  U  vaut  beaucoup 
mieioc,  à  mon  fens  »  que  les  hommes  • 
ignorent  que  nous  àvôns  été que  de  ne  * 
leur  laiffér  de  nous  que  des  monumens  « 
qui ,  après  nous  avoir  expofés  â  la  dé* 
rtfion  de  nos  contemporains ,  ne  noi^ 
fprvivent  que  pour  nous  rendre. ridicir* 
ùs  auxyeuxde  ceux^qut'viemient  aprè^^ 
nous.  Pbur  vous  prouver,  cependan^^ 
que,  comme  vou<  pourriez. le  croire^  . 


vous  contredire ,  que  )e  ne  iuis  poinc 
de^ votre  fentiment,.jc(  confens  que  l'a^ 
chofe  foit  difcutée  devant  Socrate  ;  8c 
je  vous  donne  ma  parole  que  après 
m'avotr- entendue  ,  il  me  condamne  à  > 
rimmortalité ,  je  ne  mV>ppoierai  plua 
au  généreux  deik  que  vous  avez  de 
me  la  procurer  :  iâchez  donc  de  Tame- 
9er  ce-foir  àa  céramique^  comme 
je  vous  avsoue  que  je  n^en  flatte ,  voua 
perdez  votrecaufe,  je  vpiis  adouciraice  : 
malheur  par  toutes  les  confolateonsque 
)'àmour  peut  fournir  :  fr:,  contre-  mott 
efpoir ,  c'eft  à  moi  q^e  le  fort  e^  coiv 
ttakei  jeiem  coa^nefi  éiokafflî^ 


gée,  afin  de  trouver  daos  votre  fenfibî* 
lire  toutes  les  teflources  que^-d'av^nœ, 
eVQus  offi'f  la  mteaner 
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.  A  IS  BA  S  I£:  A  V  MÊ  M  E.- 

U  AND  vùtre  lettre  feroit.  auffi 
i       tendre  que  vous  avez'.&  fi  vaine- 
^ent  tâché  qu'elle  fm,  elle  ne  me  feroit' 
xitn  changer  à  mes  réfolutions  :  je  vous 
aime  encore  ^-q^elque  honteux  que  cela 
flie  fût,  je  ne  pourrois  que  vous  le  diie,' 
;&  peut-être  y  joindrois-je  encore.  r«^« 
Ôont  devous-lc  prouver*  Je  ne  vousr.  vier- 
jrai  plus,  du  nHoms  en  particulierv& 
par  ma  conduite  &  la  tendrelTe  que 
;^^eus  pour  vous  ^  rous  me  jugez  digne* 
de  quelques  égards ;fi,  en  me  forçant  à 
•immôleàr  ixioh  fentîment ,  ou.,  ce 
jn'efi  bietx'  plus  péniMe  encore,,  à  le 
«enieLmer  ^pour  jaa^^s  dan»  le  fond  dev 
imon  ame ,  je  pu»  vous  inspirer  quel- 
ique  pitié ,  vous  ne  me  verrez^  même  en- 
.•public,  qu'autant  que  cela  fera  néctf> 
'^ire  pour  me  dérober  £  des  (Qxxfqqm^ 
4piim«.  feroien^  mourût  de  4co|€^  il&i^ 


pomtiùt^  îleft  poAible  qu'après  m*avoir 
fi  peainèoagée)  il  n'y  airentore  coiitre 
Rioiquêcles  ibttpfons.  ,  encore  une 
fois  j  je  lit  vous*  verrai  plus  ,  comme  , 
6c  fans  dottte ,  daiis  lah-feule  vue  de  rein* 
porter,  fur  mpoi  un  nouveau  triomphe 
vous  paroiffe»  le -defirer.  Vos  larmes  ^ 
toutes  perfides  que  ^e  les  croitois ,  né 
irouTeraîent  que  trop  aifément  enco* 
te  le  chemin  de  mon  co^ur.  Jè  ffte  fou^- 
yiehs  trop  bien  des  difpoâfions  que  j'ap^ 
portai  a  notre  dernier  rendez -vous ,  6C 
avec  quelle  facilité  y  toa^ë  convaincue 
que  j'étois  de  votre  {kofl[bt^,^^)e  vous 
cédtfi  1*  viûoî^e^-.je  me  (ûH  ttùp  «mé-^ 
rement  reprr octiée  une  fctibleffe  que  vous- 
me  rcnée^ ,  en  elfet ,  ii  inexcofiible  y 
pourque  je  puifle  efpéret  une  plus  heu- 
veufè  iflWe  ^  de  Tentretien  que  vous  me 
demandes^  V  &  <^>^  ^'^^  devant  attên*^^ 
dre  que-le'm^nefuccès^y  ii  ^irifïe  m*ê-* 
tre  perntts  de  me  reluire  à  vos  defirs. .  •  ^ 
Hm  vîene  m'y  e^rpoferai  pas,  même 
Heduâiez  >V0ns  point;  comme  la  demie-: 
re  fois ,  attribuêr  plus  à  TimprèlRon  que 
vous  faifiez  fur  mes^^fèns,  qu'à  la  viblen» 
cede.mmi  ammit^  l  avantage  que  vousf 
remportâie^'ftir  moii^Vtfus  n*6fates  pàs  y. 
à  la  vérité  , 'mie  faite  un  reproché  que 
vous  fentie^  fiinjufte,  .&  qui  vous  aa^ 


xio        L  n  T  r  n  e  * 
roit  encore  plus  dégradé  que  moi  •  mê^ 
me  :  mais  \p  vous  connois  trop  bien ,  & 
malgré  l'égareaient  oU  vos  pei'fides  ca<- 
refies  m'avoient  plongée  y  ou  vous  hê 
cherchiez  point  affez  à  àie  dtffimulerce 
que  vous  pen(ez>  ou  vous  ne  fça  viez'pas 
me  le  cacher  afifez  bien  pour  que  je  pufie 
nele  pas  faiiir.Eh  !  qui  fç^it  même  &  vo^re 
intention  n'étoit  point  que  îe  le  faififfe  K 
Vous  ne  deviez^que  me  plaindre;  vouâ 
ne  fçûtes  que  «'outrager.  Ne  vous>.â8ty 
tez  donc  pas  que  je  confente  à  vou» 
donner  encore  unfpeâàcléquim'bumi** 
lie  d'autant  plus  qu'il  n'intérefle  qujî  vo;^ 
tre  amour* (MTopre.  Me  refte*t-il  eàdoi-e, 
ingrat  !  q\ielque  facrifîce  à  vous  faire  h 
N'ai-je  point .  .^^  mais  à  quoi  oie» fer vi.^ 
roienr  le^  reproches^  lorfque  vous-mê*; 
me  ne  vous  en  faites  pas,  &  que ,  peM^: 
être  même ,  vous  ne  croyez  pas  v»ou» 
en  devoir  ;  ou  que s'il  fe  peut  que  vous» 
ne  pouffiez*  point  l'ii^ufticej  ufques  à  oe 
pas  featir  à*  quel  point  vous  êtes  coijp2i4 
ble  envers  moi ,  vos  remords  me  fontr 
inutiles  ?  Hélas  Kvous  m'avez  tout  dit  y 
ou  du  moins ,  il  ne  me  fied  plus  de  rienr 
^tendrede  votre  part.  Vos  raifons ,  tou^^ 
jours  les  mêmes  fans  doute,  nepeu«^ 
vent  plus  me  perfuader  ;  &  vos  tranf*- 
fptt$f&:)ç  m'x  prêtois  avec  la  certiuiit 


A  r  M  é'N  I  BN'N'E  S.  lie 

&  d^àvoir  perdu  votre  cœur  ni  k* 
roient  que  m'avilir.  Que  la  lettre  à  la« 
quelle  je  réponds  ici  ibît  doncia  der« 
.  niere  que  vous  m'écriviez.  Quelque  im 
portant  qu'il  me  fut  que  ma  foibleffe  fut 
Ignorée ,  &  quelque  crueb  que  puflent 
être  les  malheurs  qui  feroient  indulHta^ 
blement  la  fuite  &:  Teflet  de  votre  în« 
difcrétion,  jeneyons  demande  pas  fut 
cela  les  égards  que  vous  me  devriez  : 
vous  me  les  promettriez  fans  doute;maii 
puifque  la  vanité  feule  vous  av.ok  atta- 
ché à  mot ,  comment  pourroîs-je  raii^ 
fonnablement  me  fll&tter  que  vous  euf« 
fiez  la  force  de  faire  un  triomphe  que 
vous  avez  cru  pouvoir rhpnorer?  Hélas  ! 
f>eut:etre  ne  m^attaquiez.-  vous  pas  enco- 
re ,  peut-être  même  le  defir  que  vous  en 
aviez/n'étoft-il  point  encore  détermv>- 
né,  que  tous  vos  amis,  fans^doute,  fça* 
roient  déjà  les  vues  que  vous  aviez-fur 
moi. Eh!  comment,  avec  cette  certitude 
que  trop  de  cbofes  ont  duume  donnée^ 
pour  qu'il  me  fut  poffible  de  ne  l'avoir 
pas,»  pourrois  -  je  croire  que  vous  ne 
leur  ayez  point  confié  votre  viftoire 
Ë'amour  ,  tout  impétueux  <}u'il  eft , , 
aeut  quelquefois  fçavoir  fe  taire ,  mais 
Famour  -  propre  a  toujours  befoin  dé  - 
fkarler,  Vous  avez  tant  immolé..au  vô^> 
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tre  un  fentiment  qui  pouvoit  ne  voxnî 
pas  toucher,  mais  qui ^  par  fa  violencç^, 
&  (a  fincérité ,  mérîtbit  au  moins 
vous  quehque  ménagement  ^  qu'il  ne 
fçauroit  Hi'être  permis  de  dôufer  qu^ 
Vous  ne  loi  facriftez' pas  encore  ma  ré* 
putation.  l'out^àe  voue  part,  me  per* 
cera  le  coèin'^niâis  rien  ne  m'en  furpren*^ 
dra.  Vouii  en  agirez  donc  à  cet  égar3 
comme  vous  .voitdrer:  .ii  je  n'ai  pu  me 
garantir  d'une  foibleffe  ,  vous  verrez 
comme  je  f<çais  m'en  punir  &  échapi" 
per  au  déshonneur.  Adieu  »  tout  eft  dir 
entre  noi»  »  &  pour  jamais  :  fouvene^ 
vous  feulemènt  9  qiiêlque  pàrti  qu^  vbuy^ 
|)reniez ,  c^ue  fenvirage  ai?e(  plus  d'in^ 
trépidité  encore  te  mépris  de  Périclès,- 
(^elque  affreux  qu'il  fut  pout  moi ,  &i 
voire  haine  même ,  dont  il  ne  fe  peut' 
pas  qu'en  ce  moment  je  ne  m«  faffe  Iç 
plus  cruel  des  malheurs  qui  peuve^iT 
in'accabJer,que  la  honte  de  vouf  êtf^- 
plus  longHems  attachée»:^ 


A  T  H  É  N  lEN  K  E^. 


LE  T  T  RE  LXIV. 


/%.5PA$m ,  oui ,  cette  mêmfi 

Àfpafie  qui  ^  À  l'entendre^  devoit  ^quel-« 
que  chofe  que  puffe  faire  contre  le 
:l>onheur  de  f^mùhùmwt  ,  me  refiet. 
éterntfitetpefltiit'eiebëe ,  Afpafie^  dis-je^; 
/vient  de  me  qtàftter.  Vous  ni*avicz ,  de 
votre  côté,  fi  fokemént  afluré  quil  n'jr^ 
.avott  rien  de  moins  poffible<|ue ,  fi  ne 
comptant  pias  tout:à-faic autant  que  vous 
ffur  h  duriée  de  tji  iantaifie  d^une  femme  g' 
j'avoîs ,  malgré  de  fi  granties  raifot^ 
d^êfre  tranquille ,  oféptefcrire  un  terme 
à  ^époavaiytafble  patience  dont  celle-là 
^e  mtnaçoitf  &n.inconftance  étok  du 
moins  un  .malheur  que  je  n'efpéroîs  pas 
ii-tèf.  La  prcfl^ptttude  dont  ,elie  prend 
^  parti'  ache^  ^  perfuader  que 
c*dft  moîKSiiÉ  la  violence  du  pencbaot 
Pentraiooit'Vers  moi  qu'elle  a  cédé^ 
qu^à  cette  iafttude  ou  de  la  confiance^ 
ou  <le  la  v^tu  que  les^emmqi^  qui  ic 
.eommandent  Tune  ou  l'autre  éprou* 
,mtjér|eufement  ^  à  la^eiiis  .nam 


devons ,  félon  toute  apparence ,  plus  3é 
triomphes  que  nous  ne  penfons,&dontt 

Îuelle  que  puifle  être  la  philofophie 
ont  Aipafie  fe  pare,,  eHe  peuMi'avoir 
pas  moins  qu'une  autre  fenti  le  pbids« 
XbUs  xit  manquerez  pas ,  fans  doute» 
de  vdus  récrier  fur  TinjuAice  que  je  lui 
fais  de  compter  ici  foh  cœur  pour  peu 
de  chofe  ;  maisfî  (à  tendrefle  eût  eo  effet 
été  auffi  exempte  de  tous  les  mouve- 
mens  qui  fe  melent^toujours  à  l^mour^ 
^^qBififouvent  en  tiennent  lieu, que 
vous  voudriez  que  .  je  le  cruffe  ,  la  va» 
nité  auroit-elle  eu  fur  elle  plus  de  droits 
que  le  fentiment  ;  & ,  Teût  -  elle  même 
voulu  ,1ui  auroittil  été  poffible  de  pré- 
férer lai.douleur  de  me  ^eidre ,  au  cha- 
grin de  me  partager* 
!  Tout  onéreux,  cependant , -que  {lar 
Texceffive  régularité  que  cette  même 
vanité  lui  fait  exiger  de  ce  qu'elle  an 
me ,  elletihé  .rendoit  communément  le 
bonheur  de  kii  plaire  ^  vous  auriez  tort 
de  croire  que  cefoit  avec  «utantd'indi^ 
férence  que  j'en  alEche  àfes  y  eux ,  que 
îe  la  perds«  Je  vous  :avoiie  mêm^  que 
fir  trouvant  jamais  auprès  d'aucune 
des  femmes  à  qui  fe  la  âicriéois  fans 
ceffe  ni  cette  vcertitude  d'être  aimé 
qui;  lors  inêlne  qu'elle  nous  touche  le 


moins  ,  eft  toujout»  fi  flatteufe  ppui: 
flous  foicette  vohipté  fi  douce  dont , 
plus  encore  que  la  beauté,  je  la  crois- 
fource ,  ;u  xette  fureur  de  conqué* 
>ir  ,  la  plus  vive  ,  &  peur*ètre ,  des 
miennes, la  feule  ^rafbte,  m'tmpofok 
ibuventla  néceffifé  d!être  tnfideUe ,  )e 
n'avoîs  j>a5'encore  fenti  le  befomd*être 
inconâant.^e  ne  doutemêmepoint  que  fi 
^e  n'en  euflepas'plus  que  je  siài  ùii ,  ré- 
fifté  aux  occafions  quî  fe  préfentoient , 
ou  noémecherahéii  les  iàire  naître,  Ul 
ibrte  de  refpeâ  que  ,'ma)gré  moi-même 
eVlem'inipiipoit,  ne  m'aureit  point  per^- 
tnis  de  mettre  dans  mes  crimes  contr'el- 
le  ,  tant  d'audace  ^  de  publicité ,  fi  les 
égards  que  nous  devions  tous  deux  à 
Périclès      m'eutflentrendu  prefqu'inu- 
iileta  gloire de^fliie  l'être  foumife  :  car^ 
enfin  ,  c'étoit  devant  -fi  peu  de  gens  ^le 
î'ofois  m'en  vanter  1  Cette  obligation 
lie  me  taire  dont  vous  n'ignorez  pas 
queje  fentois  tout  le  poids  long«tem< 
mâmeavantque'de  triompifaer  dTdle  ,& 
qui  devoit  emÔivisment  m'êtred'aiitanc 
plu^  pénible  xjùe^e  defipois  davantage 
quéfes  .^boiîlés  pour  moi;  fiiflent  plus 
connues  ^  fes  plairiies  yfes  défiances  per* 
pétuelles ,  &  oui  faifoient  de  la;  plus 
grande  ifârtie^  ué  nps  tendez» vous  des 
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iceoes  d*aigreur  ;  cette  ii  rigourjettfefi^ 
idélité  ^qu'elle  me  prefcrivoit  ^  &  que 
chaque  jour  qui  Te  feroit  .écoulé ,  en 
«m'otaot  de  mon  ^out  pour  die^  oe 
jgù'jAViToit  refîdneuque  plus  impoilible  , 
fiemVHvtpoiiH^permis  de  tenter irien  de 
^ejqui  abroit  pu.  me  U  ramener.  Ce 
<à'eA:  pas  <|iiBi  l'inrftant  qui  ,û>r*tout  après 
que  l'on  a  cru  que  Ton  ie  quittoit  poor 
^  vie ,  amené  un  taccommodement  ^ 
./l'ait des  charmes;  &quece  jeu  de  l'a* 
maur  »  du  de&r ,  ou  de  îa  vaniié  qui 
riceâîvement  le  remplit  »  rToffre  à  des 
yeux  uo  peu  phiioropbes  un  très^inté* 
méfiant  fpeâacle  ;  mais ,  fans  compter 
qu'Aipafie  me  Ta  .trop  fouvent  oÂTerC 
^Qur<}u'il  puifle  mereâer  à  cet  égard 
Ja  plus  l^ere  curioût^é,  les  femmes 
^nt^dans  ce  moment  fi  peupla  prudence^ 
Ott  le  moyen  de  feTarier ,  que  »  quelle 
<quçpuîffe.être  la  caufe  de  ht  quenelle  g 
xielui  qui  une  feule  fois  yena  ^u  une^ 
-doitêtre  sûr  de  Vy  trouverjtou^ours  .la 
même.  Taii  dCîplusL^  éprouvé  trc^  fou-» 
yent  combien  eft^^àufle;  la.  chaleur  que 
^et.inftant  femblb  i^ndreiL  l'amie 
airejc  quelle  promptitude  .eyeJs'éteint;^ 
.pour  que  Je  n'en  redoute  ^as  plus  lea 
fuites  que  je  n'en  cherche  les  '  plaifira^ 
£ûmbieQ.>,ea  effets  tùt^uonr^cint  Aff 

regret 
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regret  de  s'y  être  livré ,  quand  y  au  lieu 
de  tout  Tamouf  qu'on  s'étoit  flatté  d*y 
reprendre  »  on  ne  fe  trouve  plus  que  la 
fatiété  qu'on  y  avoit  portée ,  le  chagria 
4e  s'être  de  nouveau  chargé,  de  ces  mê« 
mes  chaînes  qui  paroiflbient  û  pefantes  V 
&  l'embarras  d'avoir  encore  àle&rom«* 
pre  !  Malgré  tant  de  raifons  de  ne  pas  re< 
nouer  avec  Âfpafie  l'impreiCpn  que 
quelquefois  elle  fait  (ur  mes  fens,  toute 
momentanée  qu'elle  eft^  &  plus  encore^ 
ma  vamté  bleïTéedi»  courage  que  dans 
cette  occafijon  elle  irwve  contre  foo 
prppre  cœur ,  auront  pu  m'en  faire  naîr 
tre  le  defir^  û  elle  n'eût  pas  cru  devoir 
me  cacher  fous  le  mafque  »  à  mon  gré  f 
très  rèvotltant  de  la  colère.  Us  fenti*^ 
mens  qu'elle  cQt^erve  pour  ,mou  Une 
douleur  tendre  qui  m'aur<Mt  intérçffé  f 
pu  un  dédain  froid  &  fans  humeur, 
qui  m'auroit  fak  croire  que  je  ne  l'occu- 
pois  plus  du  tout  y  l'auroient  mieux  fer« 
yie  que  la  defagréable  fécherejSe  dont 
elle  a  cru  devoir  s'armer.  Ces  chofés 
dures  Re  piquantes  qu'elle  afieâe  dp 
fdire.faas  çe0e,  font»  peut-être ,  faites 
pouç  refidre.,  mêmç  eh  l'humiliant ,  à 
ynhomn^e  amoureux ,  de  l'aâivi té  qu'il 
pourrait  avoir  perdue  ;  mais  elles  ne 
pguyent  ^  à  mon  fens  »  que  confirmer  un 
Tome  FI,  Part.  11.  K 
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^  volage  43i)S' ion  incoflibnce  5  parce 
li  le  il6ntHxièiit<}u'oii  noasinfpireyfioup 
ibrçe  à  tout  {pardonner  f  l'amour  que 
nous  inCpiratis,  mai6  que  nous  ne  parta« 
gtcms  )  ii'vft  pas  fait  pour  cou  ver 
^oiêine%iâotgetice^  D'ailt^m,  ceque 
le  €m\i(t  encore  plati  de  (a  pasffiou ,  je 
}a  vois  capâbte  ce  (wH&^t  à  fon- amours 
propre  ,jiYe4otiiîe  pour  elie-un  repouT- 
iâneAt«4ontll  ?ie  me  feroit  pas  facile  de 
4iioin{Aer.  ie^  croîs  dotic  moina 
;que  pcKir  t^^û&n  de  fhi)tiit«  qu'en 
jne>  quitta  ,  elk  ;rieM  de  me  âîre ,  elle 
fié  s'hamiUe  ;j4iiques  à  mt  j^did^ander 
jnon  cceur  ,^n<>us  ne  renouerons  point  j 
;&  c'eft  ce  que  ^  po0f  tfatre  bonheur  ref-. 
peâff ,  nous  pouvons ,  félon  moi  ^  faire 
lie  mietiiti  J)^uA  içéf é  le  d;é||âûr ,  4s  Tau* 
tre^^tes  quèi^1Iës>?eni^rc!srM^^^  ; 
JU  fi  v^s  féign<^  à  cela  4é^defir  que 
j'aum»  indut/ttabtéinefjt  dé  \mt  venger 
^de  f^M-incofiftaiice^  vous.cOmprendre< 
fans|>eîhe  querienne  léroit'&  plussûr, 
jU  eA  méftié  têAid  moifife  étc^gné^^'une 
iecOnde  wfîùise  enfile  lious*  $t  vois ,  dé 
plus ,  Afpa£é  payer  ^rop  che^  ia  'gloire 
deài'fay^if  ijuitté^  po^  qcie  etoit 
dévoïr  y  joindra  rlâ  doûteur  ^  fé  voir 
i{uittée  à  Ton  Vous  atirez ,  (ans 
^o^ie ,  jpeinei^oncevoif  en-  aïoi  un 


éffttÀ^^e  Vtxcès  de  non  ometl ,  6c 
tlefa  fénfibilitéfur  cc<]iiilcble&)  doif^ 
tn  effet ,  irous  r«ttdre  afl«E  peu  croya» 
ble  ;  maïs  moiin  ,  par  k  pofition  d  Af^ 
pafie^  rite  peut  fe  vanter  de  m'a  voir 
prévèou  9  moins  atiffi  je  €t4>is  dtroir 
me  rtfleimr  d'iinr  affront  dont  la  fiàM^ 
cité  ietiie  povrroîl  me  rendre  la  yen* 
gèânce  néceflaire  ,  Sc.dont  je  fuis ,  d'ail* 
leurs  y  fi  fÂr  de  prendre  tant  de  teVMn^ 
dies*  ; 


L  E  T  t  R  E  LXV. 
ASP  ASIE  A  ALCIBIADE. 

^V^Ous  avez  hier  été  fi  lumineux  ea 
politique ,  développé  des  vues  fi  prcifon- 
db' ,  mvnfiiéV  énfift  ,  tféie  c'oohoiiBande 
Il  girande  ,  foit  de»  forces  ,  foif  dê  la 
feibl«ff9  d«i  difféftffli  étais  dértf  la 
Greee  #flr  Mifil/oféé^  que  Vét\c\k  é'éft 
£iît  MT  fc»tfpttte  d'eny^êr ,  faM  que 
v^sl«^^klkt^  l6  iMâni^fte  qtfo  votii 
iftfuyéMi;  id«  n  irtè^  t\^  nAm  tttttt  qtfè 
iMf  ne  itt<Ât  pas  affei^  {^féfiinMf  dé  vos 
bimiéreS  ,  que  dé       dtf  e  à  cfoéllè  det 
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^  tre ,  ce  in«me  ixtanifefte  eft  adrefféx  $t 
fi'knagme  pas ,  en  ne  vous  la  nommaiit 
point ,  vous^^mettre  dans  un  bien  grand 
embarras.  Il  defiré  auffi  qoe  vous  lui 
^ifiez  ce  ({lie  VOUS' aurez  penfe  de  cette 
pièce»  plus  difpofé  dt^e  foumettve  j^^vos 
•criti^e$9  quie  vousme^Ie  fêtiez ,  peut* 
vêtre  en  pateil  cas  »  à  vo«is  rendre  aux 
£enne$.  Si  jamais.,  atnfi  qu'il  me  femble 

3ue ,  malgré  ce  que  .je  vous  en  ,  ai  dii 
ans  destems  plus  heureux  ,  yous.eo 
avezledefir.,  vous  donnez  àu  public  vo- 
tretrèt^pmtuel  Anaocimandre,  jepefift 
que  vous  feriez  très  fagement  d'en  ufer 
avec  luiccomme  aujourd'hui  41  en  u£e 
«avec  vous, 

^ISÎous  n'avions.  pa$bef0inîde  U  ^dep? 
iiiere  réponfe  que  vous  avn  f^iîte  h  nota 
-  ambafladeurs^^,  pour  nous  aflurer  de  vos 
difpofitiOQS^^  notre^rdf&fnftis  ^Ue$ 
que  nous  ferions-^ndr^iit.fle'yom  f^p* 
pofer,  pourroi^M  vo^$  ^tfe^jîifciftft^as^ 
(que  quelque  x:|aif€menit  qi|^^vowsvnoi|9 
^es  mpiitritz ,  nous^voulons  ^ien  dou« 
4er  encore,' Vous  nous  demandez  siu'iwn 
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dtes  caûfes  de  la  guerre  qui  s'èft  élevée 
entre  Sparte^Cc  nous  ;      Taàs  nous  dire 
affirmatirvvmtnt.^bites'fi^  , 
voust^oudriez  que  mm  efttre  viflîons  que 
votre  înteation  e(l  de  ]uger  les  deux  ré«  ' 
publiques  ;  6cde  vous  détermîner  après, . 
en  fayeur  de-  eeUe  des  deux  à-  qui  vous 
GToirezi  devoir  la  préférence.  Quoique  i 
peut-être  9  nous  n'euffions  pas  vouUvre* 
-mettre  k  votre  arbitrage  de 4i  grands  in- 
térêts ,  &C  que  nous  euffions  pu  vous  de^ 
mander  de  quel  droit  vous  vous  conftî* 
ttnez  juges  entre  nou«  ,  nous  aurions 
été  bien  loin  ^  &de  nous  plaindre  d'ci»e 
«diipofition  fi  éq^uitable  de  votre  part-)  &e 
•de<roireinême  <|ué  nouif  le.duffions 
avant  que  d'entriéi:  dans  ^tiotre  alliance'y^ 
•mous  euâlez  exigé  de  nou^ce^qœ  vous, 
an  exigez  aujourd'hui  i  mais  il  doit,  pour 
-ne  rien  dire  dé  plus,  nous^paroitre  ex«. 
-traprdiiiaire  que  ce  foi^ cette  demande 
véuimettiez'à  la  place  des  fecours 
iquriVDi»  vous  étie^errgagés  à  nous  four*, 
nir  ;     que  ce  qui  auroit- dû  précéder- 
votre  traité, ne  foit  que  la  dernière, 
&  en  mêine  temsJa  moins  recevablede- 
vos^excttfes.  Piusnous  vous  avons  lai&. 
(é  les  maîtres  cfombrafftr  celu^es  deuic/ 
partis  qui  ppuvoit,  ou  vous  paroître  le^ 
plus  jufte ,  01)  vous  être  le  plusagréd» 

^»  3 
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bie  t  moins  qous  9 vons  cherché  à  vottii 
f  fTray er  par  des  menaces ,  ou  à  v oui|  fé-^ 
duire  pur  des  prooie^es»  plusnous  avons 
fu}et  d'être  furpris  du  prétexté  qtierous 
prenez  aujourd'hui»  foitpour  nous  être 
des  alliés  inutiles»  foit  pour  vous  tour^ 
ner  du  côté  de  Sparte.  Vous  auriez,  cet* 
les»  ou  trop  d'opinion  de  votre  prudeo» 
ce  9  ou  pas  a6fez  de  la  nàtte ,  &  vous 
vous  fljittiez  de  nous  tromper  par  la  de^ 
mande  que  vous  nous  faites.  Nous  vou^ 
lon^  bien  »  cependant ,  ne  la  trouver  en» 
core  ni  auflr  déplacée ,  ni  même  aùii 
téméraire  qu'elle  devtoit  naturéllemeiat 
po^  le  paroifre,  ic  vous  répond^.» 
ppq  çpmmendus  lejd^rions^&qiiepe»!- 
être  vous  vous  en  êtes,  fl^t^s»  mais 
comnie  à  d'anciens  alliés,  qui  nous  au* 
f  oient  dans  toutes  les  oecafions  donné 
l^s  preuves  lespli^  fortes  de  leur  fidé- 
lité U  de  leur  zèle.  Si  nous  édoiis  Spait« 
tiates  9  nous  nous  contenterions  de  vo^s 
£re  que  ce  n'efi  pas  à  vous  â  mettre  en 
queftion  ce  que  nous  ayons  décidé  ^mais 
nous  i^'oublions  jamais  que  nous  par* 
Ions  à  des  hommes  ;  &  d'^lleurs ,  ce 
n'eft  point  par  l'infolence  que  nous  ai- 
mons à  montrer  notre  fupériorité. 

Notre  intention  ri'eft  pas  de  vous  faire 
m  toute  rhiftoire  de  ^  guerre  de  Cq- 
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lirithe  f  p^ce  qu'elle  ell  bien  moins 
«auie  de  celle  qui  ravage  aâueUemeni: 
tout  lè^Pélopooefe  f  qiPelle  n*<^  eft  It 
prétexte.  Sri\  e^^  vrair  qu'il  fot  libre  à  Lê? 
eéiémont  de  fe  déclarer  pouf  les^  Cop 
rfntliiens  ,  Ton  ne  doit  pas  nous  fairi 
un  crime  d'avoir  prb  le  parti  de  Cor<» 
cyre;  comoie  elle  eut  (es  motifs ,  nous- 
c^mes^es  oâtres  ;  elle  ne  crut  pas  nous 
^ voir  rendre  compta  dés  fieas;.jious> 
pûmes  avec  autânt  de  r»fon'  y  noils  ccoi^ 
re  diipèmfés  jd'avoif  pour  elU  plus  d'» 

rrds.qu^tlle  n^en  aïontroit  pûur  noosi 
a  plu  depuis  aux  Lacédémoniens  d« 
répandre  qùem^ttsiienobs^foiMies  dé<- 
lerminés  en;  finreur  (te';€orejnsèv  qu« 
dans  ritotea^n:  de  roadlpre  k  frêveque 
nious  avions'feitecf^emble.  Nous  povc^ 
fions,  6c  mâme  avec  beaucoup  plus' 
d'apparence  de  raîfos^,  eft  dire  mitant 
cTeux  9  puift]u'en  en voyaitt  dix?  galères 
au  fecours  de  Gonyref  nous  défends^ 
mes  an  général  qui  lés  commandoir^^ 
de  combattre  les  Gorinttnëns^à  moinè- 
que  ceux-ci  n'attaqoaflenr  pu  Tifle  de 
Corcyre ,  ourquelqu'aurre  villeifui  noue 
0t  alliée  :  &  nous  fumes  illidelesà  ce 
quenous  nota  étions  preferit  ,q«e  noàs^ 
né  prîmes  au  combat  que ,  peu  ^  teof» 
après^  les  déujT'peui^  fe  livéeveAt^à^ 
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la  vue  de  ifles  de  Sitôic ,  une  part  réel- 
le, que  lorfque  nous  vîmes  les  Corcy- 
réens  près  d'être  entièrement  défaits. 
'Athènes  crut  alors  fa  gloire  engagée  à 
ne  pas  iaifler  anéantir  un  peuple  à  qui 
elle  avoit  accordé  fa  proteâion  ;  5c  nos 
*  galères  prenant  en  cet  itvftânt  le  parti 
que  les  infultes  des  Lacédèmonîens  au« 
roient  dû,  peut-être,  leur  faire  pren- 
dre dès  le  commencement  de  Tuaion  i 
nous  changeâmes  àflez.la  face  des cho^ 
iks  pour  que  ni  Corinth'e,  ni  G>royre 
ne  ptiiTent  raifonnablement  s'attribuer 
la  viâoire. 

•  Ce  fut.par  le  même  motif  que  le  len« 
demain  de  la  bataille,  noùs  envbyâmeé 
encore) viiigtgaleres  aii  fecotirs  des  Cor» 
tyréens  ;  niais  beaucoup  plus  pour  con» 
^enir  leurs  ennemis, que  pour  tenter  en- 
core le  hafard  d'un  combat:&  c'eft  ce  que 
Lacédémon»,  quelque  dèfir  qu'elle  ait 
de  rejetter  fur  nous  tous  les  torts ,  a  pu 
d'autant  moins  défa vouer ,  que  ceux  de 
Corinthe  effrayés  de  Tarrivée  des  vingt 
nouvelles  galères,  ayant  député  à  nos 
généraux  pour  fçavoîr  quelle  étoit  à 
leur  égard.,  l'intention  de  la  république, 
&  fe  plaindre'  en  même  tems  &  de  ce 
qye  inoiîsi  roippions  la  trêve ,  \& :  de  ce 
qu^.jtt>us  les  empêchions  de  punir  leurs 
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^jets  révoltés,  nous  répondîmes  »  ^ue 
M  nous  ne  voyions,  par  notre  conduite^. 
»  donncrau.tratté  aucune  atteinte  ;.qu?U, 
nt  hoiis  étoit  auffi  permis  de^lecourir  nos, 
•i»<a)tiës,  qu'aux  Làcédémomeasjdapreq- 
^dre  lo'parti  des  leurs;  &  que. nous  ne 
-Miprétendions.  pas  empêcher,  les  Corin« 
\>»^thlen5  de  fe  porter  p9r*tout  oh  ils  le 
.M  jug^roknt  à  propos.,  pourvu  que  ce 
».  ne  fut  ni  contre  nous ,  ni  contre  aracu»* 
H>  ne  ptaeequi^  défalque âiçon  que  ce 
-H  i&Vf^  dépendit  <<.  Sur  cette  réponfe,lea 
Corinthiens.,  ians.  s'être  expliqués  fur 
hnirs  vues.,  (é  déterminèrent  à  partir  ; 
&  quoiqu'avant  que  de  leuren  laiâer  la 
.*làbei«é,  nous.fuiuooieh.diviit  de  leur 
demander  quelles  étoient  leur.réfolu- 
•^sonsjytii  obiii5,m  ih&meles  Corcyréefhs 
jie  cbenJsaçnes  à.  troubler,  leur  ret- 
raite;. 

.  •  .  BréVoyantv  toutefois ,  que  Cerinthe^ 
jnoinssencore  pan  une  fuite  de  fon  pror 
t|W|f  reflbniimeot^oopie.par  un.  effet, des 
M^Hcîfaàons^diejS^iirte,  na^tardesoirpaa 
iâ^voutokrfer.iken^  dA  rinjur», qu'elle^ 
^Qyoit  avoir; i-e(3ue:de  jûoui>  uous  or'^ 
-donnâMies  4  xeû%féé  fiatidée^qui  ^  quoi- 
.«(peicc^ome  de  Gormtbe,.n0us|étoit  al* 
mcMonii  ftow  Ateux  sbre:^  ésoijti  une 
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snurt  du  côté  de  Pallioe,  de  nous  donner 
des  ôta^s,  de  renvoyer  à  Çorinthe  les 
màgîAcats  qilï^  de  cette  vHle,  venoient 
tous  les  ans  les  gouverner ,  &  de  n'ea 
plus  recevoir  à  l'avenir.  Toutes  ces  pré- 
cautions que  l'on  a  qualifiées injufieaient 
d'aâes  de  tyrannie  ^  puifqire  c'étoit  vit» 
h-vis  de  nos  fujets  que  nous  agiffions  ^ 
nous  étoient ,  qtielque  dénomination 
qu'on  kur  donne,  abfolument  néceffai» 
Tes,  pitifque  nous  avions  tout  fujét  de 
craindre  qu'à  la  fuggeâion  de  ces  mê- 


les Potidéens  ne  fe  révoltaffer^t  contre 
nous,  &  n'entraînaffent  dans  leur  révol- 
te tous  les  ailliés  qu'ils  avoient  dans  & 
Thrace. 

La  défobéiflance  de  Pottdée  à  nos  or^ 
^res ,  fà*  rébellion  déclarée  contre  nous» 


cédoîne ,  fomentée  en  fecret  par  Sparte  » 
lesdifférens  événemens  de  cette  ^erre  » 
tout  cela^ous  eft  trop  connu  pour  que 
nous  croyons  dévoir  entrer  dans  de  fi 
-inutiles  détails.  Les  LacédénîonîeM 
las  de  la  peu  féante  politique  avec  1»- 
4{uelfe  ils  nous  âvoient  )ufques-là  com- 
battu, parurent  enfin  vouloir  mettre  en 
déljhi^tion  ce  qu^ls  avoient  deptus 
lofl^-tems  4^idé;.fc  au  auUeit  #um 


fout 


le  roi  de  Ma»- 
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aiflêmblée  de  leurs  alliés  qu'ils  cdnvoque* 
rent ,  nous  firent  déclarer  la  guerre  »  com^ 
me  ayant  enfreint  ce  même  traité  qu'ils 
ayqient  refpeâë  b^ai^up  mouis  xék^ 
gieufement  c|ae  nousi^  pui£y%'U  éft  4<^- 

.  toute  notoriété  que  quafid,  0^0$  0f>9f  ^ 
déterminâmes  à  iecourif  Corçyre»  ilf' 
s^étoient  déjà  rangés,  doxôlé  d^  Ommf^ 
thiens.  ^  , 

_  Mais  9  eir  fnppofant  <{i^  dftnf 
^rconftance ,  nous  euifi^QS  tous  le$  tortf  ^ 
qu'ils  nous  attribuent,  &  <}n'ils^  euCr 
fentmême  dè  plus  grands  à  qous  repro* 
fl^ry  il  neferoit  pas  encore  vratouece 
fut  pourcela  feul  que  l'on  nous  ?  déclaré 
la  guerre.  Les  lacédémoniens  r  ^oi^ 
tdeffés  de  leur  propre  foj^blefle ,  que  jap 
loux  de  la  jpuifiance  des  autres ,  n'ont  jat 
niais  vu  y  tans  là  phis  vive  douleur ,  s'a* 
grandir  tes  peuples  mèmts  dont  iU 
avoient  le  moins  àcnûndre  ^Ac ,  d^  tou^  ' 
la  Grèce  y  qous  famnieis  ceux  qui  leur 
»vons  de  tout  tems  àonni  le  p^us  d'ooir 
î>rage,  Hs  nous  le  prOuviférent  d'une  fsL- 
jpon  tout  à  la  fois  Û^n  marquée  &  bien' 
cruelle  9  lorfqu^après  ladéfume&lafaite 
des  Perfes,  nous  voulûmes  relever  nos 
murs  que  ces  barbares  avoient  reove^- 
Xés*  I^oiant  nous  le  défendre  »  ][>ien 
«Q^ns  k  caufe  de  l'indécence  dotit,  auroM  ^ 
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été  cette  tyrannie  ,  que  parce  qu*î!s  en 
fentoient  toute  Tinutilité,  où  qu'ils  enr 
àuroient  craint  les  fuites ,  à  cela  près  dé 
s'oppofer  à  force  ouverte  au  rétaMTflTe-  ^ 
inent  déhotrè  ville ,  if  n'jr  eut  rien  qu'ils 
iife  tentaflchr  pour^  Tempêdier;  &  peut- 
être,  en  efFet ,  y  feroient-ils  parvenus ,  fi 
Thémiftocle  en^oppofattit  la  ruft  à  la  rufe  » 
ne  Teiit  fortifiée^an.s  le  même  tems  qu'il 
fçavbit;  les  ilattèr  "de  Pefpérance  que 
cotiformémeiit  à  leurs  dcffirs,  elle  reffe- 
toit  démantelée. 

Si  Ton  demande  pourquoi  ils  d'en- 
roîent  fi  vivement  qu'elle  reftâVdantTé- 
tat  de  foiblefle'oîi  les  barbares  l^a voient 
mife ,  nous  tépondrons  quèleur  conduite 
aôuelle  avet  nous  l'explique  ftiffifam- 
inent.        *     .    •  . 

Si  nous  étions  fans  force  &  fans  répu<- 
tàtiorl  ,  nous  ferions  bieh  sûrs  d'avoir 
avec  Sparte  une  paix  éternelle  :  mai5^ 
cuelque  càs^^ûexctte  république  Aflfe 
Qt  fes  airmes'*,  &  quelque  terreur  qu'ellç  . 
Voulût  nôus  iftifpîrer  ,  nous  croirions 
•payer  trop  cher  l'avantage  d'être  comp- 
tés au  nombre  deles  alliés,  même  ne  nous 
en  coûtât-il  que  la  moindre  de  nos  con- 
quêtesi  '  -y  V  • 
.  Les  Lacédéniomeris  nèui'  reprôchetît 
encore  d'avoir  ufurpé  lécommândemciil 
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fur  eux ,  quand  nous  pourrions  ;  avec 
beaucoup  plus  de'iufttce,  prouver  que 
c'étoit  eux  qui  l*àvoient  ûfurpé  fur  nous  ^ 
en  rendant  permanente  une  conceffiori 
qui  né  de^voit  être  que  paflaeèrè.  Dans  le 
f ems  de  rinvaldon  des'  Perles ,  chacune 
des  républiques  alliées  devoit  comntan* 
derà  fon  tour;  foitque  les  peuples  avec 
qui  nous  combattions  fe  défiâflent  de 
ièurs  généraux   ou  qu'ils  ci<uflent  nous 
devoir  cette  marque  de  ré(\)eâ,  lorfque 
leur  jour  vint,  ils  le  cédèrent  unanime* 
ment  à  nous  &  au^  Spartiates.  Mais  ces 
-derniers*,  qui  nous  avoïeht  déjà  donné 
mille  preuves  de  leiir^mbition  &  de  leur 
jalouiie,  Kbrent  fi-  bleflés  de  ce^ {Partage ,  - 
iju'ils  menacet^nt  de  quitter  l'armée 
s'ils  ne  commaildoiént  pas  ftuls  ;  6c  pour 
éviter 'qu'ils  nie  le  fiffent  dans  un  tems 
oii' leur  retraite  expofoit  la 'Grèce  en- 
tière à  recevc^ir  ta  loi  des  barbares ,  nous 
leur  cédâitttes  l'honneur  du  commande* 
-ment.  Si  depuis  nous  les  en  avons  taiffés 
jouir  long-teiks'^  q*a  été  bien  moins  V 
comme  ils  voudl'oiliint-  qu'on  Tinférât  de 
notre  modération ,  parce  que  nous  les 
en  croyions  hous-nidmes  plus^  digiies  que 
nous ,  que  pour  lebiery  de  la  Grèce ,  dont , 
ians  cette  défiérenfee  de  notpe^  part ,  ils 
'auii(>ienrtroi^lé/letriQ>os  parleurs^in^ 
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|;ues ,  S(  ptr  U  guerre  qu'elles  y  aurotenr' 
mâ^KibUmecit  allumée*- 
.      fut  donc  par  cette  feule  çonfidéra^^ 
(ion  '({ue^aoïis  voulûaies  bien  fervir  (o^- 

or(trçs  de  Pïiufaoîas  ;  ttms  il  y  avoit . 
j^^-  4<:l:ems  qu'il  avoit  pris  le  comoiatv 
4ement  général ,  que  les  Grecs  ^  &  fur^ 
tout  ceux.  d'entr'euK  que  nous  veuionf 
^ià^MiMr  de  rèfclavage  des  Perfe^  , 
^•e^tés  4e  fes  fiitçons  dures  8c  impérieux  - 
ies^  vinrent  nous  iuppltef  ycomme  ieufs 
£>ndateurs  »  de  1^ fau v^r  de  ik  violence > 
.&  de  commander  nous-mêmes.  Si  nou^ 
eù0ion$  éjié  poffédés  de  toute  l'ambitioit: 
dont  Sparte  nous  accufe  ^  nous  aurions  y 
fans  doute^  faifiune  occa^n  fi  naturelle 
de  laf^tis^îre;  mats^  moins  fenfibies  i 
rbionneur  de  commander  les  trgupes  de- 
toute  la  Grèce,  qu'au  plaifîrde  pouvoir 
Jur  donner  des  preuves  réelles  de  notre 
,  modération ,  quelque  fujet  que  nous  euf- 
£ons  nous  mêmes  de  90us  pbiudre  ^l^ 
la  fierté  de  ï^aufaniw  rfion^  fw]*»**^^ 
.nous  reftftmesfousfes  ordres,  mais.nous^ 
ne  permîmes  pas  au»  autres  Gr^^  de  s'y 
fouftraire, 

Lacédémone  y  cependant ,  fut  forcée , 
fur  les  plaintes  réitérées  tous  les  al- 
liés, de  rappeller  ce  général;  d(  ceu)c 
qu'elle  eniraya  depuis  àia  place  »  n'ayant 
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ptsmiemcréiiffi ,  elle  parut,  en  lesrévo- 
^anit  enqore ,  fans  en  nommer  de  nou* 
veaux  y  fe  démettre  taeit^ment  de  ce 
même  honneur  auquel  elle  avoir  été  & 
fortement  attachée.  Les  alliés,  donc« 
4eûr2mi  alors  plus  que  jamais  que  nous 
I»iffi6ns  le  commandemetit  »  nous  cr^ 
mes  enfin  devoir  céder  à  leurs  inftaiv 
<es ,  &  nous  en  charger.  Voilà  ce  qu'auF 
•purdliuî  S^rte  quidifie  d'ufurpattoo'^ 
iU'm  des  prétextes  qir^ell^  allègue  cootris 
flous»  lls^n'ont,  cfifettt41s  ^  jamais  eoi^ 
fenti  que  ce  Conmandement  leur  fût  ètéz 
pourquoi  y  fi  elle  ne  voulost  pas  en  êti^ 
privée ,  ne  réclamoit«elle  pas  alors  con-  ' 
tre  le  vœu  |^érali{utoous  le  déferoit, 
&  pourquoi  fes  propres  troupes  refie* 
rent«-ettes  Ibus  '  nous  ordres  > 

Tout  ce  que  nous  avons  fait  pendant 

3 le  nous  ayons  commandé  à  toute  la 
rece  ^  a  été  trop  pubHc  &  trop  éclatant, 
pour  qii*il  n^  eût  p&  à  nous  une  forte 
^Fabfurdfté  à  croire  que  nous  ayons  à 
TOM  en  inâruire^Si  nous  ibmmes^entrà 
dans  le  dérail  du  refie^  ce  n'eft  pas  qtae 


Mus  n'ayoips  pu  un  feuUnflani  vous  fup- 
^oier  dans  f  ignorance  que  vions  affee* 
ngpf  nfàTons  {las  dédà^g^é^le  l'ai* 


mettre  comme  réelle.  Eaffent  pour  tous 
ies  dieti?r  mie  rotre  coddait  juâifieno-. 
tre  condetcendaAce  l  i  .  a  -r 

•  Nbus^  croyons ,  ^au^reftè ,  peuvoir  m> 
•férér  de  '4k  répotiie  <}ùé  toos  flom^avex 
ikite ,  où  GfiieYOUs^êtes  piortéi  d%!kclmâ> 
-tioii  pour  Sparte ,  ou^que  vous'defirèrlez 
que  l\ihe<&:  l'autre  dès  dëux  répt^lts- 
ques  vous  laldât  la  :lîberté'd'êtce>  pm- 
<tres;'  Si  V  cbmine-  ooqs  if\é\  voùtiics^ 
chofis  poirsti  q4dè  iious  te  psiifoD^^.o'eft 
lepremkt^^  po'Qfiipôî  Sparte,  tv^^bs^per»* 
met^elle  une  politique  fi  déshonorante 
pour  elle  2c  pour  vous ' en  même 
tem^^  fi»  peu  faite>  pour  nous  j^ouafer  f - 
Si  ,^ce  qiie*  noûs  croyoî^s  iejm^osi^ 
c'éfble  fejoomi  ,  commuent:  ^powm-yfn^ 
vous  en  f&tter  ^' Etes  vous  èriion^  .k 
* fça voir  Qu'Athènes  <  &  hBçéàémeàè  ne 
connoifleot  que  des .  ènnetniss  •  ou  ^des 
alliés  ï  jovi  f  eh  fuppofant  qaé  Yéw  dés 
chofes  forçât  charoune  d?éliei/de  nouf 
perm^tre  aâo^emènt  W  héutràlilâj^ 
qudsocdiendéis 'deaxi^^fré  iié  (oriCumt 
'triompher V'  ne  ^'usi  piknâr>*^6iRf>  bied»* 
ttôt  dé'Ji'ayoir'  pas  èmhraffévle^ïàçti  jdu 
'jvainqaeiir  ?  Mais  la  ^lààjdàé  xt' Adieoçs 
}fe  croiroifif  bleffée  de  vocisipropbfer  ces 
réflexions^  U\xomfm^À^^vbWi/imfMtf 
•  UaucoupJdttsqa'à|slh^tea^^v^ 
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ne  TOUS  trompiez  pas  (ur  ce  que'  vous 
croirez  devoir  réfoudre  ^  eUeiaîffe  à  vos 
délibérations'  toute  leur Kberté;^^  -  A  <|aoi 
queicefoit  quev^ous  vouskléferminies  j 
la  campagne  qui  va  s'ouvrir,  ne  lui 
permet  pas  d'en  attendre  plus  de  quinze 
jours  le  réfultat«  l>fous  irnvoyôM',  en* 
viron  vers  ce  tems4à quatre^vin^ 
•galères  de  voifq  côté ,  foit  pour  punir 
•des  fujets  rebelles^  {bit  pourfecoursr 
quelques-juns  de  nos  alliés  ;  &  les  chefi 
de  cette  sirmée  auront  ordre  de  s'arrê^^ 
terjdaos  un.de  vos  ports  ^  d'y  recevoir 
votre  réponfe,  &  d'agir  en  conféquence 
de  ce  que  vous  aurez  décidé. 
-  Athenesqui  veut  b^tn  encore  ne  vous 
pas  traiter  en  ennemis»  vous  recommant 
de  aux  dieux; 


LETTRE  LXyi. 
THR4?  YLLE^  A  A  LClBlÀDEi 


JLj  Ehafard  vi«nt,mon  cher  AlciUade^ 
de  oie  faire  avoir  avec  Socrate  un  en* 
tretien  que,  tout  {icu  fait  pour  vous 
plaire  qu'il  me  peroît,  je  n'en  ai  pas 
moins  jugé  digne  de  vous  être  transits  » 
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it  qui  ^  en  conlîéqueoce ,  n'a  pas  plut^ 

ététérimoéyrqaetianS'la  crainte  d'en  per* 

âfelaj>luslégèi!ecliofe  ^  oud'y  rîèn  dé» 

pâturer^  je  rais  Tetcmroé  diez  moil^é^ 

crire. 

lè  l'ai  rencontré  fur  le .  chemin  qui* 
conduit  au  Pyrée^  mais  pourtant  eneore^ 
dans.la.viUe  y&feul,  contre  fon  ordinai- 
f  è.  Ko&CQrta  avec  lui ,  our,  fi  vdas  l'ai* 
ma  mieux-,  \es  fîens  a^ecaous ,  me  fai^ 
fant  une  peine  de  fa  préfence ,  mon  pre^ 
mier  mouvement  a  été  de  chercher  à  Vé^ 
uriter.,!!  s^en  eft  appcrçu  ,  ^  ne  m'en  a 
iemblé  javoirque  plus  d'emprè^ment  à 
me Joindrè.. .  Apres  quelques  reproches 
anffi  douxqu'oblfgeansqu'il  m'a  faits  fur 
-maiMégtigenceàle  voir,  &  desexcuf» 
de  ma  part auxquelles,  fai»  me  le  dire  f> 
fon  air  feul  m'a  fait  fentir  qu'il  ne  croy  oit 
t^s  :>eh  bien  I  n^a-r  il  dit  en  marchant 
toujours ,  (  Scdans  notenÔPn^  fans  dou- 
te ,^ein'^tramerHdan$  quelque  endroit 
oii  je  ne  puiTe  pas  trouver  de  fecours 
contre  hti  )  /quelles  nouvelles  d'Alcibia*- 
deï-Je  n'ignore  pas  ,  a^t-il  tout  de  fuite 
ajouté ,  qu'il  fe  piaintamérémènt  de  Hn- 
juAiceque  je  lui  fais  de  le  regardercooK 
me  l'homme  de  fon  fiecle  le  plus  fiivoi- 
ie  ;  mais je  ne  crains  pas  d'en  convenir  > 
en  If  croyant  ^  j'étoisbien  éloigné  d'ii- 
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iiiagxfierclue  je  lui  en  fifle  «ne..«.  Jamais^ 
çependwt^  vpu$  neTaviez  pbs  jiaJ  jun 
^..^  (yi^  fftçhé  y  a-t*il  repris .;  om* 
|e  n'en  ronfpi  pas  ;  quelque  tems  que  Vom 
ait  vécu  avte  les  bontmes  ;  avec  quelque 
IToin  ^u'on  les  ait  obfervés ,  on  eft  queU 
qwfois^  forc^  9  cosuiie  je  le  âts  ici»  4V 
rouer  que  Tan  a  Umérammwtppo^ofh 
céibr  ceux  qtie  Ton  fe  &tfott  de  con* 
^  ooîsre  le jnieûx  ;  mais  fouveoi  auC»  c*eil  ^ 
hîeil.nioins  au  peu  de  fagatité  de  leufi 
obfervateufs ,  qu'au  foip  pef'p^tuel  qu'ils 

'  apportent  à  fe  déguifer,  qu'il  faut  s'en 
prendre.  Comment  ^  par  es^emple  » 
v)Qgp«nt:  Alcibiadeifiiettre  en.  s^im 
toute  jk}glojreàiiottrfir  d^  cinÙes ,  i  fér 
àiini^^i  troiB4Mr^est£smmea^f  à  ht4 
ht  coc^iiRr  d'Athènes  les  plus  adroit,  enfiOf 

'  à  mille  autre  chofes  de  cette  nature , 
toutes  (  vous,  en  conviendrez  sûrement 
jrovimimfi  mop  cher  Thra:&y)le  »  )  aufll 
peu  âûtes  iioes  que  les  autres,  pour 
déorîer  uiQ .  granid  hoatiiie.)  aurois- je  p^ 
me  douter  qu'ect  etfet  il  en  cachoit  un  ^ 
•..Vous  êtes  donc  revenu  de  ta  ntauvaife 
opinion  que  vous  en  aviez  prife  Le 
moyen  que  cela  ne  ibit  pas  9  m'a*  t*  il  tér 
fiondu ,  de  l'air  le  plus  féritux  ^  Tout  le 

^  monde  m'aflure  qu'il  a  formé  le  projet- 

'  âà  remplacer  Périclis«.  Vous  voyek 


r 
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donc  bietvquMl  nc  pea(  plas  -m'être  per^ 
mU  <FlLccafer  de  frivolité  Un  homme  qvi^ 
ddns  Un  âge  &  tendre  car ce  <%ê  lem^ 
Mie ,  il  n*apas  vingt  etiaott  )peut  fn 
ptopi^fer  d'êfrè  le^cbef  de  (arépabli^ae  ? 
Une  ambîtioa  pareille  «nnoncenéceâài« 
rement  (Ht  la  pki^iné^KCtt&itle  préfom^p^ 
tion,  ou  des^talens  furfiatur6ls;àc  ir  vouf 
cofthoifife^  tttUfe  l'éteiidiiede  moft  ami^ 
tié  pour  Alcibiade  ,  Vous^n^dârez'pas  de 
peine  à  éeviner  laquelle  de  deui 
chofes  il  m'eftleplusdoux  deltti  croir 
re  :  mais  fon  intention  n'eft  pas,  je  m^en 
flatte  du  moin» ,  de  fupplMter  Périclès  ? 

Ah  !  fys  plus  ntortelreiiâeÀiii  iir>U'>! 
roient  pas  Taudace  de  làt  (uppofer  une 
idée  fi  péu  faite  poûriià  âçoÉ  d&pmkri 
r..i  En  tt  cas  ,il  veut  donc  bien  attendre 
ou  que  Périclàs  (e  lafie  d^étre  à-la  tête 
des  Athétiiens ,  ôu  qiie  les  Athéniens  fe 
}àâent  d'être  conduits  paf  Périclès  h.*^ 
'0(ï  ne  peut  guere^  douter  que<cel0itte 
foit....  yun  ou  Paufrè  de^ces «l«ax!é:vé« 
nemens  peut  ïie  pas  anivër ,  lou  fe  faire 
long-tems  attendre.  Périclès  ^  quelque 
dégoût  ou'îl  ait  pour  Te  place ,  tient  a }^ 
néceffite  dont  il  fent  qu'il  eft  à  fa  patrié; 
&  les  Athéniens  à  leur  tour  ^  malj^iré  la 
véhémence;,  6c  même  la  conttnwfé  de 
'4eurs  déclamations  contre  lui ,  aep3roi& 
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finit  pas  difpofés  à  fe  priver  d'im  chef 
fous  la  conduite  de  qui  ils  jûAt  fait  de  fi 
grandes  chofes....  Je  fuis  de  votre  fenti« 
ment  ;  mais  ,  dans  des  psojets^e  cegeii- 
te^  eft^îi  il  déraifdnnàble  décompter  le 
hsLÙÉd  petir^elque  cjiofe  h^^kuSi  peu 
^'iUe  fi^oit.de  iexompterpour  tout: 
JBais.«.  ^ift(Ui'Alcibiade  a  formé  le  def« 
fein  d!être  lefucceflfur  de  «Péridès ,  il 
:eA  àspréfumer  j^u'il  a  cherché  à  acquérir 
4otites  lês-cennofflances  qu'une,  pareille 
fAaot  tendjiécèflwres?^^^  Vêt  répondà 
^ue  je  ne  croyois  pas  que  vous  y  euffiez 
encore  penfé.M.  Ainû  donc ,  il  n'en  ffait 
-pas  ^lus  iVif  cela:  tque^and  ila  ceflé  de 
4ne  voir  ?  Jernerappelle  tCependant^que 

auand  iLa^vouIufça voir  jouer  de  la  lyrei 
a  pri9  uuDd^itrede  lyre  ;  il  (alloit  donc 
-liQ^r  ci^9  %  qo'îUrât  que<cct  ^rt  tù,  fondé 
jttf  'df^iPfîncîl^^  :^e^  $'iKvouloitt 
^9ji^tes^*cOQBpi|r(^»îçuer  de  cet  infir^t 

i  il  s'en  9cqHitler<^  fort  mal  i 
SiW  4  fi.» .  .d^  lui  mifnf  il  les  cberchpit^^ 
^ùeii|i|e|&ti|ude^e  la  EHHure  e»ût  pu  lui 
iiofmiec'^felyrft^  a:yr>çwplpkr^ 
atgmMiftf)  çemii^m9**A  Nouv^  av;e^ 
*>«%4?arfe^li^fai|^,4^^  qu^l 
cyjpié  «qu'il  eftii&ipl!^  £c  plus 

^pq/tfMt  d^  f«avoir  jouei;  dr  Ja  lyre  i 
«»ft4«:ft^yW.an»TVflCr:Un 
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<]tt'iLv  cru  devoir  apprendre  le  premier; 
j&  que  f  P^yMtffHùt  la  plus  légère  na« 
lion  de  toiit  ce  que  Taucre  demande ,  il 
s'en  croit  pas  moins  en  état  de  s'en 
èieAacqttitcerK..Bofl(tnedtroiton  points  ^ 
4yoas  ^ntehdre^  cme<:eli|  exige  tant  de  ' 
tWMciiSànçe6i..4  3ant  !  pelit'>6tre  inié  les 
««ageré-^fe  ?  Mais  Vous  cotmèndrec^  qaev 
s'il  vftn  faut  pas  tant  y  du  moins  ^  il 'en 
^aut  quelques«une^  r««.C6â  ce  qui  me 
fenible,^  Vous  airouez  que  ^foit  ou'eU 
les  fpienf  aufli^ornées^ttè  vous  )Pimu*- 
ginez,  ou  qu'elles  foient  atiffî  étetidoee 
^ùe  jele  crois,  AfcibiadenVacquisatt^ 
cune  de  celles  qae  fon  projet  paroît  de- 
mander :  vousconyenee  donc  en  même 
tems  qu'il  ne  pôurroit  c[fie  s'acquitter 
irès*mai  delaplac^^quifait  Tok/ét  de  fo* 
èmbitionh..  Affaréiîrent,non<  car  qu'im- 
porte  qu'il  ignore  ce  qcie  i^ous  jippeU^ 
làf  (ciencedu  gOaiTetaMieM^  tfâànd  ceut 
^'U  ai  eondiiire^  en  Içai^nt  Air  o«t 
«rticleencore  moiiis  quel  lai}  ..C^eft  oue 
f  iEiiif<>i^cru  qiie^  moiAs  iè  peuple  àjia  tet« 
Vé^  eft  r  a4e  ki«tiei:ei^ ,  pliSrs  celtfi 

Îti^it  <:hairg»  de^  intérêts,  eft  obligé 

ve  qti^  je  n^  frompois.  Si  «  cependant^ 
lès  peuples  avec  qui  te  Voifinagé ,  là  d» 
lérênced'iniéi^lsv  téi^batnei  nationakl 
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fiou^tnettent  fi  fouvent  aux  prkéi  f  ti'oiM 
pas  pour  nous  »  comme  )e  le  craint  f  là 
compiaifaacc  de  fe  cfaoifir  dés  cbeft^  «pli 
n'en  fçachant  pas  plus  qa'AUibiadt , 
nous  ferons  touc  à  la  fo»^,  vîâtme»  4# 
l'expérience  des  leurs:,  &  jdérimpèrîM 
du  nôtre!  N'avca^rous  point  autaik  dt 
pem:  que  moi  /que  les  JLacédémbnieM  ,^ 
par  exemple  5  ne  cherchenr  pas  plut^  à 
tirer  parti  du  mauTais  <hoîx  qu€f  nous, 
aurons  pa  faire,  qu'à  Pimitèr  1  Mais  j  ra^ 
menons  À  ise  inasique  de  cx>mioilbndW 
dont  Alcibtade  .convient  1tti-4niniê ,  ov| 
doivt  Ji^oua  coi^^Mta  ici  pour  hii  ?  il  nou9 
4fira  doftc:   Athéniens^  fi  )é  defife  d'à-» 
^  freà  b  réte  de  votre  république ,  ce 
n  n'eft  pas  que  je  ne  fois  très-convaincu 
4)oe  )e  C|e  0ÔIMI09S  aumilie  dés  parties 
de  l'adminiAratfon  i  maispatde^ue  ja 
#  le  fuis^:,  oif^^M  profonde  qtie  puifr 
n  reê»enK>nigiio)^Ae€4<:etégard  ^  ell« 
^  ne  iiçauroit  eMOre  ég«ter4a  tètfe..#«^ 
Vous-fuppofea:  apparemment  I  S0c»aré| 
quand  vous  prêtefcàAlctbitfAe  M  ftûk^ 
bkUedîfcoufs ,  <^  t^êfeli^ji^dw  nél 
PousqiKn  i  èef  qâ^l  -  fuffù^^  lût^^ 
fis  4on<itoy«f)s  aÉezpM  éOàkéêf^p^ià 
4éferer  \t  ^onvernément  î  urt  faiMifUi 
de  fon  âge  j  il  doit,  ^  mâflfe teMs ,  être 
fur  <^ieiH«iir  émfimt  rat^eu  éf  iitxft  iguo* 
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rance,  il  ne  leur  apprendra  rien  qui  ait 
droit  de  lesfurprencke;  &  qu'en  y  ajou- 
tant qu'il  les  croit  encore  plus  igno)*ans 
que  lui,  il  ne  leur  dira  non  plus  rien 
dont  ils  doivent  s'ofienier.  Je  ne  vou- 
drots  méàie  pas  répondre  que^  tour« 
nés  à  la  plaifanterie  comme  ils  lefont^ 
cette  bonne-foi ^e^Êi  part  nelui  tint^ 
auprès  d'eux  lieu  de  tout; ce  qu'il  con- 
viendroit>qui  loi  manque  »  &  dont,  en 
le  choififfant  pour  xbief;  eux  «mêmes 
prouvieroient)  ^'ils  ne  ièroient  point 
grand  cas:  mais  laiflbns  une  difduifioa 
qui,  fi  elle  ne  arousrembarrafle  points 
me^ paraît  YcHis  déplaire.  L'homme. â 
qui  Alcibiade  a  l'ambition  de  (uctédtr^ 
a  fait  pour  fa!  patrie  de  fi  grandes  cho« 
fes ,  ^n  a  tant  augmenté  la  puiflance.^ 
qu'il  cepdu  Ai  pUuce  bien  difficile  A 
remplir  :  nefe  propofer  que  de  l'égalei*^ 
feroit^peu  de  choie  poiu*  le  £1$  de  :Cli- 
ixias  lians  doute  il  voudra  Tei&cerv: 
quels  fonf^  pour  cela,  fes  projetS:)'.M4 
Jufques^  .pcéfent^je  fieAvi^^n  oQanoiB 
qti'ui>.>ç'çfl:  ;de  opnquérir  Ja  Rerfe..j 
j^^eftiywienthcette  iîfiéç  eâ  gr^gnde.: 
vjpiwr  Î3  Jremplit^  quels  ^foni  fies 
inoyen$  Km  Pes  troupes  &c  de  l'argent.^ 
Vous  avez  raifpn  :  ces  deux  agiens  lut 

paremmçnt 


pmminent ,  ce  que  l'Attire  pem  m 
ce  tas  lui  foiiitifr  d'hoflRnasl..«Noii 
{»ft  encore  ;  mats  voas  tompreoes  him 
<iue  c*eftce  ëont,  qmnd  il  le  iroudri^ 
il  lut  fen  bkn  ^Sicile  de  s'inftruire. 
le  IWoue  ^  &  je  crainr  même  au^ 
ne  lui  (oit,  beaucoup  plus  aifé  de  iça- 
voir  combien  elle  en  renferme,  que 
d'en  trouver  autant  que  fon  projet  en 
exigea  6l  Tafgent?  fçait-il  ce  qu'il  y  m 
a  dans  le  irétor  ?  ConnoSt-il  les  fourcea 
par  le^ipetlea  il  y  coule  ?  A-t-îi  quel- 
que idée  de»  reflburces  extraordinaires! 
Sçait4i  ce  qu'en  tems  de  paix  nous  tirons^ 
tant  de  nos  revenus  propres,  que  de  noa 
alliés,,  de  nos  tributaires  Ik  de  nos  fu« 
îets,  6c  jufques  oii,  dans  destems  de  né* 
ceffité ,  ces  revenus  peuvent  âtre  portésl 
•  Nouvel  aveu  de  ma  part  que  vous  ne 
^avie^^encorerien  de  tout  cela.  De  for- 
te^donc,  a-t-il  repris,  que  c'eft  dans  Vt^ 
gnorance  la  plus  profonde  de  tout  ce 
qu'il  faudroit  qu'il  fçut,  qu'il  forme  feul 
un  deflein  dont , même  en  réuniiTant  tou- 
tes fes  forces,  la  Grèce  entière  n^oferoit 
pas  fe  oromettre  le  fuceès  i  Si  la  gran- 
deur eft  dans  la  chimère ,  certes  les  pro- 
jets d'Alciiûade  font  fort  grands.  Il  fçait, 
du  moins ,  de  combien  aennemis  nous 
fommes  environnés  ;  & ,  fans  doute ,  U 
Tome  yj.  Pari.  IL  L 
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^Ofige^  s'aflurer.  qu'aucun  d'eux  ne  vou^v , 
drfi  profiter  du  tems  oh  ,  ayant  porté 
toutes  nos  forces  à  une  expédition  éloir 
goée,  &  pour  laquelle,  ftiflenc^elles  tri* 
pléea  au-delà  »  il  eft  phyfiquemeiit 
^ùr  qu'îles  ne  fuffiroieni  pas,  nous  au- 
rons l'iAttique  abfolument  à  leur  tnerci } 
Les  Lacédéxnoniens  les  plus  dangereux, 
comme  les  plus  acharnés  de  tous ,  ne  lui 
snfpireQt*ils parexemple^  aucime  in« 
quiétude'?  •  •  «.Quoii  pouvez*  vous  imagi- 
jier  que  Sparte,  qtii  n'a  pas  un  moindre 
intérêt  que  nous  mêmes  ,i  voir  reiiver • 
fer  une  puiflance  qu'elle  a  vue  fi  prèç  de 
s'aflujettir  la  Grèce  entiers ,  <&  à  laquelle 
il  eft  impoflîble  qu'elle  ne  iuppofepas 
toujours  le  mime  defir ,  pût  chercher  à 
traverfer  un  prajet  dont  le  ûiccès  aifure* 
roit  à  jamais  ia  liberté,  &  que  ,  même 
elle  fe  rçfufât  à  la  g1oire*d'y  contribuée?  - 
...  Je  fuis  convaincu  que  Sparte  ne  de« 
fire  pas  moins  vi ventent  que  nous-mê- 
ines,  de  voir  4étriiire  l'empire  des  Per- 
ies  ;  mais  Je  le  fuîs.pour  Je  moins  autant 
qu'ils  aime^oient  encore  mieux  en  être 
é^crafés ,  qUê  de  le  voir  ren verfé  par  nos 
mains  ;  &  qu'ils  regarderoient  comme  le 
plus  grand  de  leurs  malheurs  un  événe- 
jnent.qui  ne  pouvant  qu'ajouter  infini* 
0ptit  k  oot^e  pfiiflknce,  leur  feroît,'avec 
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raîfon ,  craindre  de  s*en  voir  bientôt  la 
viftime.  Pour  moi,  à  Tégard,  tant  des 
Lacédémoniens  que  des  autres  peuples 
libres  de  la  Grèce  qui  craignent  moins 
encore  la  puiffance  des  Perfes,  qu'ils  ne , 
font  jaloux  de  la  nôtre ,  je  vois  pour 
Akibiade  autant  d'inconvénient  à  leur  • 
faire  confidence  de  fon  projet,  qu'à  leur 
en  dérober  la  connpiflance.  Sans  eux 
il  ne  parviendra  jamais  à  l'exécuter;  & 
il  ne  doit  pas  plus  s'attendre  que ,  s'ils 
en  étoient  inftruits ,  ils  ne  le  traverfaf- 
fent  point  de  toùt  leur  pouvoir.  Je  de*- 
firerois,  cependant ,  toutes  réflexions 
faites ,  qu'il  prît  de  préférence ,  le  parti 
de  ne  pas  l'ébruiter,  moins  encore  par 
irapport  à  eux  qu'à  caufe  du  roi  de  Perfe 
qu*il  eft ,  je  crois ,  de  la  dernière  impor- 
tance pour  lui  de  laifler  dans  toute  fa 
fécurité.  Car  quelles  ne  fer  oient  pas  les 
alarmes  de  ce  prince ,  &  combien ,  en 
cohféquence,  ne  prendroit-iî  point  de 
-mefurés  pour  faire  échouer  les  defleins 
d^AIcibiade,  s'il  apprenoit  qu'un  fimple 
citoyen  d'Athènes  qui,  à  la  vérité,  pof. 
fede  dans  fa  patrie  trois  cent  arpens  de 
terre  qui  n'a  pâs  encore  vingt  ans ,  & 
tqui ,  par  dcffus  tous  cer avantiages ,  eft 
ile  plus  beau  des  Grecs  ,  menacé' fès 
états  t  h  le  vdiis  d'ici  armer  jufques  au 


<!ernîer  de  fes  fujets ,  &  craindre  encore 
de  n'en  avoir  pas  «liTez  pour  s'oppofeTjà 
une  fi  formidable  iovafion.  Je  igis  donc 
'ii  fûr  de  tout.ce.que  ^  le  projet  d'Al* 
xibiade  fe  répandent ,  iiy  rencontreroic 
^d'obftacles  que  non-feulement,  je  lui 
^n  promets  le  plus  profond  fecret  ,,maia 
que  je  vous  exhorte  lui,  vous,  &  tous 
.ceux  de  fes^mis  qù'ila  pu  enjnfiruire^ 
à  tn^imheu^En  achevant  ces  paroles^ 
.J10US  fouîmes  toi«s  diçMX-f entrés  dans  la 
ville,  &  jel'aiquittiépoiit  vous  rendre^» 
>:omme  je  yom  l'aijdît  jau  commence* 
^jnent  de  ma  lettre,  notre  entretien  dans 
.foute  fon  intégrité. 

M  Que^cpncluez-vousde.celonjgrécîel 
me  demanderez- vous  fans  doute  ^que 
Socrate  efi  le  plus  railleur  de  Knis  les 
hommes  ?«Penrez^vous  qii'uvec  toutes 
les  preuves  qu'il  m'en  a  donnéejs,  ilme 
^  fût  pofl5ble  de  l'igoorer^^  Qu'il  fe.mo- 
que  également  de  mes  prétentions  & 
demesj)ro}ets^  i*€S5.premiereS'fuflent- 
>>  elles  nïiei|xfc«dées*«iijoore,  4k:  les  fe- 
>»  condes,d.'une:e^é.cmion  moins  difficile 
^  croye;K-vous^quejejmeâatta£fe qu'il  ne 
j>  cberd]iât  pas  à  jelfer  du  ridicule  fur  les 
^  unes,&  fi^  les^autres  ?Cn  me  çappoc- 
>>tant  cette  faftidieufe  fuite  d'ironies^ 


A'  t  litt  îf  1  tvff^E  Si     14  y 
tféque  de  vous  apprendre  non-feule- 
ment comme  U  pMfe  de  tous,  mais' 
conime  il  en  parle»  8c  de  vous  dire  que 
vous  agiriez ,  felon  moi  »  fort  fenfément  <^ 
fi ,  oubliant  tous  les  traits  que  ^dans  roc« 
cafion  des  jeux  olympiques  »  il  a  lancé 
contre  vous t&^ont  vous  êtes,  ce  me 
femble,  plus  toit^^tems  piqué  que  vous 
Bé  le  devriez,  vous  confentiez  à  une 
réconciliation  entre  vottt£e  lui,qu'ilm1^ 
l^ru  qu^u  tîïtlieu  dé  tous  fes  farcafmes  ^ 
U  de&oit  vivement*  Ceft'pXMir  y  par- 
venir  que  je  Tai  prié  à  fon^r  pour  de- 
main, levons  demande  en npace  d'être" 
du  nombre  des  convives.  Je  fçais  bien 
que,  quelque  chofe  que  nous  faflîons ,  > 
BOUS  n'obtiendrons  jamais  de  lui ,  ou  de  ' 
nencnis  pas  doitMr  de  ridkitles ,  ou  de 
fèta»eiiïrcett^utnoit»pourrQinsftdus<^  - 
Blême  nous  donner  ;  mais ,  du  moins 
BOUS  épaifoera«t*il  devant  les  autres  ;  fie 
à- vous  parler  naturelkment^à  moins 
que  vous  &  moi  ne  changions  de  fehti- 
.mens  âc  de  cociditite,  je  ne  vois  pas^ 
qu'à  ce  qfte  je  vous  propofe ,  ii  y-  aie  û'^ 
pi^à)*gagçier  pour  nousv  ^ 

#■ 
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;  L  E  T  T  R  E  LXVII. 
NÉMÉJE  A  ALCIBIADE. 

C-^  Alliçrate  vient. de  s'acquit- 
ter dé  la  commiilion  dont  vous  l'aviez 
chargé  auprès  de  moi^  &  j'ai  peine  en- 
core à  concevoir ,  je  l'avoue ,  que  vous 
ayez  pu  lui  en  donner  une  fi  peu  nécef* 
faire.  Je  n'en  vais,  pas  moins  partir  d'à* 
près  cela  pour  avoir  avec  vous  l'e:^- 
plication  que  ,  par  cette  démarche^ 
vous  paroifTez  délirer;  &  répondre  à 
Vbonneur  que  vous  votilez  bien  me 
faire  9  çn4>àroiirant  avoir  fur  mes  fen^ 
timens  quelque,  forte  d'inquiétude. 
.  Il  eft  vrai ,  ainii  que  .vous  l'avez  re- 
marqué ,  que  j'ai  de  l'humeur  depuis 
quelque  tems  ;  mais ,  comme  vo\is  le 
croyez,  il  ne  l'eilpas  que^voits  en foyeije 
la  caufe.  Ceft  un  vice  de  cara^ere  au- 
quel vous  n'ignorez  pas.que  jefui$fujeti 
te ,  &  qui  doit.  néceÎTi^iremefit  s'fçccroî- 
tre  tous  les  jours  par  l'habitude  bii  je  fui$\ 
de  m'y  livrer  par  la  trop  grande  corn-», 
plaifancé  que  l'on  a  pour  tous  mes  ca- 
prices ,  &  la  baffeffe  dont  je  vois  s'y 


stffervir  ceuy- mêmes  qui  devraient 'y* 
céder  le  ihoins^  Ce  ne  font  donc  poinf 
vos  nouveaux  projets  qui  me  donnent 
cette  humeur  que  vous  me  reprochez^ 
Je  ne  connoiffois  pas*  cette  beauté:- fur 
le  bruit  des  foins  que  vous  lui  rendet  ^ 
fai  voulu  la  voir  ;  elle  m^a  paru  char-  ^ 
mante.  Oh  m'a  dit  qu*elle  joint  aùr  gr'a* 
ces  de  fa  figure ,  de  Tefprit ,  des  principés^ 
&  des  mœurs.Plus  elle  raffemble  de  quoi 
plaire ,  &  fe  faire  eftimerVplus  elle  me 
paroîcà  plaindre  Ses  vertus  &  fa  répu- 
tation qui  rendent  tout  à  la  fois  faucon- 
quête  plus  difficile  &  plus  brillante  y  ne 
feront  que  donnéf  plus  d'ardeur  à  vôs 
pourfiiites ,  &  ne  lui  en  attacheront  pas» 
davantage  ,  un  homme  qul  femble  n'a- 
voir jat^iaîs  plus  de  plaifir*  à  quitter \ine 
femme  ,  que  quand  elleauroit  plus  de 
quoi^te  fixer.  Jîs  plains  donc  trop  Dio- 
ti  me  pour  vouloir  envier fon  fort,  &  firis^ 
aujourd'huitrop  accoutumée  à  vous  voir 
changer'^  pour  que  votre,  légèreté  fafFe 
fur  nfôi:  toute  Pimpreffido  dont  vous  me^ 
paraiffez  vous  fîâtter.  Si  j'en  crois  Cat« 
lîcrate,  vous  craignez  que  je  ne  m'en^ 
venge  en  Timltant.  Cette  crainte  feroit 
fi  délicate  pour  vous ,  que  j'ai  'peine  àf 
concevoir  que  vous  en  foyez  fufcepti- 
ble,.mats,  Il  je  la  fuppofe  réelle  ^  elle 
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éok  fiie  paroître  bien  ndtcute.  Qaé  vctt» 
importe  ^  en  effet  9  tWage  que  je  pour-. 
n^i»  vouloir  Àke  de  mon  tomr  ?  H  ne 
d^filandoîf  paa  imeiue^que  He  vous  ai»-, 
fff  :  il  a  I  y0u$  le  fçav^ïr»  rolé  au  devant 
4u  vpire  ;  U  je  cr^îs  vous  l'avoir  prou* 
,  lorf€|tte ,  pour  être  à  vous^,  )*ai  privé 
Pharoabaze  4'un  bonheur,  dont  tout  barr 
bare  qu'il  eft»fon  extrême  tendrefle  pour 
^oi  le  rendoit  d^oe.  &eine^  pour  ainfi^ 
4irf  t  &  par  cette  loême  tendi^è»  d'ûae 
partie  de  TAfie ,  adorée  9  refpeôée  1  tant 
de  lui  que  des  peuples  qu'il  gouverne». 
)!ai  tout  facrifié  au  defir  de  vous  plaire.. 
Fait  à  l'amour  9  ce  facrifice  eût  il  été  plus 
grand  encore  »  étCHt  bien  peu  de  chofé  i 
maïs  ^^faît  au  fimple  caprice  ,il  deveooit 
Morbitant;  &  \e  puis  vous  répondre 
que  fi  vous  n^avîez  fait  Auvmoi  qu^une 
iœpreffion  auffi  légère  que,  fans  le  croire 
pourtant  ^  y^ous  voulez  paroître  le  pen- 
ser, je  n'aurois  pas  acheté  fi  cher  le  plai- 
fiir  pafiàger  de  fatisfaire  une  fontaifie. 
Cooimeot^toutefois,.€n  a>}e  été  payée  ^ 
Des  defirs  &  de  la.  galanterie  ont  été 
wiit  ce  que  vous  avez  cru  me  devoir  »^ 
&  même  9  tout  ce  que  vous  m'avez  de^ 
mandé ,  pendant  que  ce  même  coeur  à 
qui ,  pour  être  ingrat  ,  avec  un  peiv 
moin;  de  fcrupule»  vous  ne  vouliez  a^. 
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trftttér  aucua  fenrimeot ,  géifliffoit  de  ' 
rfaiiuftke  cruelle  qu'en  exigeant  fi  peu  < 
de  lui ,  vous  vous  obftîniez  à  liii  faire. 
Vous  ignorez^*  6c  combien ,  pour'n'êcfe 
à  vous  que  comme  vous  vouliez  que  fy^ 
fiSk^  il  m'en  a  coûté ,  6c  toutes  les  lar». 
sies  que  m'a  fait  répondre  ce  ton  Mf/ar 
8r  moqueur  que  vw»  avez^  toujourt* 
devoir  prendre  avec  moL  Que  m'im* 
portoit  que  devant  les  autres  vous  vou»*^ 
fiffiezr  honneur  de  ma  conquête,  lorfque  ^ 
yi$'iî^*éé  moi  >  vous  agîffiez  comme  ' 
fi'etkr  vous  eût  dégradé*  Vous  parliez  itr^ 
tdut  le  n^oiide  de  V^xcès-  de  ma  çaffion 
pour  VOUS';  maïs  vous  ne  m'avez  jamais 
€loonéla  confolation  d'en  paroSire  per- 
Ûiadé  ;  &  y  peut^re  en  effet ,  ne  m'a«* 
ve^^y^qus  jamais  affez  efttmée  pour  croi-^  - 
m  quc&je  vom  âîmaffe.  Jefus  d'abord ,  îe> 
ne ivousik)ca€h9pM, horriblement  pei- 
néé^dtt'  pèu  de  {ufticto  que  vous  rendiez*  ^ 
à  ma  6çoa  de  penfer ^  peut*êire  même , 
aMOOwmée  comme  je  l'écoîs ,  à  tout  ce  * 
c|m  peutle  plusfbitter  la  vanité^  ne  mor* 
li^es^Vourpas  moins iamieme ,  que^ 
yowne  bleuez  lion  amour  ;  mais  plus 
tendre  que  je  n'étois  vaine,  jc^ipréférai 
fafis'balancer  j  le  fappUce  de  vous  voir  fi 
peu  digne  dé  mes  fentimens ,  au  malheur 
dene  V0ttapluaêtteattacfaée.O9  facti^^ 
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ce  me  parut  l'emporter  con£déral>])ê«: 
ment  fur  le  facrifice  que  je  vous  avoîs 
fait;  mais  comme  vous  n'aviez  psis  ientt 
le  premier ,  il  étoit  tout  fimple  que  vous 
n'apperçuffiez  feulement  pas  le  Cecond'; 
&  qu'en. me  faifant  la  plus fangtante des. 
injures  ^  vous  cruffiez.que  je  la  méritois^- 


gnois  pas.  Il  me  feroit  impofllblé  àfi 
vous  dire  avec  quelle  vivacité  j'ai,  de* 
firé  d'être  aimée  de  vous,  comme 
vous  almois  moi- même.Je.ne  ci^aius 
pas  même,  tout  extravagant  que  va  fans 
doute  vous  paroîtrë  moa  orgueil; de 
vous  avouer  que  lorfque  je  vous  vis  <j|uit- 
ter  Afpaûe,&  en  apparence  pour  moi  ^ 
crus  vous  avoir  véritablement  touché  ; 
&  que  je  pris  pour  la  plus  fortepreuve 
que  vous  puffiez  m'en  donner  «  Cfi;gui; 
dans  le  fond  n'en  étoit  qu'une. de JV)Mce 
légèreté  naturelle, &  tin  e&t.du  disffem 
que  vous  avez  formé  de  fésduire toutes 
les  femmes ,  &c  de  n*en  aimer-iMcune.^ 
Comme  l'on  ne  doit  pas  à  la  vanité  les 
mêmçs  égards  qu'à  r/amouit;â&cque 
>ar  la  oonfideflceque  je  vais:  vdus faire/ 
e  fuis  firûre  de  jie  blefler  que  la  vôtcev 
ne  crains,  pas  d'ajouter  que  fi  la  vio- 
!  eiKe  de  la  paillon  que  vous  m'aviez 
xn/pirée,  a  d'abord  été  la  caufe  ^e  l'in- 


par  la  raifon  feule  q 


AriTÉNrEîNNES.  Tft 

Ailgenceque  j'ai  eue  pour  vous,  il  y*^ 
long-rems  que  vous  ne  la  devez  plus* 
qu'i  fan  affbibliffement.  Je  vousaimoî» 
trop  pour  qu'il  me  fût  poflible  de  vou& 
quitter  ;  je' ne  vous  aime  plus  aflez  pour 
qu'une  rupture  avec  vous  me  foit  né- 
cefl'ait'e*  Vous  n'avez  jamais  vouiupouin 
avec  moi.  que  de  la  gloire  de  dtfpofer; 
à  vôtre  gré ,  d'une  femme  qui  ,  foit 
Qu'elle  le  mérite  ,  ou  non,  paiTe  pour< 
une  des  plus  aimables  de  la  Çrece  ;  6c 
moi ,  revenue  du  fol  efpoir  de  vous* 
rendre:,  véritablement  amoureux  ,  j'4 
fçais  ^àà^mon  tour,  me  borner  au  plai«- 
fir  d'être  aflez>  fouvent  l'objet  des  dev 
firs  de  l'homme  du*  monde  le  plus  cé^ 
lebrepar  fes  agrémens  ,  &le  plus  di*. 
gne>de  l'être.  <Ce  fentimcnt  de  ma  part 
devroit  vt>us  faifire,  puifque,  de  tous 
ceuK  qùe-V'ods  pourriez  ?mrpirer,  il  eft: 
le  feulidonif:  votts  putffiezf  faire  ufage  ; 
&  je  fuis  bienfùre  auffivtjue  d  vous  m'en 
defirez  un  autre,  ce  n'eft  qu'à  cettè 
iofatiable  -vanit^  qui  détermine  &C  ret 

Î;le^  feule  toutes < vos ;aâiotis  ^iqw  j'en 
îifs  redevable.  Je  h!ignore  pas  ;  àuiseft^^ 
tfu'èn'mouranttde.  douleue  de  tcmtos/le^ 
inju^ices  que  vous  me  faites,  &  ftfea 
pUignantrà;  tout  le^  monde-j  }e  ferois 
pour  peéte  ^  naêfne .  vanité  ,  beauco)^ p 
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plus  )  fans  coaipiraifon>  que  je  n^ai 
fiiîten  ne  voulant  vivre  que  pour  vous  ; 
fliaif ,  foit  que  l'état  de  mon  cœur  ne 
ne  rende  point  néceiTaires  tou$  ces 
éclats,  ou  que  mon  amour^prppre  ne 
me  permette  point  ^'avoir  pour  le  vô* 
tre  tant  de  complaifance ,  je  ne  trou- 
ve  pas  à  propos  de  me  donper  ua  & 
grand  ridicule»  En  cas  que  vous  puiffiez 
me  pardonner  de  prendre  lea  chofes 
avec  une  légèreté  fi  infultante  pour 
Vous,  &  que  l'aimable  &  infortunée 
Diotîme  ne  vous  occupe  pas  ce  fotr  ^ 
vous  viendrez  fouper  avec  ntol>4  maïs 
û  ma  philofophie  voua  dbnne  de  rbu« 
meur,  &  que ,  ibit  avec  Diotîme,  (bit 
avec  quelqu'autre ,  vous  ayez  des  ar« 
tangemens  qui  ne  v.ous  permetteni 
point  d'accepter  ce  que  je  vous  prô« 
pofe ,  vous  m'obligeres  de  me  le  ftnre 
Içavoir.  Mégâclès  m'a  priée  à  fouper  :  je 
lui  ai  promis  de  lui  £iire  dire  à  quoi 
fur  cela  je  me  déterminerois  ^  &  j'at- 
tends votre  réponfe  pour  décider  la 
mîénne.  le  ne  vousprette  pas,  au  refte  ^ 
de  co»fidérer  que  c'eft  Mégâclès  qui 
veut  me  donner  une  fête  ;  qu'il  eA 
paffionnément  amoureux  de  moi  ;  ou^ 
ce  qui  pourroit  lui  être  encore  plus 
lUÎlei  que  je    doute  pas  ph»  qu'a  m 


ISei6it^>q«e  je  ne  doute  pas  de  votre 
iadiffifareoce  ;  (^e  )e  fuis  «  vàine  ;  qu^  ». 
peut  être ,  je  fuis  piquée  ;  &  qu'il  pour* 
roit  me  trouver  plus  reconnoiflante  qu'à* 
la  rigueur- vous  ne  le  voudriez.'  Vous 
propofcr  toutes  ce&  réflejcions  auroit 
riatr  à^4m^  menace  ou-d*4uie  Bâce&té 
de  vous  voir  ;  -fiç  je  /oe  fiiis  pas  afl!» 
oonteiite  de  vous  pour  vous  hifler  ptn^ 
fer  un  inftant  que  jt  puiffe  vous  donner 
la  préférence  fur  Mégâclès. 

LETTRE  LXVIH.  ' 

ALCIBlÀDE  A  THRÂZrLl& 

V  ous  avez  r»fpn  :  garder  Hégéfi* 
de  y  au  moins  quelques  jours  de  plus  » 
étoit  un  égard  que  je  devois  à  Axio* 
chus  ;  fie  je  fens  bien  au)ourd%ui ,  qu'en 

Zuittant  avec  tant  de  promptitude  une 
^mme  de  qui  il  étoit  fi  paffionnémen» 
amoureux^  je  jette  fur  la  tendrefle  qu'il 
aroit  pour  elle  une  forte  de  ridicule. 
Je  De  fuis  donc  pas  furpris  qo*tl  foit 
prefqu'auffi  piqué  de  ce  qu'elle  m'a 
intéitfôfipeu  de  tenu>qu'il  Ta  été  do 
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là  peine  que  j^^ai  priie  delà-  lui  rendre  in** 
fidelle  ;  mats  je  me  ufiattej  que qumd  il 
fçaura  dans  i^çUes  circonfiances  je  me 
ûiis  trouvé ,  il  voudra  bien  nie  pardon- 
ner  d'avoir  facrifié  les  intérêcs  de  fa  vani- 
té aux  befoins  de  mkt  fantaiûe.  De  trois 
femmes  que  jîaVois>  Hi^éfide  ,  malheii- 
reufementv,  étok  la  première  ::|e  niB 
fuisyjehe/çais  comment ,  mis  dans.  la» 
crueile  néceflité  d'en  proidre  .uhe  qua* 
trieme  :  foit  que  je.  n'aie'  pas  dans  l'ef* 
prit  aflez  de  reiTources  pour  pouvoir 
,ti:<>tï*^  plTO  de  trois  feuimusAlarfol^; 
ou  qu'il  foit  moralement  impoffible. 
d'aller  plVsJpid»  il  à  donqfa'Ju  que  je 
quittafTe  malgré  moi  ,  une  des  beautés 
que.j'âdocôis  ;.&  (ans  i:ompferfon  anr 
cienneté ,  Hégéfide  étoit  des  trois  celle 
Gue  j'adorois  le  moins.  Vous  vo^èiV 
ians  qbe  }e'foisi  ohlii^è  de  vous- le  dire , 
ce  que  'fia  *dû  faire.  Quant  à  l'air  de 
légèreté^  &  même  d'infultê  qu'elle  m'ac- 
cufe  d'arroîr  mis  pour  elle  d^ns  toute 
cette  .affaire  ,  îe  puis  vous  .protefter 
que*c'eft  de  fa. part  une  pure. calomnie; 
&  qu'on  ne  fçatiroit  ;  au  contraire,  an^ 
ndncer  avec:  pliis  nie  décence :à,  qiiel*. 
qu'un  que  l'on  ne  l'aimé  plu&;  mai^  ^ 
qu'an  avei|  d«. cette. forte  ne  niortifiq 
qu&ramour-propre  '^  ou  qu'^Fbkâe  Içi 
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eœar^  quelques  -inéoageinens  que  Ton. 
s'impdfe.eri  te  &ifam  ^  celut.des  deux: 
^ui  le  reçoit  feiit  toujours  moins  les> 
égards  dont  il  eft  accompagné,  que  fin- 
conilaace  qu'il  éprouve.  Je  Tai  quittée^, 
il  eft  yjsà  ;  maïs  à  quel  titre  auroit-^lle 
exigq  qujè  je  I!eaffe.^r»té&r  mieux  . que. 
je.  n'ai  fait  .toutes  celles  qui'  ront  pré-t 
cédée  j  &C  qiie  je  ne  traiterai  .Yraifem** 
blablement  toutes  celles  qui  lafuivroi^t  ? 
Elle  eft  aimable,  j'en  conviens  t  le  fut4 
elle  toutefois  autant  qu'elle  croit  l.'ê«4 
trê(.&  en^ce  ca^  eflè  le  féroit  sûce«^ 
fluetiif  .plus  .qu!dle-iie.  ]i'eft^)  .'fiBroit-  pe 
pourrmoir11ne.rsf0n.de  ne  Ipas  chaib* 
ger  ?  je  lut  ai  payé  le. tribut  que  je  crois 
devoir  à, toute  femme  de  qui  la  con-i 
quête  peut  me  faire ^  quelque .  honneur  ; 
oc  fieut-ètre:nAe(kiit*dleteàcore.pbs*d9 
reconnosffiincetbé  l'âvok'iniie  €^ns.cette 
daffie,  qne.dé  reprôches  de  ne  lui  ivoir 
été  attaché  que  û  peu  de  tems.  Pour- 
quoi aufli  m'a^trelle  pris,  à  L'exemple 
feul  d'Afpafie  ne  de  voit-il  pas  fuffire 
pour  la  rpréfcf  ver.du  malheur  .qu'elle  ef-* 
fuîe:aujourd!hui^:&jlevôit'%lle  fe  fktf 
ter  d'^ré  phukeuf:e«&  qiie  .nel'a  été 
nû;e  «femme  fr  cUgné  d'être  jétemelfe?^ 
ment  aimée,?  Vtxch  <ie  fon  amour  /*# 
avcuglit  yîxt-é\^:^  elle  difoit  que  c*e$ 


l'txbès  dc  fonliftoiir-propreV<'0  psi"!^ 
mît*eile  pas  beaucoup  plus  jufte  ?  Mais  • 
eoàkme  elle  ne  pourroît  convenir  de 
IHin  fan$  fe  donner  un  ridicule ,  &  que 
Pàutre  lui  paroSt  me  diarger  d'un  tort  ^ 
de  piufy^e  trouve  tout  fioiple  que  ce^. 

^  ibi^  fcff  la  violence  dé  fa  pfiffiiMi  pour  * 
«MÛ  qu'eue  rejette  6l  feiblefie  ,  pcmrvii 
qu^eUe  mè  permette  auffi  de^ne  pas  ^ 
àkc  méprendre  comme  elle^fiir  fk  came. 
Le  fang  -frcnd  que  \e  conferve  tou^ 
jours  auprès  des  femmes ,  même  au-n 
près  det  celles  qui  prennenole  phia^fiie  ~ 
moi ,  ne  me  pecmet  pas  ^  autant  qu%Uca 
le  voudroient  ^.de  tne  tromper -rfur.oe 
qui  les  détermine.  Comme  ^-ai  ifoëeie 
autant  d'intérêt  à  les  connoitre,  qu'elle» 
peuvent  en  avoir  que  je  les  igoore^il^ 
s'y  en  a  point  que  je  ne  pu»  défini»  . 
beaucoup  mieux  qu'elles  ^  mêmes  :ne  Ha. 
défiftiroient,  voiduffent-eUiBs  ijnmettre* 
une  bonne  foi  que ,  (ans  leiùr  Êdre  une 
bien  grande  injufiice  ^  on  ponrroir  na 
leur  pas  toujours  fuppofer.  C'eft  donc  ^ 

^  autant  d'après  ces  lumières  générales^^ 
que  d'après  l'examen  que  j'ai  £nt  en 
pat ticuHer  du  cœur  d^Hégéfide  ^  que 
je  puis  vous  protefter  que ,  quoi  qu'elle 
en  dife  ,  elle  n'avoit  pas  ,  quand  elle 
éonfentit  à  me  rendre  heureux  ^  piua 
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d'anœur  pour  moi ,  que  moi  -  néme 
je  n'en  fentois  pour  elle.  Encore  a  vois* 
jt^  pour  la  prefler  de  fe  rendre,  uor 
Modf  de  plus  qu*elle  n*en  avoit  pour 
fcccomber,  le  defir  dont,  pour  être 
»oins  honnêtes  à  fubir  que  les  loîx  du 
fcntimenî ,  les  loix  n-en  font  pas  moins 
^  MipérieuTes. Elle  prétendra,  fans doute^ 
que  i'en  devroîs  davantage  croire  à  ce^ 
qu'il  lui  piaît  de  dire  fur  câa^;  mais  elle 
mît  dans  cette  même  dé&i te ,  pourla« 
quéUe  elle  exige  de  ma  part  tant  de  ra*> 
eonncûflance,  un  arrangement  ^  une  mé« 
thode,  un  art  que  je  ne  (çaurois  croîré 
compatibles  avec  la  pa^E^n,  toujours 
moins,  comparée  dans  fa  marche.  A  Té-^ 
fard  des  fermens  de  Taimer  éternelle» 
ment^  qu'elle  dit  cpieje  lui  ai  Bnts,  6t 
qu'elle  me  reproche  Maêreiaent-dravt 
voir  violés^  il  fe  peut  ,-  cpe  plus  par. 
fta^tude  que  par  befoin ,  il  m'en  lOj^ 
échappé  quelques-uns;  mais  elle  devroit 
fça voir  que  des  lennens  de  ce  genre  ^. 
euffîM9*nous  même  pris  à  témoin  tous 
ks  dieux.,  ne  font  jamais  pour  nous 
qu'un  jargon  d'ufage  &  de  convention 
auquel  une  femme  ienfëe  ne -croit  point 
pendant  que  nous  le  lui  parlons  ^  &  dont 
elte-ne  (efouvient  pa;s  plus  que  Aous-^ 
mêmes,  loifcpek  naouyeiaienti{t^lnûu&. 
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le  diôoit  n'exifte  plus.  J'ofe  dire  en- 
core fur  cela ,  qu'elle  ne  de  voit  p^as 
ignorer  que,  dans  la  bouche  d'AIci- 
biade,  ces  fermens  ont  néceiTairement 
moins  de  valeur  que  dans,  la  bouche  de 
qui  que  ce  puiflV  être ,  •&  qu'ils  n- y  peu* 
vent  être  regardés  que  comme  de  fim* 
pies  formules  de  politeffe.  Si  ellé  vou- 
loir bien,  au  refte,  fe  rappeller  que  le 
}our  même  qu'elle  avoit  juré  à  Axio- 
çhus  de  l'aimer  jufjuts  au  tomicauj  j'eiis 
le  bonheur  de  triompher  d'elle  ,  ib  fe 
pourrok  qu'ayant  elle-même  fi  prodi<9 
gieufement  abrégé  le  terme  qu'elle  met* 
toit  à  fon  ardeur elle  me  pardonnât 
d'avoir  .éteint  une  flamme  que  je  te 
promettois  pas,  àbeaucoup  près,  fi  lon- 
gue* Qu'elle  lie  comprennè  plus  av^e 
la  même  Êicilité  qu!il  y  a  quelques  jiOurs  f 
&qu'on  ne  puiflê  me  voir  fans  uh  mo»» 
vement  très-préjudiciable  aux  engage» 
mens  qu'on  peut  avoir  pris ,  &  qu'on 
fe  fàfle  tant  d'honneur  de  ravantage  de 
me  plaire,  je  fuis  trop?  accoutumé  à 
voir  les  femmes  me  juger  moins  d'après 
ce  que  je  fuis que  d'après  ,  les  différen- 
tes finiations  oîi  je  mets  leur  ame ,  pour 
être  bien  furpris  qu'Hégéfide  me  prife 
aâuetlement  un  peu  . moins  qu'elle  ne 
iâifoit ,  6c  que  je.  ne  veux  peu^  -Attire 
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D'ailleurs  ,  par  les  facilités  que  j'y  ap*' 
porte,  l'honneur. de  m'acquérir  étant 
affez  peu  de  choie ,  &  par  la  raifon  con* 
traire ,  la  gloire  de  me  fixer,  trèsrgran*- 
de ,  je  trouve  tout  fimple  que  la  der** 
niere  lui  manquant,  elle  fafle  de  l'au* 
tre  fort  peu  de  cas,  A  vous  parler  avec 
toute  la  franchife  que  vous  êtes  en  drèic 
d'attendre  de  moi  >  je  ne  lui  vois  d'au- 
tres reflburces  que  de  me  hak  ;  &  je  la 
félicité  eri  conféquence  de  s'y  trouver 
fi  bien  difpofée.  Elle  fe  plaint  de  ce  que 
je  n'ai  pas  répondit  ^  Tes  dernières  let*^ 
très  ;  le  procédé  eft  léger  j  je  l'aYoue  r 
mais  je  ne  fçaurois  convenir  qu'il  (qit 
auifi  mauvais  qu'il  le  lui  femble,  Je  comp» 
tois  n'avoir,  qu'tm^  fois,  à  lui  écrire  que 
je;  ne  l'aime  plus  ;  en  jtie  priant  de  vou- 
loir bien  changer  d'aVis  iur  - cela  eUe 
m'a  forcé  de  lui  répéter  ^  m'écrivît*, 
elle  cent  fois,  je  n'aurpis  jamais  que 
cela  à  lui  répondre  :  mc^  taire  eft  donc, 
un  égard  de  plus  jque  j'ai  pour  elle.^ 
Qu'elle  attei)d)tC  Mne  autre  récQmpénjfet 
de  m'avoû*  f^cf iin  amant  atmablp,^ 
&C  de  qui  ei|e  ^toit  aioié^  4  cela  eft  aiffçx' 
probable;mais  (x  elle  eût  calculé pkis  jtxf'» 
te,  ce  n'auroît>pas  été  fur  le  prix  qu'elle, 
exige  d^  fon  manque  de  foi  y  mais  fur  le 
prjix  qurciie^en^rçç^t  ,  >  qu'elle  ,aucc^t 
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compté.  Tbittcequi  me  fâcherai»  cbHr* 
aventure,  c'eft  d'avwrcauféà  Affck>Ghii&> 
un  £  grand  cfaagrin  pour  <)u'il  m'en  foit^ 
revemi  fi  p^n  <b  plaifîn  A^famour  très* 
teiuke  &  très«fincerei}U*ette  hii  avc^ 
infpîfé,  je  n'avois  pas  ^uté  qu'elle  ne 
fik  digne  de  m'ocouper  plus  iMg-tems;.. 
maïs  voilà ,  je  vous  le  jure ,  la  dernière 
fèés  qu'il  m'arrivei^a  de  ^ger  du  mérite 
d'une  femme  par  les  fentimens  qu'ir 
anra  pris  pour  elle.  L'état  d^Hégé&de 
sne  paroît,  aji  reAe,  exciter  en  vous  tant- 
de  pitié ,  qu^à  une  bbnté  dé  coeur  qui  - 
xovis  eft  fi  peu  ordinaire ,  j'aurois  queU 
qu'envie  de  croire  j  non  ^ue  vous  en* 
êtes  amoureux,  mais  que  vous  ne  feries^: 
pas  fâché  d^a^Toir  à  votre  toilr  à  la  quît«- 
ter.  £ile  a  L'efpfitfec^  Je  çdMt  fi^oid»  . 
peu^  ^ecte'fenâûliié^     len  remplace 
fr  bien  lès  mouvemens  $  mais  ce  n'eft-: 
paa^  d'ailleurs  ,..iine  conquête  à  dédai-^ 

Een  li  vous  eadlorte  à  lamenter  ;  &  je  ^ 
îs  fort  trompé  fi  la^enf  er  &  la  faire- 
ne  font  point  pour  vous  une  mtmt  cho«'- 
ie  ,  iur  tout  fit  vous  (çf vez  diftihguer  la  - 
douleur  de  vanité,  de  la*  doukur^du 
coeur.  Gomme  Ton  ne  £;autroit,trop  mé*- 
nagçr  la  première, oa  ne  peut quoi 
q[u'ea.  paroifiant  la  refpeâer  beaucoup 
trop  britrqûer  l'itutre.  Cette  -ci.  éft  tou-  : 


tjours  ;i€compagnée  du  déptt  ;  fe  diépk 
.conduit  tiifaîUibleiiient  au  cfefir  de  ta 
vengeance.;  &  la  feule ,  ou  la  plus  dou> 
xe  pour  elle  9  qu'une  femme  puifle  ima- 
.gtner  contre  un  ingrat  qui  ta  quitte  loi^- 
que  ce  n'eft  que.fon  amour*propre  qui  le 
fleure ,  eft  d'en  prendre  un  autre.-Vous 
avez  de  Tufage  du  mondes  vous  y  joi* 
j^gnez  le  bonheur  de  li^être  pasamoureiix; 
,&  pourréuffirà  ce  que  je  vouspropofe^ 
^1  ne  vous  fiiudroît  que  la  moitié  de  c«€ 
.jivantages.  N'oubliez  pasi,  fur-tout  »  pour 
Servir  à  la  fois  le  re&ntiment  &  la  va- 
cuité d-Hégéfide,  de.  lui  dire  beaucoup  de 
.  anal  de  moi  j  &  encore  plus  de  bien  d'el- 
le. Je  defire  d'autmt  plus  ^ivemeist  ,;je 
Vavoue.9  deU  voir4>romptemeots'én- 
jgager ,  que  î'ai  tout  fu|et  de  .craindre 
4IU  Axiochus  ne  fou  -tenté  dé  la  repren« 
^re ,  &  que  je  voudrots\  s'il  fe  pouvoir^ 
lui  en  iauver  le  ridicule,  fai  retrouvé 
quelques  lettres  4'elle  »  que  Je  vous  ren- 
voie :  vous  voudrez  bien  les  lut  remet* 
jtre,  aiofi  que  ks  premières.  A  Tégard 
^e  ion  portrait ,  je  ne  pourrois  à  pré- 
sent le  lui  rendre,  fans  déparer  ma  col- 
leâion  ;  &  c'eft  ce  que  je  ne  vesux  pat 
^ke.  Quand  Aglaopbôn  l'aura  copié  9 
je  pourrai  lui  renvoyer  l'orij^),  adaia 
^ulques^-  là  9  .elle,  ae  fmnt  fw  pc^ 
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le- tirer  de  mes  mains,  de  moins. inu* 
tiles  efforts  ,  que  pour  me  rapprocher 
d'elle. 
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DIOTIMÈ  A  ALCIB  lA^E. 


j\.  Peine  ,  mon  cher  Aldbiade ,  ai-je , 
dans  toute  la  nuit,  fermé  les  yeux  une 
feule  ràinute  ;  mais ,  quelque  mal  que 
me^faffe  d'ailleurs  une  infomnie  fi  con- 
tinue, la  réflexion  que,  tout  ce  quef  ôte. 
au<fommeil ,  eft  autant  de  retrouvé  pour 
Tamour  f  ne  peut  me  permettre  de  m'en 
plaindre,  le  -n'en  i^ais  ,  pourtant,  pa$ 
tffoini  que  je  vou3  aime  trO[^:  ce  n'eft 
même  pas  fans  autant  de  crainte  que  de 
douleVir,  que  je  me  vois  dans  Têtatoh 
vous  m'avez  mife  ;  &c  quand  je  fonge  à 
t*Mit  que  ma  tendrefie^  pour  vous 
peutJun  |ourme  procurer  detourmens.^ 
Mais  pourquoi ,  eft-ce  ^  pour  ainfi  dî^ 
Te ,  fnifhmt  même  où  je  viens  de  vous 
'entendre  me  jurer  que  vous  m'aimerez 
toujours  j  que  je  choifis  pour  craindre 
ic^u'un  jour  vous  ne  ceffiezde^m'aimer? 
*Ôm  je4r|is«aUieureufo!  en  proiejpoui' 
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lepréfent,  à  toutes  les  alarmes  imagi* 
nables ,  i*y  fuis  encore  à  tout  ce  qu'il 
eft  poffible  d'en  puifer  dans  favenir. 
Je  ne  fçaisKjuel  fentiment  intérieur  dont 
tout  ce  que  je  îuî  piiis  oppofer',  ne  fçau- 
rok  triompher^' me  cric  fans  ceffe  que 
je  vous  perdrai  ;  &  cette  idée,  toute  af- 
freufe  qu'ielle  eft ,  a  tant  d'empire  fur 
mon  ame ,  que  tous  vos  fermens ,  & 
même  le  defir  que  }'ai  de  les  croire ,  <\ntU 
qu'ardent  qu'il  foîf  ^.ne  peuvent  un  mo- 
ment l'atfbiblir.  îé  ne  fçais  fi  vdus  trou- 
verez aufli  jufte  qu'il  me  l«  paroît,  que 
j'emploie  à  Vous  écrire  que  je  vous 
aime,  tous  les  momens  où  je  fuis  pri« 
vée  de  la  douceur  de  vous  le  dire.  Si  je 
ne  me  trompe,  la  violence  de  mon 
amour  vous  étonne  ;  mais ,  à  quelque 
point  que  la  jwfftice  que  je  vous  forcé 
à  lui  rendre ,  ait  de  quoi  me  plaire ,  il 
me  femble  que  ce  fentiment  n'eft  pas  le 
fentiment  qu€  je  vous  defir^rois.  J'ai 
tort ,  fans  doute  ;  mais  en  pareil  cas ,  l'é* 
toanement ,  je  l'avoué ,  né  me  paroît 
qu'un  aveli  taçite  de  rimpûffibilité  où 
Yoti  «ft  de  partager  cé  ^u'on  infpire.— « 
Àh  !  plaife  à  l'amour ,  que  vous  ne  me 
foyez  pas  plus  cher  qiie  vous'ne  Ite  vou- 
driez !  Vous  allez ,  peut-âtre ,  vous  fâ-* 
ch^r  du  foubait  que  je  forme  ;  mais  èomt 
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ment  pui$*fe  ïur  ce  poioc  vou^  coiitettp 
ter 9  fi,  lor(ique  je  renferme  mes crain* 
les,  vous  paroiflez  vous-même  €rain«> 
idre  que  je  ne  vous  aime  qu'avec  cîé- 
îdeur  ;  &  quan4  je  ibous  en  entretiens^ 
:vousm'accuie2  d'être  mj^fte?  Mo3  vous 
aimer  foiblement  !  vous  ne  ie  crmrea 
f>as  i  Mais  s'il  étoii ,  en  effet ,  poffibte 
<iuç  cette  crainte  vous  occupât ,  com^ 
bien,  fi  à  la  feule  idée  de  votre  inconf* 
tance ,  vous  me  voyiez  noyée  dans  liies 
larmes,  ne  vous  le  reprochiez- vous  pas^ 
-•«^Lorfque  j*ai  commencé  cette  lettre^ 
}'en  efpérois  une  de  vous  {  mais  liieure 
«n  efi  pa0!ée;  &  je  vais  lerefie  du  jour^ 
languir  dans  Tinquiéiude  la  plus  horri- 
l}le,»-*^HélasJ  vous  fou  viendrez- vous  ^ 
du  moins  ,  que  j^exifte  ?  Mon  idée  fe 
^éfentera-t-elle  à  vous  quelquefois  i 
Trouverez*vous  ,  enfin ,  quelque  dou« 
ceur  à  vous  en  occuper  ?  Que  je  vous 
sûme  !  combien ,  depuis  que  je  ne  vous 
ai  vu,  vous  ai-)e  juré  de  fois  que  je  vous 
adorerois  toujours!  Mais  le  loin  que  je 
pr^nids  de  vous  dire  à  quel  point  vous 
m'&m  cher ,  s'il  ne  vous  eft  pas  à  char- 

PS,  De  vous  eft*il  pas  bien  indifférent  i 
uis- je  me  flatter  que  vous  lifiez  fans 
ennui  tout  ce  que  mon  cœur  me  diâe 
pouc  vous  ?  Helas  1  ce  n'eft  jamais  que 


luî  qui  vous  parle;  mais,  ne  regrettez- 
vou$  pas  qtt«lqiie£oî&4Mii.^<  m  foit 
mais  que  lui  que  je  charge  de  vous  en* 
tretenir Î.M  Non  ^c^oioit  en  vain  qué  j'jar- 
tendois  une  lettre  de  vous.  Conçevez- 
totts  9  dû  ikoint^  quelle  vhraicilé 
f  en  defirois  ;  &  tout  ce  qu'un  fcul  met 
M  Yoirei  rtmin  wrçnx  feit  p<M«f  n»o(? 
bonheur  1  Que  vctu$  fwf  a.  çrwA  $  fi  • 
ny^nt  eu  Upafly;)^»^  de  m'écrire,  vou$ 
oe  Tavîex  pas  fait  i  Si  vous  pouviez  fç^* 
voir  ce  qu'^ft  popr  «Pi»  lç<tre  4é 
V:Qus  J  Avec  ^pwJ^xw^Okrf  je  U  lis  !  cpxf^ 
bien  CQuf  m'e^i  eft  pr^ifiux! *  ^.  S^a-cf 
demain  que^e  (eraîdédommagée  de  IQUC 
ce  que  je  perds  «ujouriThui  î  Que  d'he«r 
res ,  jufques  au  moment  quî  m'appor- 
tera le  bonheur  dont  aujourd'hui  fe  me 
fuis  vainement  flattée  ,  ou  me  reodru 
votre  préfence ,  ne  refte-t^il  pas  eeeoce 
i  s'écouler  1  Ah  1  ne  le$  comotez  ppinit 
comme  moi  ces  heures  cruelles  !  vow 
feriez  trop â  plaindre;  maïs  pourtant» 
rappetlez-votts  qii^elquefois,  &  que 
vous  adore  que  l'excès  de  ma.tcA- 
drefle  pour  vous  me  rend  bieu  difM 
4e  n'en  être  pas  tout  à-fait  ouUiéeit 
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^cotnm^ncer  par  yotrs  rettier(»ér  dé  ce 
<{ue  vous  4ivez  liiontré  à  Tiiéodote 
lettre  qu'elle  avoit  exigé  de  moi,  que 
5e  v^ôu$;écr)yij9re.  Il  m^toît  ijii|K)tlâm 
1|tt*cile'V^  pireHé-mêmeqUe  /fi  je  li'ei- 
Me  paint  ^  ^e  £çais ,  du  m(Hn$  ,  çom» 
4nent^ron  doit  aimer  ^  &  que  quand  on 
tne  prie  de  donner  de5  conréils  à  mes 
-^mîs ,  ce  n'eft  pastoujours  mon  exem- 
•ple  que  je  leur  ptopofe.  A  Tégard  de 
4'impreâion  que  voim  prrétendez  que 
vous  ont  fait  lés  miens ,  &  du  chan- 
gement qu^ilsx>nt  op^é  dans  votre  con- 
duite, vous  voudrez  oien  me  permettre 
'de  craindre  encore  que  l'un  &  l'autre 
ne  (bit nt  plus  momentanés  que  vous 
ne  voulez  le  croire.  Ce  qui -pourroit 
^e  faire  penfer  que  ^e  m'abufe  moins 
que  vous  fiir-cé  point  ,e/l  votre  obâi- 
:  nation  à  ne  regarder  en  vous  que  corn- 
rme  délicatefle  ce  qui  ne  m'y  paroît  pas 
;inoins  qu'à  celle  qui  en  a  été  ii  long* 
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téms  la  viâiipe  ^  la  jaloufie  là  plus^ef- 
frénée  dont  jamais  on  puifle  être  atteint» 
Avec  tant  d'envie  de  fe  faire  une  vertu 
d'un  vice ,  on  eft  »  ce  me  femble ,  bien 
.loin  de  s'en  corriger.  Peut-être,  ce  que 
•vous  voyez  qu'eft  devenue  Théodote 
pendant  le  répk  que  vous  liii  accordez^ 
la  douceur  que  vous  éprouves  à  la  ren- 
dre i  la  voir  heureufe ,  la  reconnoif*- 
iance  qu'ellevous  en  marque^la  tranqui^ 
lité  dont  vous-même  vous  jôuiflezi  & 
que  jjie  rotre  aveu ,  vous  n'aviez  jamais 
connue ,  peut-^ôtre ,  dis-jei  tout  cela  pro- 
lon^era-t-il  l'illufion  que  vous  vous  far- 
tes. Ceft  tout  ce  que  f 'efpere  ,  tant  de 
vos  cbnfeîls  que  de  vos  propres  réfle- 
xions: car  ,  pour  une  converfion  tota<- 
le ,  je  vous  le  répète^  je  ne  m'en  flatte 
point»       .  -  ■  • 

Vous  n'avez  pas  moins  ^e  raifons  de 
croire  que,  malgré  tout  cê  que  Diotime 
m'offre  dé  charmes  &  de  vertus ,  elle  ne 
changera  rien  à  ma  façon  de  penfer, 
^'que^j^^  ai  moi-même  de  ne  point  doa- 
•ter  que,  malgré  tous  les  motiib  die 
^confiance  qM  Théoddte  Vou<?  donne-, 
tyous  n-eft  foyez  toujours- jaloux;  La. 
jbreur  des  conquêtes  eft  en  moi ,  com- 
me >efk  en  vous  ^  la-  jaloufie^,  un  vice 
-dr/cqraâeii       vous  n'ignorez  pas 


1  £  T  T  K  £  « 
^ue»  £  quelquefois  ces  vi.ces  k  i'^ljVM'* 
i  4ent,^n  nW  triomphe lamais^  Toute 
Ja  différence  <iue  j'imagine  eotre  vou$ 
.  &  moi 9  que  la  nature  vous  a  fait 
xe  qiie  you^^teiu  ^  que»  â  je  4ie  me 
#oidifl<^is  p^a^contrye  (es  impulfioi»,  c'efly 
^dire,  qu*eo  pa^  Telprit  ne  jcorrompîi 
.point  le  çceur»  )e  ne  (crois  point  ce  que 
)e  fuis.  Je  feps^  par  ei^cmple  ,  à  ne  poui> 
uroir  m'y  méprendre  que,  il  cela  n'étoir 
pas ,  Diotime  me  toeroit*  Je  rends 
i  la  fincérité  à  la  violence  de  fon 
Sentiment  toute  là.  juflice  qtt'eUe  ptiîf* 
le  deûrer.  ie  foupire  m^ème  qnflque^» 
/ois  des  malheurs  où  ce  mân:ie  fen^ 
itimeni  auquel  elle  livre  tonte  £Miame^ 
^a  bientôt  «  pe^t-être^  la  plonger; 
îe  me  ftté^Hft  devance  $:  xL'immoler  i 
une  vanité' fi  mal  entendue,  le  bonheiur 
4'u0efigjnme^^Hmiiin  lous.égards^ 
Jk  le  mm  m^m  i  mak  quelques  re«- 
«Bords  j'en  ^e^quelq^ntr  egrets  mâi- 
«le  que  l'en  aite^de;»  jft  ie  n'ai  pas  enF> 
.core  entamé  uoeiiouvejte  a8âke>  j'en 
^isfi  pr^4qpeles.a'î$4udârefpQitideDm 
jtme  retenti^<^  jj^éià  dans  iram  cœotv 
.  :Apr^$  vQits  M^frcôf^ftint  l'état,  je 
^fie  à  la  qu^ion  q«e  itoios  mt  faites» 
^H\fiçt^  «le  deflnande^VQuSL,  qm  U  mot 


tintât  huit  dans  Athcnts  ?  SU  tfi  vrai'*' 
ftmblabtt  tftiaprh  les  reproches  que  vous 
faPe[  mife  en  droit  de  vous  faire  y  elle  aU 
êonifu  ie  defir  de  ft  vihgér  de  vous  ^  il  me 
h  parottfi peu  qtitlle  ait  ùfil/y  tl^rtr ,  qiit 
Je  fuis  tenté  de  croire  qdon  fte  ma  raconté 
fuuné fable.  Rien  n*eft  cependant  plus 
vrai  que  ce  qu€  l^on  vous  a  dit  :  Afpa- 
£e  in*a  ho Aôré  d'une  épîgramme  :  puîf- 
qUe  vouis  i)e4a  fçavçz  pas,  la  ,voi^i  dans* 
toute  pureté. 

La  nature  avoit  voulu  faire  d^Alcibiadê' 
ûn  grand  komnie  :  Alcibiade  a  voulu  aV* 
/ire  qu*un  fat  :  d*  la  nature  eri  a  eu  le  di'^ 
menti, 

^  y^us  nie  priez ,  tlans  la  fuppofitîon* 
îquk- je  pnls'^re  piqué  de  ce  mot,  de 
»  n^  mm  pas  venger  fur  fon  auteur  ,  & 
de  laifler  $  une  femme  que  j^ai  rendue 
infiniment  malheureufe  ,  la  feule  con« 
fblsftkvn ,  Quif  dans  Tétât  oii  je  Tai  ré* 
duite ,  p^ifie  l\ii  refter.  Sans  avoir ,  peut*' 
èrre  fur  cete  les  ïhêmes  idées  que  vous  ^ 
je  n'en  pas  moins  agi  comme  vous  de^ 
fireriez  que  je  fîfle.  fe  fuis  cependant 
de  trop  bonne  foi  pour  vouloir  un  inf«^ 
tant  yons  faire  penfef  que  ^zns  cettç" 
6eca<ioh|^la  gr^lmdeur  d'ame  ait  été  1er 
^finci^e  de  ma  conduite.  A  ce  mot  qui^- 
yar  biêMaes  raifons ,  peut-être,  n*auroi* 
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jamais  dû  lui  échapper^  j'ai  aiféiflent 
fenti  combien,  malgré  le  dédain  qu'elle 
affeâoit  aveç  moi , il  fallolt,  pour  qu'elle' 
fe  .  le  fût  permis  ,que  je  prifle  .encoce 
fur  fbn  cœur.  Par  une  progreffioiv  fi-r 
dées  ,  toute  naturelle ,  j'en  ai  conclu 
que ,  de  tout  ce  que  je  pourrois  fair^ 
pour  l'en  punir  ;  ce  qui  l'en  puniroit  le 
^  mieux,  feroit  de  feindre  de  r^gnofer/; 
&  ,  malgré  le  reflientinient  que  f'en  con? 
fervois,  j'ai  eu  la  force  de  reftet  fidelle 
au  parti  que  j'avois  cru  devoir  pc-endre. 
A  la  furprife  oii  elle  en  a.  été,  autant 
qu'au  redoublement  de  ia  cqleise  contre 
ihoi  9  j'ai  compris  que  ,  me  erai|;naji|; 
d'ailleurs ,  commeelle  fait^elle  m'auroît 
ménagé  davantage ,    elle  nes'étoitp^S 
£attée  que  ie  me  plaindrois  d'elle  à  elle* 
même;  &  que  dans  cet  éclatrciffement 
où  tout  me  fait  préfumer  qu'elle  auroit 
mis  moins  d'emportenfient  q^ie  deten» 
drefle,  elle  pourroit  me.  ramener  dan$ 
fes  chaînes.  Ce  qui  achevé  de  me  prour 
ver  combien  peu  je  me  trompe  quand  je 
lui  prê^e  cette  intention  ,  eft  le  chagrin 
avec  lequel  elle  a  vu,  par  mon  iilençe 
&  ma  tranquillité,  cette  efpérarices'iér 
vanouir.  Ses  beaux  yeux  qui  fciiiblçiieo* 
en  effet ,  depuis  quelque  tem^,  recb^Qr- 
chéries  miens ^  6c  s'yari^âtj^rjsyçcdou; 
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ceur ,  ou  ne  m^.regàrdfii^t  plus  f.  cu.iie 
te  px>rtent  fur  moi  quç'pQur  s^xprit 
mer  l'incti^ation  la  pUis^yîve.^Sçs  pror 
pos  ont  repris  toute  leur  .aigreur;  je 
ne  fçaurois  enfin  pas  plus  me  dtffimu- 
1er  que  je  fois  redevenu  un  monftre- 
pour  die»  que  vous  exprinier  tout  le 
plaiiirque  j'en  reffens.  Quand, au  refte^, 
fe  ne  trouverois  pas  dans  la  fituatioit 
cruelle  oîi  je  ne  puis  douter  que  motif 
indifiërence  ne  la  mette ,  des  motifs*  dç 
ine  confoler  de  ion  épigrarnme  ,Je  fuc.^ 
eès  qu'elle  a ,  &  que  je  dois  moins ,  ce^ 
me'femble,  attnbuer  à  ce  qui'eUe  vaut.^ 
qu'à  rétendue  de  ma  célérité  ^  fuffiroit 
pour  que  je  cruffe  n'avoir  (^as  à.  m!ca 
plaindre.  J'aime  beaucoup;  mteuir*au<n^, 
tout  ce  qui  peut  me  jyrouver  com« 
biea  j-ai  encore  d'empire  fur  le  coear 
d'Afpafie,que  cette  hauteur  Combre  dont 
elle  s'é toit  armée  apjsèioocreTuptuse^  * 
&  qui  ne  lui  permettant  de  me  dire  que  ' 
d'elle  à  moi  des  chofes  défobligeantes  ^ 
ne  pouvoit  que  médiocrement  latisfairet 
mon  amour- propre-  Je  me  pjais  enco- 
re à  penfer  qu'après  avoir  ri  de  fon  bon. 
mot^  on  fe  demandera,  pourquoi  elle. 
£e  l'eft  permis  contre, un  homme  avec 
qui  elle  a  paru  vivre,  &  avec  quiexté?- 
rieurement,  du  moins ,  elle  vit  cncorer 
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dans  la  plus  grande  intioiité;  &  ne 
«lé^efpete  pari  dtrfblaiMAt  cfu'avec  les 
tetôUfls  que  }e  ilonnerai  fous  main  à 
ttût  que  cette  curiofité  pourra  tourw 
menter  »  on  ne  finiffe  par  en  trouver  la 
rairon. 

Voilà  >  mon  cher  Antipe ,  à  qfuoi  fe 
borne  jfufqu'à  préfent  ma  veng/ance» 
Si ,  cependant^  les chx>fes  fe  tourtioient 
«ntre  elle  &c  moi  de  façon  qu'ien  laiflant 
leufement  agir  ou  fon  cœur  ,  oîi  fa  va« 
nîté ,  je  puffe  lui  &ire  une  féconde  fois 
pleurer  mon  inconftance  ;  &  que ,  fur-* 
couty  elle  ne  p6t  s'en  prenére  qu^à  elle^ 
même ,  de  fa  nouvelle  erreur ,  je  ne  ré^ 
pondrois  pas  que  ,  tout  occupé  que  je 
iuts ,  &  quelque  loin  aue  mon  imagina- 
tion foit  d'elle ,  le  plaiér  de  la  voir  don* 
ner  dans  un  û  grand  travers ,  &  de  faire 
à  fon  épigramme  auprès  d'elle  lieu  des 
defirs  qu'elle  ne  m'infpîre  plus» 


Fin  du  fuond  Livrs, 
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S I  c*étort  par  le  plus  ou  le  môîns  de 
Vertus  que  l'on  d(k  juger  du  plus  ou  du' 
moins  de  ittérite  des  hommes  d'etM ,  je 
foufA-ifois  fatîs  peine,  mon  cher  Alci- 
Wade  ^  i  la  prëfërenre  éclatante  xjue' 
vous  dorfrieïà  Gîmon  fur  Thémiftbcle  ; 
&.qur,  entre  nous,  à  de  votre  part  quel- 
que fujet  de  m*étonnef.  Ge  dernier ,  en* 
c^t  ,  de  ce  côté  ,'le  cède  aittanf  à  Ci- 
mofî ,  qu"à  beaucoup^  d'autres  égards  / 
Alui-ci  me  paroit'Kii  avoir  été  inférieur; 
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Vous  me  demandez  poiirquôi  j'àtttïbtïé 
à  Th^iftocte  cette  fupériorite.  5i  ir 
Salamint  ^  dîtes-vous  »  ThémiJtocU  cià 
Vhonncur  de  fauvtf  la  Grèce ,  C autre  ne' 
la  wnge'tM  pas  farhT  viSoins  ^^i ,  chi^^  ^ 
les  P<rfes  mimes  f  U  remporta  fur-ees  b\tf 
tares? Il  e(l  vrai ,  comme  vous  le  dites. 
tfjAç  Cimon  y  pom,  &  y  fit  tHi:)fnphein. 
nos  armes.  Il  ne  nous  reue  qu'à  exami- 
ner y  non- feulement  s^il  auroit  dû  le 
faire,  mais  quelle  fut ,  d'ailleurs ,  fa  con- 
duite pendant  fon  adminidralion*.  Si  elle 
nous  offre  toujours  un  grand  capitaine 
&  un  exce^Ien^  citoyen ,  je  doute  que 
nous  y  trouvions  toujours  un  politique 
l>ien  éclaifé.  De  quoi,  en  effet,  Athe- 
'nes  avoit-elle  alors  le  plus  de  befoyi , 
eu  d'un  homme  otri  entendît  bien  fes  m- 
térêts,  ou  d'un  général  qui  ne  fçut  qù^vy 
jouter  à  la  gloire  ^  c'eiï  ce  que  lai  diltuf-i 
ûon  des  &its  peut  feule  décider.  Je  vaift' 
donc  l'entreprendre  ;  6c  ^  le  %éC^\Ukt  en: 
eft  en  faveur  de  mot^  opjnion^,  'f^ipré^\ 
fume  trop  dé  votre  équité,  po)^  craindre! 
que  vous  refuiiez  plus  long^tems  k  Thé*^ 
miftocle  la  place- que,  depuis  iong-^) 
tems  9  chacun  de  nous  lui  ^  aÂgnéé»    ,  ^ 
.  G'étoit ,  j'en  cçnviehs  fani peine  avec, 
vous,  de  la  part  de  Cin^n,  un^rand: 
coup  d'état  ;  de  nous  fis^çiter  à  fou^rfiir^i 
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grecq.ue$f  qu'au^  moyen  /les  giimifon^ 
^AiHl^.y- aboient  ^  ils  y  ret|?i>oîent  êa<; 
co^evitl^âme  inalgr^leurs  déÇ^î^im^lf»^ 

auroitikUu.  qy^e,«fç  défendant  4^ 
l'idée  au^^néraie  alors  qu-eile  étoît: 
fauflTe  ,,qu!Athenes  n'avoit.  point.  d'en«p 
Demis  plus  redoutables  que  ces  mâmes^ 
Perfes ,  il  n'eût  pas  été  plus»  lom^  i.ca^ 
«ii«'éioi(  donc,  devenue  Lacédénxotie  t 
fiourqiiol9aalieu.de  s'acharner  furie), 
premiers^ne  s'atiachok  il  pas  à  humlf 
lier  l'autre  î^Pouvoit-Uraifoonablement 
flatter  que^  tant  qii^Is  feroîent  ea 
4iartde  nous  le  dilater  ,  jesLacédémo* 
mensriious  laifTaffent  partager  avec  eux: 
l^etiipirerquç/  pe^idant  û\  long-tems  ils 
àiVoientfeuls- exercé,  fur  la.  Grèce  ?  Il 
4^oit  déjià^. peut? être  ^.i;rès-impFudent  i'i 
nous.  9  ^  de.:  nous  oUfti^ner  à .  braver  une 
puii]Giinçe  terrible  par  ell&^mêmç.^  dont 
HD  inilant  d^épouvptRte  ^.fyçlAe.  )u£e  dïù 
£iper^&.iAn  rai^în|byéçilIe;Qfldiia^^ 
ein  ce  momf  ^Jçs  forces  »  mais  qui  pp»- 
voit  à  £^  ré.veîl  ^û^^féAient^nous  écr^- 
Éer.  Peut-être  encore  n'yr  avoitril  pas 
:ànous  plus4e  fag^  àrcnercher  à  hâter 
;ce  même  réveil  <en4es^allant  p9urfuivi;e 
J^(<|)^.es^daa^  :l'%yj>te  ^  mais ,  il  faut  qj^e 


Vjé  .        L  'K'T  t  R  É  S  ^ 

^cms-^inêinc  Tavouiet  f  \t  comble  de 
rîxnprudence  étoit  de  ne  pas  voir  que 
tes  mêmes  Perfes  ,  objets  éteroels  de 
ftôrirè  toimofité  »  ti'étoient  que  fôrcahe^ 
inént  iios^  ennemis  ;  6c  que  jamais  les 
LacédémonienS^ne  ceflibroienrd'étTelad 
bôtres.  Voilà ,  précifément ,  ce  dont  Ci- 
mon  parut  toujours  vouloir  douter,  6c 
ce  dont  Tliémifiocle  fot  toujours  parfai  * 
témtflt  convaincu. 

Ce  grand  hômmè,  en  effet,  avoit 
fenti  qu^il  ne  fe  ponvoit  point  que  ja- 
mais Lacédémone  nous  pardonnât  notre 
l^irifiance  &  notre  gloire  :  mais  à  qui , 
fi  ce  ne  fût  à  lui.,  dûmes-nous  Tune  6c 
l'autre?  Je  veux,  comrne  vous  le  pré* 
iendez  ,  que  ce  qui  d'abord  tourna  (es 
idée!  du  côté  dt  ta  mer ,  fut  moins  eà 
lui  une  réflexion  qu'une  néceffité  ;  qu'en 
nous  enga géant  â  créer  une  marine  ,  il  ne 
yi\  ,  au  premier  coup-d'œtl  qu'un 
'moyen  déplus  pour  Athènes d*  fe  dé* 
•ftndre- contre  la  Pérfe ,  &  mdme  là  fk* 
xilité  que  Aôus  nVvibns  pas  eâe  jufques- 
}à ,  de  nous  porter  dans  cèlles  des  colo^ 
nifsdeKAfie  mineure  qui  étoient  nos 
alliées ,  ou  dont  nous  étions  les  fonda- 
teurs ;  de  nous  y  unir  malgré  la  diftance 
&  les  obftacles  qui  nous  en  féparoient  ';^ 
&  5  enfin  ^  de  nous  en  faire  une  barrière* 
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Les  vues  tieThémiftocle  fe  fuflenNelles. 
bornées  à-.ce  feul  objet,  croiriez  «vous 
pouvoir  avec  î^ftice  refufer  d*y  recon'- 
noitre  un  ^fprit  très-étendu?  Mais  }e 
Yeux  vous  prouver  que  ce  ne  iut  pas^ 
encore  le  terme  des  fiennes*  Ce  que  nous* 
aurions  de  la  peiae  à  décider ,  6c  ce  qui 
en  même  tems  nous  importe  le  moins  ^ 
c'eft  ^ue  ç*ait  été  plus  à  fa  haine  tonf^ 
tante  pour  Lacédémone^  qu'à  fon  amour 
pour  fa  patrie,  qall ait dâi cei» m^mest 
projtts  qm  ofit  pofé  les  é^ndemens  àà 
notre  puiffance.  Ce  dont  je  fuis  furpris^ 
c'eft  qué  vous  ne  lui  en  faffiez  pas 
crime ,  puifqU'on  ne  fçauroit  ilier  que  6 
nous  'étions  moins  puidns,  hous^ne 
ferions  pas  fi  Confi<Ûrés  ;  &  que  pW 
conféqtient,  la  haiiie  que  Sparte  bouii 
porte,  n'auroit  point  tant  de  violence. 
Mais  pourquoi  lui  -même  haiiToit-il  lea 
Lacédémoniens  }  Combien  ^  s'il  n'eût 
pas  été  fi  bon  citoyen ,  ne  lui  auroient* 
ils  point  été  indifférens  f  Mais  comme 
les  fàits  ont  toujours  moiiis  trompé  que 
les  conjeôures,  laiflfons*ià  tes  dernières 
éc  examinons  feulement  ia  conduite,  le 
le  vois  donc,  pendant  qu'enivrés  de 
notre  glorie  y  nous  ne  doigtions  pas  que 
iK>us  n'éuffions  aflét  humitiré  les  Perâs , 
<pourléttrdteràj<3mii&*te4kfiii  d^  mq^tà 


attacftter ne  tirer  de  ceS;tnêiiie$  viôoî^ 
res  dont  nous  étions  fi  vains ,  que<la  cet:* 
tîtude  la  pkrs  complet  te  des  t$Lom  €|u*ils. 
tent6rôiefiitieiicptea>ntre  niaus.  Fe^s^l^^ 
lidi  'prSk:^  grasuietmefH  »  me  dîreak  vous» 
Qtff//^  Upnuvt  jpiii  rcA(  h  LciS;  faits*. 
Je  le  rots,  donc  encore ,  refpeâaet  avec 
prudence  une  ivçeffe  à  laquelle  un  peU'* 
pte^de  luiittiEine  a.vantageuie^,&  ipoon» 
ndévé^  (ne  lui  aiHroit-pdiniidfitiSrcêtinr* 
tant  pardonné  dé  iuKAituer  feS(  ct^^ntes,^ 
lelfervir  dè  J'àfcendani^qw^fes  exfiloits 
lui  avoîent  acquis fur  noire  efprit ,  & 
de  ialnute  idée  que  nos^fuccès  venoient 
de  nous  donner  de  90^5 -mêmes  1  pouc 
aous  faire  aourner  -.n^  armes  contre 
£gine  V  :niûii)s  pat  iTUnp^rtance  dont: 
pouvotfinous  êtreicett^  conquête  /  que 
parce  que  ^  de  toutes  les  républiques  de 
la  Grèce ,  c'étoit  asiors  celle  qui  comp- 
toit  le  plus  de  vaiffeaux  &  nous  met* 
tre  par-lài,  malgré  'aous*mê,nies>  dan& 
Tobligationlde  créer  unç  marine  ,  à  la^ 
quelle  »  fi ,  contre fon  attend,  la  Grèce ^ 
un  |our  |  ne  doit  point  (oti  falut,  dit. 
nioins,  nous  devratis  ^  nous ,  notre  gui£- 
fance« 

Çirconfcrits ,  con^me  natarcllemenir 
nous  lefonùn^a  $  d^s.un^rxitûire.^u^ 
itgrat  ;que.  iMurné^  <|^ai  m^^^f 


en  effet  ,^Vôi{roil-il  à  nous  ,  d^èn  acqué- 
rif  ;  de  rendre  la  Grèce,  Athènes ,  fur* 
to^it  rçfpeâablêsjaux  barbares  ;  &  mê^ 
i^n^  cle  leur. réwlef avec  foccèi,  queU 
qiie  {pnaiidableà ,  çfiîk }  vgMr  ui,trîiifô(|ue« 
p^at  l^H^s-  forces  les.  tiÀtres  ^  ril» 
délirent  etçê  poui^  nous  )  M)ns  ce  ne  fat 

?i%  encpre  là  i%ue  s'urrêta  Thén&ftode»^ 
avoir  une  marÎM  telle  c^u'elle  ptot 
c^Q^Dir  QU:  l'ambition  4  oiiJg>e0geAncq 
de^  Peirfefi^»  éto«  pwf  k  Gcecè  en  gêné-» 
linttrçs  gr^nd  Amatage^c'en  étoài 
un  <}ui:nous  4rpit  coîniimft  avec  teust;^ 
&  il  voulut  Que  9.  de  rétabJÂffenient  de 
çette  même  marihe ,  îl  en  réCultât  pour 
les  Aibénkns  un  q^i]  nejeur  cruè  pa» 
moîosk  niéc^iTaire  ^e.  la  crainte  ({u'its 
DQ^ voient  înipiis^^  aitv  .PerCes,  &  qiû 
leut  fût  ^arikplîer«  Ce  fiit  s'ii  nepoiD«t 
voit  enle\$er  à  Lacédémone  la  préé*. 
minence  dont  »  depmsfi  lotig-tems  y  elle 
étoit  en  ppffeiïioii  9  de  nom  mettre,  di» 
«iol)ns.  en  état  de  U  bal^tr^  il/4/>V 
£ent;  fsèm^  ^'iitki^M^  ino«t.  de  cie  gran& 
hpoim^ ,  fes  détrîiôew$#  ç^j&z. ,  dMsùa 
nms^dt Hinwfietn  de  Ktrchs  ^ 'Ut Pythie  tjtti^ 
in  Cû^ftHhnt  -aux  'Athinîkfts  dt  chercher* 
hurfitlus  dtin^  d^x  mftps  de  bais  9  lui  donriéu 
ctitè  même  idk.  donfovûUS  lui  faites  uàfit 
.grand  nki{miSsLi\xYf^^^  au>i 


ïte      t  s  T  *  R  e  f  - 

jourd'huî  quel^G^u'un  qui  puiiTe  crôirc  <l<? 
bonne  foi  que  jamàris  Appollon  ait  inf«* 
plré  k  Pythie,  &  que^de  plus ^  il  ail 
éxùéy  cet  orolcie,  on  conyiiendrsi^  qu'^ 
ëîoh  ccincv  m  tçfiiyes,  â^obtcurs;  que  f 
poui;  y  décm^Hr^^ue  ce  ij«ie;  le  éiei# 
tiobs  y  con(Mlléit ,  éfoirde  tùnûmiw 
des  vaiffeatik ,  &  de  nous  y  entériner  , 
il  £pUoit  beaucoup  de  fagacité*  Slaisy 
powcpkoi  n^auroi^-  té  '^s  été  Th^iniftd^ 
kii^fii6»e  qiii ,  co^â^iâknt  la  vk>^' 
hàicè  de  Aoti?  amtliem#M  pouf  natire^ 
Tille ,  6c  ^^exc^»  de  ^  flWtre  ^énératioiV 
pour  les  toittbeatia  d&  nés  pères,  per«^  ^ 
iuadé  q^é  ,  fi  une  i^ee  maj^tire ,  tetle 
par  exemii^e^  que  la  forte  qtie ,  parncj^ 
tre  fuperjftitfon  &  m)f  re  peu  de  lâitit^!'^ 
res  ,  tiYi  ,otàc\t  wok  aloirs  pafunt  no^^, 
ne  s^y  oppc>fôit-,nous  nôissobftineHonîs^ 
à  détendre  &  notre  ville  &  ces  mêmes 
tombieaux  ;  tk  que  cetfé  réfobtion  en- 
trâioeroit  inlaiUibtement  notfie  ruine , 
aiirait'diâé  cet  orat^la'à  ta  Pythie  ^  Qui 
cfih ce,  d-ailleuri  5  qui  oféra a^rnvef  qUe^t 
mi^me^vant  cettrinvifion ,  iï  n'efit  pa^î 
conçu  ridée  de  nous-Saire  acquérir  Rir  la ^ 
nier  cette  fupériorité  à  laquelle  ;  du* 
coté  du  continent,  n'eumons - no^s^^ 
ix^êmes  eu  contre  mus  que  les*  S  partial 
tes^i  il  érçic  knpoffiblç  4]ue  nous  par  ir inf^  . 
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ftoii$  )attiais  ?  Pourquoi ,  de  tant  d'hom  • 
taetiatérefies  à  cooiprei^rc  cet  oracle 
futoil  le  feul  qui  eti  pénétra  les^fens  )  Par 
quelle  raifbû ,  enâa ,  s*ilt  n'ebt  eu  en  vue  . 
que  les  Perfes  y  (e  feroit^-il  obfthiéii  nou» 
£dre  muriier  toutes  nos  idées  du  cdté  de 
la  nier% 

Qnsnd  ^  .ce  que  pour  iB<M  je  oe  croi» 
p^ut  dn  tout;,  il  feroit  vrai  q^il  n'eut 
formé  fon  {yAîmt  que  d'happés  Ijcs  évé'^ 
nonens  ^  penfez-vous  qu'il  én  fût  moins 
eftiniai>le  ^  Il  a  tant  d^hommes  pour 
qpai  ils  font  perdus  i  Trtonplier  des  Per*^ 
fes ,  les  cfaafFer  honteufement  de  le  Gre«i 
ce,  les  couvrir  d*uR  opprobre tnéfiâça- 
Me ,  n'étoient  pour  nous  qu'une  gloire 
pafiagere  qui ,  toute  grande  qu^elle  ëtoit  , 
pour  Thémiâocle  à  qui  feul  nous  1»  de* 
rions,  fut  bien  loin  de  le  Satisfaire.  Par 
•e  dont  nous  avions  été  capables  à  la 
fataeùfe  )duraée  de  Salamîne ,  il  feotit . 
ce  dcbtiKxiÀ&pottvioasrfttre.  D'ailleuf  Sy 
loin  deicroîre ^^oodimefie Giotoo^  j que  la 
haine  qui  legiîoit  entre  lAthenes  &  La* 
cédénione ,  pât  n'être  pus  irrécoacilia* 
ble,  il  prévit  que  lé  tems  ne  feroit  que 
l'augmenter  ;  6ù  ne  s'ocoipa  que  de  tout 
irequi  pMvot^  raipêthrer  (a  patrie  d'en* 
être  la  viftime.  ^ 

ÇimoA ,  an  contraire  ^Tte  profita  d*au^ 


Lettres  * 
cune  des  occaûons  favorables  que  pen> 
dant  le  cours  de  fon  adminiftration  il 
eutd'abaifler ,  &  peut-être  anéantir  no^ 
tre  rivale.  Les  il^lotes,.  Se  les  Meffé^^ 
mens  révoltent  contre  elle  &  Ci<-^ 
mon  à  qui  affurément ,  pour  fe  joindra 
à  eux  ,  les  prétextes  ne  manquent  pas>. 
&  qui  m&me  sucoît  été  avoué:  de  toute 
Grèce  indignée  de  la  J^arbarie  dont 
Lacédémone  trailoit  fes  efclaves  y  non^ 
feulement  n^en  conçoit  pas  Tidée^  mais 
refufe  opiniâtrement  de  profiter  de.cetto 
eonjonâare,  aux  citoyens  éclairés  qui 
Fen.  preâbient,-  :^ 

c  iri^it  j  sUl  fe  peut ,  phis  encore  9. en 
ne  voulant  pas  que  nous  paruffions  fen^ 
tir  Pinjiirequ?iI$'nous.£bnt  de  renyoyei^ 
honteusement  comme  ayant  ^en  fe* 
cret>  étédeftinéès  par  nous ,  à  favorîfer 
la  révolte  de  leurs  efclaveSy  ces  même* 
troupeS'qiti  n'é$oientenicées  dans  la  La^ 
conie  quelpouit  Ie^(aidei:i|à'Ie&iiéduke^ 

Un  trenri}lemènt^e^rre^qui'la<i>out 
leverfe  y  y  fait  périr  plus-  d^habitani 
qu'elle  n*ien  eût  pu  perdé'e^  en  dix-  ba> 
,  tailles  ;  &c  Cimon ,  loin  de  faifir  pour  les 
éorafer ,  une  ci#Con{hb8cé  ^-favo^abfe'» 
s'y  <  déclare  «ncoreC  lmr  pcoteâeur  & 
kur  appui.  /.    «     7  ,' 

• .  Pré teiidok  •  on  juftiffen  idaoa  ce  gè^ 


A  THÉ  NI  EN  Kl  s;  lS| 
néral  une  conduite,  toutàlafeisficon^ 
iratreà  l'honneur     aux  intérêts  de  fa 
patrie  ^  en  la  r^ettant  Air  le  refpeâ  fi 
connu  que  lui  inipîroient  les  vertus  de 
Sparte  ?  Euffent-elles  même  eu  autant 
de  modeftie  &  de  réalité  qu'on  auroit 
pu  leur  reprocher  de  fauffeté  &  d'or« 
gueil  f  que  nous  inrportoit^  à  nous >  les 
yertus  des  Lacédémonîei^s  ^  Eil^ce  paf 
(es  affe^Hoos  peribnnelles  4  de  quelque 
n^ure-qu^diles  (oient  9  que  lecbef  d'ub 
peuple  doit»  fe  conduire  ?  Vertueufe  ou 
fion^  Lacédémone  étoii  l'ennenti  décla^ 
ré  d'Arhenes;  entré  cesdeui  états,  la^ri* 
^alité  en  étok  venue  dU  point  c^ue ,  de  la 
ruine  de  Tune ,  dépendoii^le  fidut  de  l!aui 
lrei^&  c^étôit  tout  cequc  diaidndcvoît 
voirie  //  fc fiattoît  ♦  me  direz-vbus«  pent*^ 
être ,  (fue  notre ginerofitc  enversUs^  Lacidh 
mortuns  noùS'Us  nconcHicroit  ^  Non ,  Al* 
cihiade  ^  quelque  faufles  ,  ou^  cjuclque 
bornées.<}a%cet  égard  fuffcnt  fës  vues  ; 
il  ne  ^'eniajitapiàs  :  noa ,  eacotre  uhe  foîs^ 
il  ne  crut  ppint  quie  des.  ;ferYice8  très-^ 
grands ,  mais  paiTagers ,  &  qui ,  de  plus  ^ 
p'étoient  pour  ceux  à  qui  tïous  Tes  ren» 
jdions ,  qu'une  ^owèlle  preuve  de  no- 
Ire  p*iiflitncç  ^  rempdtter^MîCBt  dansiTcfl 
pritjd^s  iacédémronkosv  fer  ime-  imne 
_  afp:îqjne4êi  fàndœiiick'^m 


t  t4  1.  E  T  T  l(  É  S 

àt  c{i]bKi'agiffoh-il  entre  eux  êc  notis  t 
N'étbmCT.im^iin  iïinpie  lerihoife  à  la 
faiebfoÉKe  des  uns  ^(^sMttes  i  què 
Dousncms  di^pûcioos?Non,c'ètoitl'efiipi« 
re  :  pcnfcm-i^Me  ce  même  empire  pto  fe 
partager  â  Psmiable  entre  àttkt  peuples 
également  intëreiTës  à  ne  le  pas  divi^et  f 
Cette  idée,  dm  dotne  ,  eût  été  peu  rai- 
foonafele^  h  veux  bien  ,  toutefois,'  & 
conire  toute  apparence ,  affuréffsënt  ^ 
qull  Vak  eiie.  7e  (bppofe  encore  qo^il  ait 
crû  que  ,  contents  de  dominer  fur  la  fer* 

-re^  les  lâcédémomens  nous  iaîfleroient 
Tempire  de  la  mer  ;  &  qu'à  notre  tour  ^ 
fiOiisffourribns  foufcrire  à  cet  atrange* 
ment^^iô^quoi  ne  le  pr6po&-t-  U  jatnm  t 
Ceuevue,  )ene  crains  pas  delerépé* 
fer  V  auroitétébien  faufle  ,  puifqu'il  n'é^^ 
toit  point  à  préfumer  que  Ton  pût  ja- 

^Oiàis  perftiader  Athènes  qu'un  jour  fo» 
ennemi*  n'aibuferoit  pas  contre  elle  de 
fa  modération  y  ni'empâcher que  ^cle  fon^ 
fôté ,  Lacédémone  «le  fàt  en  ipfoie  aukt 
mêmes  terreitrs  ;  mais  entin  ,  c'en  auroft 
été  une;  &  tout  oous  oblige  de  penfet; 
Cfndqa^illnfoîte  que  Ait  celle<»Ià  ,  qui 
Cimoo  ne  Vtût  même  pas.  A  la  vérité 
il  remporttde^  vidoires  :  i\  gagna  mêmè 
deàx1>ataiHes  en  on  four  (avantagé  donf 
(1  tû  )ufqaes  â  p^éfém.  le  fe4il  génernl  qiit 


A  T  i:  N 1  E  islIe;  5.  hSts^ 
aît  pu  (e  vanter  )  il  enrichit  des  dé* 
pouilles  desPerfes  <etfe  ^éimfe'viUi 
contre  laquelle  ils  a  voient  armé  toutes 
leurs  forces^  &  dont  Je  nom  l€«  empê* 
,che  encore  d'être  tranquilles  dans  Suze  : 
Jà  généro&t^  envers  ies  eoAèifcyeiisfiic 
fans  bornes:  il  aimafn  patrie  au  point  de 
lui  fa^rifier  Tes  plus  légitimes  reiTénti* 
^nens  ;  re}etté  de  fon  iw\  ^ar  la  pUi€ 
cruelle  de^  injiiftices ,  tk  lui  étant  dé« 
^eadu  de  (omettre  pour  «He«  f  1  fçnt  etb* 
xore lui  dire  uttteparlé  ^elede  fes  ami^ 
qui  périrent  préique  tous  pour  juffifier 
/es  fntenitoiiis  6c  les  lieurs  :  Athènes  » 
tant  qu'il  la  gouverna^  ne  fut  pas  mojns 
célèbre  par  (bo  équité  >  que  par  la  gloire 
vde  fes  armes;  mais^i  a«4îeu  cféçrafer  La* 
cétlémone^  ^ommé^ii^nè  le  po^^it  pak 
tmqîiu  iqull  ne^anie^it  dft,  Il  fmmrSt 
^  fecDucut}  ^'ivtiHfléAt  les^èu^'  què 
4a  rvime  dVLtbe^ies  dont  (  toUte-éloigné^ 
Tque,  û  youj^  U  preilentei  comme  moi^ 
.elle  peut  vous  paroîtpéy)tl  n*eft  ^ue 
^op  poffi^le  qu<e«v^  foyéé  témoin^ 
sen  jUmfiant  Itf  çoiida^de^^^ 
^oe  vous  pfOuVv)  ^  c^ifdrfenlWrfe^déd 
4esTeproches  que  }e  fais  ki  à 
4a  jfienne  ;  Sa  à  quel  point  çe  dernier  ^ft 
loin ,  îe  ne  dis  pas'd'obfcurcir  ta  gloire 
^Vmtceg  mm  àpy  atteindre  feutement  ! 


^6  f.  E  T  T  R  €  s 

laiiin       f^^êA  ■■■■inÉfjag 

:    LETTRE  LXXIL 

J^E  u  d'hommes,  il  faut  «  convenir., 
inon  cher  Thrazylle  ,ont/étudié  les  fem- 
jnes  a^vec  .plu^  de  foin  que  vous  :  au»- 
ae  peiitfe  yanter  d^  ravoir:faii  avex: 
-  {>lus  deiuccès.  V^^\  (payent  nioiinême 
été  Airpris  4e  la;  fagâcké  fkmt  vous  pé« 
/létrez;»  fok  ceux  ^de  IcfUFS  ihoùvemens 
jqu'elles  ^^âroiep^  le  plus  de  nous  dé- 
.rober  ^  foit  ceux:  dont  elles  r  inces 
quelquefois  ne;  pj^iiiif ojtenjt ,  que  ii^Méi-^ 
^^ï^%jfXj,^\i^Ar%  Ce^qui  mHs- 

4^t|e  ççpçnd^nlfei^ftfplâs  lencoit&^jd'eft 
^ue  0^  dès ^quVi^  eft  ^moureu^  ,  <>a.  •âm- 
^Içjniienti^des  qu'il  croit  Kêtre,  cet  hotn- 
^fS^^^ant/qui  lîi  faufTeté  m^me  ne  fe 
^çfpifoif  |>aS(^nf:etl4^ppéc  de.voiles  atfez 
]^épa4^k;f»o^;jfe44^ 
^e  diyiaaliort 

ne  auprès  d'elles  Ltl'un-  i^veugletilent 
qu'on  n'auroit.poijQtA  reprocher  y  peiu- 
lêtre ,  â  celuilde.totisuqui  les  c<»anoîtroit 
le  moins. 
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On  pôurroît  ^  ce  me  fembie ,  vous 
•comparer  avec  jufteiTe ,  à  ces  gens  qui^ 
«^ant  paifé  toute  leur  vie  dans  l'exer* 
^ice  de  celui  des  ans  de  la  gymnafti-* 
ique,  qui  a  les  armes^^pour  objet  ^  & 
4>ouvanten  donner  aux  autres  les  phis 
«utiles  le^nSyVy  trouvent  fouventauffi 
neufs  que  ceux  qui  les  ont  marnées  ie 
^oins  9  lorfqu'rls  auroicnt  pour  eux- 
-mêmes  plus  dei)efoin  de  leur  £cience« 
J'ai  long-teins  attribué  ouie  faux ,  ou 
le  peu  d'étendue  de  vos 'Vues -auprès 
•des  femmes  .que  9  par -vos  projets  fia: 
^lles,  îlvous  feroh  ie  plus  important 
tle  connoitre  ^  à  unf  excès  d'amour  -pro- 
-pre  dé  votre  part,  ravois  imaginé  que:, 
convaincu  qu'iHétoit  impodSlble  que 
vous  ne  pluffiec  pas ,  lorfque  vous  vou- 
liez bien  prendre  la  peine  de  «chercher 
à  plaire  ^  vous  regardiez  comsne  très^- 
înutile  de  chercher  à.  approfondir  des 
moùvemens  de  la  vérité  dcfqueU,,  dès 
^i^ls  vous  avoient  pour  ^ob^et  ',  vous 
ne  vous.troyiez.  point  permir  de  dou- 
ter,    tn'étoîs  trompé  :  ce  n'eâ  pas  1 
r^ouf-propre^^n^ttiifiputer ,  ou 
'Vou-e  aveugkment  ou  votre  Sécurité;  Il 
n'*>y  auroit  pas  plus  d'injuftice  à.accufinr 
Vune  ou  de  I5autre  ,  la  violence 
desdcfirs-tjue  4'on>peut  vous  iafpirer-: 


car 9  fi  cea  »âmfii-dtfir^  i  à\hofd ,  n*ont 
pas  dès  boen^s,,  je  ne  «mnois  pokn 
^l'hoiame  qui  (on  moie^ ,  &  aiiffi  peu 
^  teflss  ique  voits ,  aveog^,  ou  entrai- 
oé  par  le3£c«s.:D'aiUeurs ,  Si  dans  q^iel- 
4pxt  poûttcn  4}ue  Tco  <Wcprenne  » 
^ous  penfei  des  ^mmes^qn  ne  peut  pas 
^plas  mal^  trop  fiuit  ^  fans  ^^te ,  puif- 
«que  vous  n*en  xroyez  auctioe  capable 
tl'un  (en^iment  vralâc  ié&oténÛé  iSc 
<\u*i\  ne  feroit  abfoliimeot  pas  impoffî* 
ble  de  vous  cîter  des  exemples  qui  in- 
'fir meroient  i^univeri^ailbé  de  votre  thefe* 
Dires  fnoi donc  ( il  pourtant,  vous  le 
pouvez  ) ,  coaunenty  airec  une  expé- 
TÎence  qui  ne  le  cède  point  à  la  mienne^ 
&  des  idées  d'elles  qui  doivent  d'autant 
icnoins  prendre  fur  votre  fagacité  qu'el- 
les (eiu*  font  pius  défavorables  y  on  peut  « 
À  tant  de  lumières  dms  Teiprit ,  allier 
une  ù  grande  imbéâUité  dans  U  con* 
-duite  } 

Si,  d'après  toutes  ces  réflexions  que^ 
£e\on  toute  apparence  %  vous  n'avez  pas 
iaîtes  comme  moi  »  )t  fuis  infiniment 
.moins  furpris  que  vous ,  de  votre  peu 
^e  progrès  Air  \et  cctw  d^égéfide ,  en 
4'evanche^  je  le  ferois  beaucoup  de 
"VOUS  en  voir  triompher.  Comment^ 
«o  effet  ^  voulez*  vou$  qu'elle  fe  déter* 

mine 


Athêniennis. 
tnine  en  faveur  d*un  homme  qui ,  avec 
le  beic^n  qu'il  a  qu'elle  faâe  un  nots'^ 
veau  choix,  ne  ceiTe  de  louer  en  elle 
lès  Auipides  oui  dire  qui  peuvent  Ten 
i^mpèchtt }  £tait^ce,  en  Ixmne  foi ,  ce 
qu'en  vous  cboiûilant ,  &  à  votre  prie* 
re  9  entre  tous  mes  amis ,  pour-  hti  ren^ 
dre  fés  lettres  ;  6c  en  lui  prouvant  par* 
Jà  ^  de  4a  façon  la  plus  invincible ,  que 
je  ne  vous  a  vois  rien  caché  de  ce  qui 
s^étoitpafle  entre  elle  &  moi,  je  vous 
âvois  mb  à  portée  de  lui  dire  }  La  plains 
jdre  de  m'a  voir  aimé ,  apiès  lui.aYoir 
cent  fois  répété  combien  peu  j'étois  di* 
:gne  d'elle  9  lui  vanter  votre  délicateâe 
votre  'conâance  fans  lui  rappeiler 
4é£igré8b}ement  ia  foiblefie  y  èn.  agir 
:avec  elle  comime  arec:  une  feiame  que 
l'on  fçait  qui  vient  d'en  avoir  une  v  & 
^ue^  par  conféquent  .  Von  croit*  non- 
feulement  très-dupofée,  mais  fiéce^Iitée 
à  y  en  faire  fuccéder  une  nouvelles 
•au  lieu  d'adorer  Les  principes  qii'eHe.a'^^^ 
ou  qu'elle  fe  croit ,  &  de  la  forcer  paiv 
Jà  à  heVen  point  écarter ,  queiqueien^ 
vie  qu'elle  rpût  en  av(Hr ,  lui:  eit  fahre 
honte  comme  des  plus  abfurdes  pttéju* 
.gés  :  accompagner  d&Ia  témérité  la  pins 
grande  ,  les  protefiations*  redsoubâiéè^ 
.  Terne  KL  Part,  Ml.       -ÇI  i  u. 


'd'un  rffpf& quf  ne  fedémçlitsra  jitûi&P^ 
voilà  quelle  devoit  être  votre^marcbe 
juiprès  d'elle;  &  , 'fi  je  ne  me  trompe, 
c^^tok  auffi  le  plan  .qu?av«nt  que  de 
.  Fatiaqner  ,  -vdos  vous  itiéz  fait.  Aii^is^ 
faiçôn  '  kt  fmifn^i  .  r  •  Aflurément  1  ii 
éint  «voir  èi^n  mvie  de  fe-  e^éér  des 
^noçftres  ,  ppur  en  e^oire  une  à 

fe^nn^e  !  Pamêml  queile^mtCere^!-.  i  w 

Ctflanc {  ...  quelle  abfm^dîté  I  f avoue» 
«ejpend|BQt>;^u$l  éft  rare  <{tj^U2ie  fisofoie 
«lexarBtbeoae  pas  lao jours  par  fe  -bMip 
ferv^^ioii  iui  éprouve  c|u- on  .penfe  omH 
»<l'eUe;'miai5  ^^iant. compter  que^-ce  qu7il 
'ikut  confidérer ,  ce  a'eurpoirif  eommeift 
telle  conomenee ,  mais  par  oh  elle  fi« 
'^îra ,  il  eii  bien iore  encore  cpie  ^ 
îfojt  qu'elle  iè.difkxpie^  quoi  "qu'elle  pût 
^it;e  9  .voùs^fi'en  penferies  paa  mi^x  ^ 
«ou  qu'elle  foit  intérieurement  aft^rrie 
^r  Ja  j^uftiee.  qu'dle  fent  que  vous  im 
Tendez ,  vous:eyM  à  vous  r€pentir  iji'a«* 
iiVoir  pliis  e^rë  démence  ^  que 

nd'avoir  été  épbutfapté  de  fa  voirtu.  Je 
«eonyâfndtai  «  'totttefois  encore  ,  que^ 
tout  vrai  qu'eft  en  f;éaérpl  ce  que  je 
«viens  de  dire ,  cela  exige  quelques  mo- 
«Uficatiofis  :  auffi  en  ^mftsrje  ;  mais 
^'ajoute  en  même  tems  qu'elles  ne  font 
^mais  j^*en  faveur  d»s  ïemmes  ^ui  ne 
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m^iûfpirent  pas  le  defir  de  les  attaquer» 
Aveç  les  autres ,  ]e  fais  confiamment 
marcher  d'un  pas  égal  la  mauvaife  opt-  - 
Hion     U  témérité  9  par  la  raifQn  (jue 
n*Qix  «ijant  pas  encore  trouvé  à  qui  ia 
4gfniext  Uîâàt  ^anuds  appercevoir  Tau* 
twj  je  n'ai  pas  cru  deyoif  changer  de 
mwvfk^.  U  eft,  au  relie,  trèa-pofKbIe 
qtt*en  attaquant  Hégéfide  avec  autant  de 
légèreté  4ue  je  m'en  permets  toujours^ 
§c  VQus  en  conffUle^  vous  ne  l'euffiea 
p9$  tauçhée  ;  mais  vous  T^uritz  réduî* 
fe  ;     fi  le  premier  des  deux  eft  plus 
^9tfeur»  je  crois  l'autre  beaucoup  plus 
iîpir  J'aiy  je  l'avoue^d'autant  (dus  de  peine 
4  concevoir  la  forte  de  terreur  qu'elle 
v^us  imprime  »  que  9  dans  l'entrepidfe 
4ont  elle  çft.  l'objet  i  tout  eft  plus  ca 
VQf^3  fayeiir.  Chaque  femme  9  vous  ne 
l!ignorçias  point  9  a  fon  attrait  particu<» 
lier.  Il  n'y  en  a  point  9  quoi  qu'elle  en 
1^1^  9  qw  ne  porte  en  elle-même  de 
fuiQomher*  La  pl^s  ver tueufe  de 
foutes  ne  s'«p  fauverûit  môme  pas  plqs 
qnf  pelle  qiii  Te^^  le  motnf  9  fi  cet  sittrait 
^i  U  4ifpofe  à  la  foihlefle9  &  qui  eft 
çn  mSmA  Hm  ce  qu'elle  cher c()e  ton* 
Î9ilf 9        le  plus  de  foin  à  nous  voi« 
IfF  f  noys  éf^t  (opnu,  &  que  ce  fut 
4afifiJ^i^ik  ftmuQW  didgeaffionsaos 


tçt  Lettres* 
attaques.  £n  partant  de  ce  principe  | 
dont  vainement  ôn  voudrait  me  prou^ 
ver  la  faufleté,  vous  pollver*  juger 
iquel  point  je  dops  être  furpris  qu'afprè^ 
les  confidencies  que  /e  vous  ai  faites  ïu^ 
Hégéfide ,  &  qui ,  tout  au  oioin^ ,  vouii 
.  épargnoîenr la  peine,  peut-être  infhic^ 
lueu^9  de  chercher  par  où  vous  pou- 
viez la  vaincre;  qu'enfin  avec  un  avan- 
tage que:  j'ofe  dire  unique,  vous  ayez 
encore  à  vous  plaindre  de  Tes  rigueurs; 
S'il  eftivrai ,  comme  je  erois  qiie  -per*^ 
ibnne  n'en  éovtte^  <i\xe  femme/'tlMnéti 
foii  fcmmt  vaincue ,  combien ,  à  plusl 
forte  raifon ,  ne  doit-oli  pas  compter  fur 
la  défaite  de  çelle  de  ^ui  l'on  cotinoît 
les  mouvemens  au/Il- bien'  qu'elle -mê* 
me  ?  Mais  ^  me  dites*vous  d<fkis  que 
votre  inconfiance.  Pa  ramenie  a  féspfemie*^ 
res  idées  ,  fiiH  cœur  &  fin  Unaginatipà 
ne  fe  prifentent  plus  Axiochus.  A  Té^ 
gard  liu  cœur ,  vous  voudrez  bi^n<^; 
comme  vous,^  je  nele  compte  pas  pomf 


Mis  pas  tant  de  croira  qu'elle  n'éft  poiA|^ 
en  Hégéfide ,  dans  la  même  inertie.  11 
eft  tout  fimple  qu'une  femme  abandonr 
née  par  un  amant,  fe  replie  machirta* 
lement  d|i  côté  de  cehii  par  «q^i^^Uf 
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^réfume  qu'elle  ne  i'auroit  pas  été  ; 
tUâis  ce  fouvenh* ,  quelque  habittlelle^^ 
ment  quelle  puifie  fe  le  préfenter  ,  eft ,  • 
troyèaî-nioî ,  bien  Join  d^itre  un  fenti- 
ment  1  eh  !  quand  c'en  feroit  un  ?  Axio* 
liuis,  d'ailleurs,  li'a  pas^  à  beaucoup 
près,  le  même  goût  que  vous,  poiur 
réprendre  les  femmes  qui  l'ont  qtiitté  ; 
mais  mit- il  à  cela  moins  de  vanité  ^ 
àtie.dèvroit  pas  vous  en  caufer  plus  de 
^raint??  Uae  pailîon  très- tendre  doni^ 
p^r  néceffité  ^  il  m'a  fait  le  dépofitaire  ^ 
k.rempliflant  aujour<l'bui  tout  entier,. 
y  laîiTer&it  plus  inflexible  oue  dans  tout. 
atf.trj$tetos,tà  tout  ce  qu'Hegéitde  pour** 
tsiit  tentèr  pour  le  faice  devenir  à  eller 
A\Vi&  ce  qm  vous  importe  le  moins,  eft 
^'elle  le  irappttle,  ou  non,  éans  fes  bras# 
.Encore  une  fois ,  moins  de  refpeâ  pour 
elle,  &  plus  de  cette  témérité ,  que  f 
iàns  qu'elles  s'en  doutent  ;  peut-être  , 
les  fenimes  nous  pardonnent  toujours 
avec  moins  4c  peine  que  ce  qu'elles  ^ 
ippelhnt  d€S  minagtm^ns  ;  &  je  crois 
pouvoir  vous  répondre  que ,  fi  vous 
avez  quelque  chofe  à  vous  reprocher  , 
ce  ne  fera  pas  d'avoir  fuivi  mes  confeils* 

K  3  • 
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LE  MÊME  d  €JLLICR'JT£4 

7mo  N o  RÈ  de  quelle  façon  ^  Tors 
£on  éubliiTemeht ,  les  ^mmes  piïent  la 
loi  qui  les  oblige  à  la  vertu  ;  mais ,  s'il 
efi  permis  d'en  juger  p^r  les  f^ogrèfi 
qu'a  fait  parmi  elles  là  aouvelle  pl^^ 
lorophie  qui  les  en  diipetife»  il  efi  tout 
au  moins  à  préfumei^  que  ce  fut  à  peti 
près  comme  on  reçoit  une  coodam«^ 
nation.  Je  fuis,  cepèndunts  per&adé 
qu'on  doit  plus  s^en  prendre  à  nôtres 
propre  corruption  qu'à  toute  autre 
caufe  ,  de  cet  adouci&méiit  da>ns  Uw 
façon  de  penfer  qu'on  leur  reproche 
aujourd'hui  i  qu'enfin  elles  feroient  re^ 
tées  ce  que,  du  moins ,  quant  i  i^appa*^ 
rence,  on  les  a  »  dit-on ,  vues  long* 
tems,  fi  la  décence  eut  toujours  été 
pour  elles  un  moy^en  de  nous  plaire» 
Mais  9  comment  fe  pouvoit*il  que  no- 
tre goût  totalemeilt  tourné  vers  les 
courtifannes  ;  l'empire  fingulier  qu'elles 
ont  fur  nous;  la  publicité  avec  laquelle 
nous  portons  des  fers  (i  honteux  i  le  rt« 
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diciilè  confiant  que  noms  jetcoos  fur  les. 
feinim^  qui  fe  piqtternt  eosare  d'un  ptti 
ée  ret9nU«  Si  Fabaiidoit  cnid  où  noiES> 
laîflbis^là.bMtauté.dès  qu*«Ueifâi  pas  Taf- 
&hedu  vké)  n^  fintncnt  point  pa?  les. 
fionimt^  à  certe  ia^cilicé  de  mcenirs  que 
m)us  leur  rendons  &.néceâaire.  Iiepre« 
nonS  cettie  déltcateife  qui«  fansc^o^iei 
les  ptaiûr^  q^ie  nous  lus  dirions  fani 
doiite^  nouâ  conveaoit  6  bèeâ:^  &  nous . 
M  tarderons  pas  àJeuriKoir:repf«ndTe: 
aiiffiicetttt  ^i^ké  qui  bur  ùaioh  idieui. 
encordé  Du  moins ,  quelque  éonemi  que 
je  m'en  «lontrc  m  public,  ne  Tai-je  ja« 
mais  rencontrée  (bns  une  feinme  que 
nion  sulie  n^en  fui  éie^^ée  autaat  que- 
toutes  les  fob  que  j[e  n'at  trouve  foui 
U9  grwd  tKm  qise  Ici  tob  6c  l'arîliff 
fèment  d^ûoe  courtifanaf,  ^eràt^maU 
gré  moiiaeme»  ientie  fe  dégrader*  Je 
Ae  puis  f  enfin ,  voir  qu'àvec  un  repôlif» 
fcnient  iniéf  îcur  que',  diftinguéieis  autre* 
fms^  de  ces  dermerès  ^  autant  par  iem». 
^uftemens  <;^e  par  -  leois  p4*incipes  ^ 
fnaia>,cro7àne  à  préfent  perdre  plus  en* 
core  à  cette  diftinâion ,  q^'alors  etles 
M  croypient    gagner^  ce  n6>foit,p|as. 
cstUes«>l&  qîii'€:iicffqbent  à  imiter  lai façon- 
noble  éç  décente  defe  mettre  d<&fem« 
mes  de  qualité  i  mais  c$i)e^*.cî,  quî^^  dvee.. 
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Lettres 


leurs  idées  ^  aient  adopté  les  modes  Tes; 
plus  extravagantes  &  les  plus  chargées 
des  courtifànnes.  C'étoir  déjà ,  de  leiûf 
part,  un  pas  aflez  grand  vers  la  pkilofo« 
phie  aâuelle  ;.  mais  ce  n'étoit  tien'  dû 
nous  attirer  par  les  mâmes  apparences  ^ 
il  l'on;  ne  nous  Fetenoit  point  par  les 
mêmes  moeurs  ^  c'eft ,  àxe  qu'ilme  fem^^. 
l^le,  et  que  celles  qui  ont  eru  deyois 
fout  facrifieB  au  .bonheur  de  nous-plaî^ 
fie ,  ont  tenté  avec  aflez.  de  fuccâs  p6u« 
que  tout  au^moios.  nous  puiffions  qtfel* 


iard  •  vous  doutez  encor-e  de  cette  vé^ 
fité,  Thiftoire  que  je  vais  vous  racon- 
ter^ prefque  incroyable  dans  le:âeîcl« 
dernier  y  mais  àr laquelle  on  pewt  f  dant 
celui-  ci  y  très-aifément  ajouter  £oi^  va 
vous .  la  prouver.  ^ 

Vous  fçavez,  je  crois ,  qu'après  mille 
inutiles  tentatives  pour  me  ramènerai' 
elle^  fur  le  ton  qu'elle  aurdit  lè  mieux 
aimé,  €aiiipidè  s'eft  enfinrellreintèà  ne 
^rmcravec  moi  quhine  de  ces  liaifons 
^0fnm^des  qi^e  la  morale  du  moment 
rend  û  communes  aujourd'hui;:  que  le 
Sentiment,  ou  pour  mieux  dire,  l'amduy 
propre  réprouve  ;  mais  dans  lefqueHesv 
fans  aitcun  des  embarras  de  l'amour,  on 
ea  trpuve  toutes  Les  doi\Geuri«  Cèà.*ài^ 


ATHÊRIEKlf  É'Ô.  197 

ilire ,  podr  que  vous  conceviez  quel  eft 
«Yiotre  arrangement  ^  que  je  fuis  convenu 
avec  elle  de  lui  donner  quelques-uns 
des  moaaens  q\ie  }e  voudro»  consacrer 
à  l'infidéliri  ;  comme  r  defon  c6té  ^  elle 
n/a  juré  que  le  fentiment  le  plus  tendre 
qu'elle  pOurroit  fe  croire  ,  n'empêche-' 
rottpasque  jen^euflfe  toujours  fur  elle 
tes  mêmes  droits  ;  en  prenant  toute;* 
fois  les  précautions  convenables  pouf 
ne  la  pa»  bromller  avec  Thomme  qui 
jouifoir  cher  elle  des  honneurs  de  la 
repréfentation.  Voyez ,  pourtant ,  par 
ce  qu'il  a  déjà  pris  fur  la  févérité  de  me» 
principes  f  à  quel  point &  en  combien? 
peu  de  tems  le  monde  nous  corroiDpt  i 
Reconnoiflez-vous,  641  effet,  àcehon» 
teux  relâchement ,  cet  Âlcibiade  qui.^ 
dans  le  coqtmencement  de  ùl  carrière  9 
ne  .  jugedit  ^  quelque  belle  qu- eHe  pût 
être,  une  femme  digne  de  fea  foins  ^ 

au^aulan^qu'il  auroit  la  plus^  entière  cer* 
ktde  qu'elle  ne  fe  feroit  jamais  rendue 
aux  vcdu^  d^ûrrautre  ?  En  vertu  donc  de 
nMre  convention  reffieâive  ,Callipîde 
av^nthiéf;  m'a;}«H>kécrk qu'Antigènes,, 
qui  eft^ celui  qu^elle  adore  aâuellement  ^ 
nd  fouçeroit  pas  avec  elle  le  lendemain  v 
fcje  1(^1^01$  promis  que^irois?prendr« 
^(^à^!i^mfg^'és;^Nfaifréde^te:  com^ 
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venûoni  nous  fçavions  mieux  tous  deux 
ce  que  nous  aurions  envie  de  faire  de 
notre  foirée,  que  nous  n'étions  iùrs  de 
ce  que  nous  en  ferions.  Antigênes  t&  ja<* 
loux  :  ne  recevoir  que  moi  chez eUie ,  ou 
fe  rendre  dans  quelqu'une  de  mM  nuit^ 

.  fons,  étoit  pour  elle,  û  par  h$fati  il 
étoitinftruit  de  l'un  oudeTauffe,  an« 
chofeégalement  fcabreufe.  Elle  en  étoit 
donc  forcément  réduite  A  defirer  que 
notre  rendezf vous  pût  être  exempt  de  . 
ces  coups  f^tuits  qui  e^  gâtent  tant  ^ 
torfqu'il  faut  Us  laifler  dcpendf e  des 
circonftances.  Vers  la  fin  du  jour  ,  f'att^ 
rive  chez  elle  ;  &  fans  m'informer  â  ell^ 
èft ,  ou  non  fortie ,  je  paffedans  fes  )ar«  , 
dins.  Au  fpnddu  bofquet  épais  qui  les 
termine,  à  la  clarté  équivoque  du  peu 
de  jour  qui  nous  reftoit,  it  quel'ooihfo 
qui  règne  toujours  dans  ce  Ueu  »  y  aiSbi- 
hliffoit  enicore»  t'entrevois  une  femiMr 
mollement  couchée  fttr  un  lit  de  g^on  t 
oùCaliipiéeya  affez  communaéimenA  Ce 
repofer.  Daos  les  idées  qui  meoondtii- 
foientchez  elle  ,     avec  les  projets  que 

/je  lui  connoiffoisL^  ilr  étoile  trop  Simple 
(fur -tout  ignorant  camme  ie  faifois  9 
quelle  avoit ,  ce  jour  là ,  été^fa  .marche.) 
que  je  cRufleque  c'éfioit  e]lequîs'^  ét<^ 
mifele  pks^tt'âllc  F&yiût  ^0.^:4  Tihli 


A>T*  fe>i  ï  E  N  K  ES.:,  : 
di^  importuns ,  pour  qae  moQ>  isàdtgtn^^, . 
tion  piU.  &  dût  même  fe;  porter  fu#: 
d'autres.  Je  vole  donc  de  ce€&ié ,  aveq^. 
tpute  Vim^tuaûié  d'un  hiorame  à  qui  lei» 
momens  font  pirécteux  ;  &^uî  (s^miy  4t 
plus,  pourquoi oae(^là;:&inef  récîpite 
daas  les  htàs  de  cette feinoit  tpat ,  de  fo» 
ca;é ,  ne  (e  dérobaà  aucjuw  des  Êunîtia^ 
més  quelles  qu  elles  (oi«ot.  y  dont  j'^t 
cc^mpagne  cette  déqiarche*  Je  m'appser*» 
çpis  cependant  bie^tôi>  que  fi  çomoi>r 
à  la  dauceur,  q^e;  j^,  hii«  tnouvois  aveo 
ix)oi ,  (  je  devoÎB  le  peafer  )  cette  femn 
ii)eattendoU  q4ejiqaun^  &c  que  je.nelg;. 
dufle  qu'à  foa  f  rreur^,     neimMé^tois  paa^; 
niQÎns  trompé  qufelile  ne.  s'abuXoh  élit* 
m&ne»  Biais,  cooi«ie)e,ne  tcauyoîs  qu'à  : 
iM. louer  ^  ma  mép<Ue  )  te  que.f  fufK. 
pafé  c|u'eUe.  eûi«,reeoanu  la  âi^pne,  eUd 
m*  pa/oifii(Stf  pas*  moin  plus  que.moir 
mime  envie  de  s>ea  plftladoe;  pc^  éri.» 
ter,  pe^.êire;^  de  nx^reruM  in^nié- 
t4i4e  qui  pQ4imii  nuîfità  la  .fifUAttoft.^» 
mpi,  d^s  écJakciâSsoifQns;  q^ineièsoicaitt 
p<(s  y^nus,  poaif:mm<^m«aaie^fnp9asm 
à  propos:  q|4e^  ^pOHAtf  eik 
comme  de  caa(&er|  ^  gyu*d2r  le  plus  pton^ 
£of\à  filenceu  Ëafia  t  i^iutib)«n.maigi^ 
ium$.K^a  iiK>uvvii;]$Qna  ai'rhvftlHoâmt^ 
4&/.0QHS  q9(^  noi9i;.itfmsi 
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étions  également  inconnus;  &  decon*- 
venir  .refpedtvement  que  la  façon  donr 
nous  venions^  de  faire  connoiffaiice  J'uri' 
avec  Tautre^étoit  une  des  plus  extraor- 
dînaires  dont  on  eût  jamais  entendu- 
parler.  J'allois',  cependant pre»ndre  la^ 
Ijbertédelui faire  quelques  queftîons fur- 
ce  fingulier  événement ,  lorfque  des  voix' 
qi)i ,  tout  d*un  coup ,  fe  firent  entendre- 
peu  loin  de  nous,  &  entre  lefquelles  je- 
diftinguai  la  voix  de  Callipide  ,  me  for- 
cèrent de  les  remettre  àun  tems  plus  op- 
portun. Xe  ne  pus  donc  que  lui  rendre* 
grâces  de  toutes  les  bontés  dont ,  avec 
une  générofité quia  ,  je  crois,  affez  peuf 
d'exemples,elle  venoitdeme  combler^ 
&  de  lui  dire  quelques-unes  des  raifons* 
que  j^avois  trouvées,  pour  y  être  fenfi^* 
bJe.  Ce  qui  ne  me  parut  guère  moins» 
furprenant  que  la  chofe  même,  c*eft' 
qu'un  vous  croyei^  fat  toute  fa  répônfe 
fvcn  lui  en  eût  laiffé  le  loifir,  cômbieiv 
cl'abfurdités  auroicnt  Anvi  celle-là  ^oli' 
nws  joignit.  JJappris  de Callipideià  q'ujv. 
malgré  toute  ma  confiance  en  elle  ,  je* 
crus  pour  lemimént  devoir  taire  cette- 
aventure,  que  cette  femnie,  que  je  ne; 
dDftnoiflfois  point  du  tout^  étoit  cette 
même  Ampelis ,  qm  n'a  été  que  fi  peude* 
trm^dans  les  çhaîat s^de  rh)tmen  tn'^ 


A  m é  N  i^E  N  »  E?sr.  jtrir 
eft  délivrée  que  depuis  peu  de  jours  ;  Se 
que  y  faute  de  ne  l'avoir  pu  plutôt ,  j'al^ 
lois  me  difpofer  à  attaquer.  Je  ne  (çais  Cr 
Yous  vous  rappeliez  ce  qu'on  raconte 
de  (es  charmes  ;  niais ,  quelque  choie  que* 
la rencTniméeen publie, affurément ,  elle* 
ne  les  exagère  pas.  Vous  pouvez  juger, > 
par  notr«  rencontre  &  fes-  fuites ,  de* 
toute  Taffabilité'  qu'elle  y  joint  :  car 
comme  je  lui  ëtois  fi  parfaitement  in«^ 
connu  qu'elle  a-  été  obligée  dt»  deman-* 
der  à  Gallipide  qui  j'étois  ;-6c'que ,  dans* 
l'obfcurité  qui  nous*  enveloppoit  tous' 
deux ,  à'  peine  elle  avoit  pu  diftinguer 
mes  traits ,  il  m'cft  impoffible  de  fuppo** 
fer  que  ce  foit  ou  les  agrémens  qu'on* 
m'attribue, ou  ma  réputation*  qui  1  aienr 
fubjuguée.  Qé  qu'il  y  a» de  plaifanr,  c'efti 
que  quand  elle  a  appris  que  c'étoit 
cibiade  qu'elle  avoit  renda  heureux  • 
tout  ce  qu'elle  en  a  paru  penfer,  c'eu» 
qu'elle  aimoit  autant  que  ce  fût  luîl 
qu'un  auffe.  Quoi  !  pas-mjême  là  plus  lé^ 
gère  préférence  !  Voilà,  €n  vérilé  Mi 
première  fois  que  cela  m'arrive.  Dans 
un  court  entretien  que  j'ai  trouvé  le* 
moyen  d'avoir  avec' elle,  je  l'ai ,  fans 
aucune  peine  ,  ei)ga^gée  à  fe  rendre  ce" 
foir  au  céramique;  &,xe  qui ,  peut-  être  ». 
vous,  étonnera  y  c'eft  que  ^  toute  belles 
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qu'elle  eft ,  ce  (era  fans  beaucoup  'd*imn 
patience  que  je  Vy  attendrai,  £^4^  eft  fi  : 
Au|ûde  9  &  a  (i  peu  de  quoi  mafqiAer  les 
yice&  de  fen  ç^ur  ^  qu'il,  s'en  f^t  peii  . 
que^  ^t  modérés  mêo^  qpe:  font  les  ., 
d^fif$  Qu'elle  m'înfpire  »;e  ne  m'eiob  fafiîfr 
honte  1  D'ailleurs     vous  concevriez., > 
difficilement  combien  ,  na^lgi^  le  foio  , 
que  je  prends  de  les  varier,  du  moins:  ^ 
quant  aux  objets ,  mes  ainuTetnenï  lartf^ 
lent  de  vuide  dans  jmont  ame.  le  com-n 
mence  pourtant  à  comprendre  qwe  je;;  .: 
ne  dois  pas  être  pour  les  femmesmoins: , 
embarraffant  que  pour  moi*  même  ;.m*ai^ 
ment-elles  véritablement }  elles  mtr  gis- 
lient  ;  n'ont  -  elles  pour  mol  que  ce 
qu'elles  m'infpireat  h  ipMr  ^vanité  en  eft 
^lei£ée«  Socrate  a.  raifon  i  œ  ii'eû  pas 
La  peine  dé  fe  donner  taiit  dc^  ndicu* 
le*  pour  n'en  remporter  que  deVennu^* 
IW  éprouve  tant-  ,  q^e  fi  cela  eonti^ 
nue  ,je  croit  ,.ler  dieusic  me  le  paifdon-^ 
ivem  i  que  je  piendrai  le  pajr.û  d'avoif^ 
des  j;&<»uts^ 


LETTRE  LXXIV. 

:  lE  H£HK  ArÂlOBOTE. 

jjLu  £  8  Atfcéaieaft  font  «  ea  vérité  i  bien 
ridicules  Mis  fe  caniduifent  perpétuelle^ 
ment  comiriQ  s'ils  ne  crojroièm  pas  aux 
^ieuic  ;  &(  ils  ne  C^auroi^Qr  perimttro 
que  l'oii.  f»Oï(k  feuleaiAKU  dpiuer  de^ 
leurs ,  ou  ^  que  l'on  dilcute  leur  nature  ^ 
philofophiqaQment  coofidérée.  Certes  1  ^ 
à  la  crainte  qu'ils  oiu  qu'on  ne  raiibnne 
tant  ijur  ceujc  qu^tls  f«  font  faiis  de^puis 
toogrtems  •  que  iur  çeux  qu'ils  jugent  à 
propos  d^  jfe  faire  Xf>^  les  fours»  on  ne 
peut  q4e  les  açcuCer  de  craindre  inté« 
riettren^ent  que  ces  refpeâables  divi«> 
nités  diont  ils  font  ii  )alou]ie  ne  foi^inf^p 
fem  difficilement  l'ex^amen^  que  hi  rat« 
fon  poiirroît  'e«>:fajit4.  Je  &is.  celte  ré« 
fleixii^n  ^  piQpç^  d.'ACpi^e  qui^  fur  la  feu» 
l^  répptatiiHir  qi^'^Ue.a  4'^^^  philofo* 
phie»  visant  d'êcr<}  puiiUç^ue^^em  accufé^ 
d'impi^4  %  &  cirée,  en  ivftice.  Hermip- 
p«is,)  «e  mauvais,poi^;e  .cQq^i<^eg  (oute« 
9u  par  Pironide ,  poëce  plus  mauvais 
Mi€.9C€>^:  auil^  0i9^bA^nêie  b9mme^ 
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ctoient  fes  délateurs;  &  Ariftophane  ^ 
beaucoup  meilleur  poëte  que  les  d'eM 
premiers.,  mais  plus, méchant  encore^les 
faiibit  agir  fous  mmn  ,  &  le^f  appujroit 
de  fon  eiprit .  de  fon  crédit  &  de  (a  [>er« 
ve^fîté^  Roh  qVit-aif^peVfonneire^^^ 
à  fe  plaindre  d'Afpaiie  qiii^  quoiqu'elË 
eût  elte^m^e  beaucoup  de  lufers  de  1« 
plaiiTrfre  delà  façon  cruelle  doiK  il  4*af 
tant  rfe  fois  déchirée ,  ne  s'èn  eft  yengéis 
^ue  pat-  le  filence  le  plus  prafonA;  maisf 
vou^  nlgriorea:'  pas  qu'il  abhorre  SdW 
craife  qii'il  veut  perdre  ;  &  qtie  peut  être 
(  car  que  ne  peut  à- la  fin  une  conftafnfe 
méchanceté  )  ï  en  effet ,  un  jour  il  per- 
dra. Ce  n'étoit  donc  que  pour  arriver 
jfufques  à  cethomme'divîiT,  qtr'îla^oii 
foriné  Todieux  cortiplot  qui  a^^nfé  tioft^ 
ter  la  vie  à  là-  feinmre  la-  pïus^  ittuftrè  d» 
toute  la  Grèce.  Cé  qui  ne  peut  tae  pér^ 
mettre  de  douter  que  ce  ne  fût  fôn  ob* 
jet  ,  c'eft  que;,  fatis  açcafer  Socrirte  auflî 
.  formellement  qfde  fâifemwe  de  Héfifc^è^i 
fts  émiffaires  réfriocïtDi^^^^^  éWft  & 
itiî  qu^ellé  de^a  fes^  eft-éurs  ;'  &-<iile 
fon  a  mV  èn^^tjtiêlhànli  te ,  Air  f  eéftd 
rumeur  on  n'oBligeroit  point  ce  pWte** 
fophe  à -rendre -compte  de  fa  doftrineï 
&  fr,  itiême  ;on  n'inteAt)géi:oît  ^à^i  (\iit 
C6l»|ûr£diqueméntit^^ 
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#e  qael^onob)eâ;çii  de  pWis  fort  contre 
elle,  étoit  cette.jTiâine  linsifonqui  imtle/ 
coml^k  â  fa  gloire,  &  que  toute  Ticca-* 
fation     rëduifoît  à  x|uelq^et  propo» 
vagues  dont  encore  on  ite  pottvoit  pa»- 
inférer  qu'elle  doutât  de  Texiftence  de» 
dieux.  Périclès ,  quj^lque  tendrement 
qu'il  l'aime,  a  &  peu  craint  pôur  elle,. 
C{ue  1^  ^oui:  même  qu'elle  devoit  être; 
)ugée,il  ignofoit  encore  s'il  prendroit 
9u  non  la  peine  4e  la  dé&ndre  ;  mais  ^ 
dès  qu'elle  parut,  le  peuple,  par  fe» 
danseurs,  les  juges,  par  l'air  de  iévé^ 
cit^  dont  ils  avoient  cru  devoir  s^armer^ 
annoncèrent  fi  bien  leurs  funeftes  diipa« 
étions  f  qu'il  rie  put  fe  méprendre  plq^ 
Ipngrtems  au  danger  qui  la  menaçoit.  Il 
étoit  réetiement  impofSble  qu'il  fût  plus 
grand.  Sur  de  fimples  délations,  &  fur  les* 
plus  frivoles  apparences  ,  ces  juges  iniw 
^ues  étdient  déterminés  à  la  condamner 
à  laidgu^  Les  facrificateurs  que 
j^rate  méprUe  trop  y  &  trep  ouvertemenfi^ 
pour.qp'ils  ne  le  hatâent  pa$,accou-* 
tumés  ,  d'ailleurs ,  à  traiter  d'impie» 
ceux  qui  ne  pouffent  pas  la  crédulité: 
aufli  loin  que  leur  intérêt  l'exige ,  les» 
fincrificateurs  ,  dis<j^,unis  avec  les  entie»; 
mis  que  le  mérite  de  Périclès  lui  a  faits 
^emandoient  hautement  au  nom  des 
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dieuie ,  lâ  Moit  jdé  la?  friaflheuneujfis  Afpa/f 
lié.  Périclès^  quelque  trouUë  qu*ii  (iità 
l'-âfptâ  d'oft  pé4^a  ^«11  a       voulu  fi 
jieu  pfév<fti#  9  s>ft  ator^Ie  vé.  Sk  âeulëur^ . 
qa'il  M  diffimûloir  pai^i  loin  de  rieii  ôter 
à  fa  ma/eAé  tiatu^k  «  fèmbloit  y  â;ou- 
t&r  encore.  Lâ  tf^iopeufé  fé^urké  ou  i! 
^voit  été  îUfquei-M  ,  ae  lui  avdit  paï 
permit  de  iè  prëpiiter;  J^afô  <  foh  qu*iû-f 
voloncairemmt ,  ^MX-ittt  ûiéme,  faM 
qu'ilie  crut,  (^n  efprit  fe  (ut  eiceticè  ftù** 
une  madère  fi  întéreflante  pour^  (ùti 
cœur  ;  ou  que  Fioftant  fournifle  à  ce 
grand  homme  Us  traits  Me$  plus  luim^ 
neux,  jamais  il  né  parla  avec  ttnt  éé 
force  ;  &  jamais  aufS^  il  n^y  eul^e  (pitc^ 
tacle  plus  attendriffant  que  te  fpeâacle 
qui  s*offroit  alors  à  nos  yéux.  D'un  côi^ 
té,  Afpafie  daiu  miecpnienaoce  nob^le^ 
mo^eâe  qui,  fans  infultfrà/es  juges^ 
par  une  fiçrtéqM*its  auroierit,  fans  doute,  ^ 
phis  punie  encbre  qu'admirée»  lài^it* 
voir  le  mépris  profond  que  lui  infpiroient^ 
fes  vils  accufaicurs,  ô^^  paroiflbit  fen tir 
plus^vivement  1^  douleur  de  celui  qui  la . 
oéfendoit,  que  le  danger  iinmînent  oit; 
étoient  fes  jours;  de  loutre,  Pcriclèj, 
k  voix  prefqù*éteinte ,  fe  foutenant  à 
peine ,  &  d'autant  plus  fait  eh  cet  inflant 
pour  attendrir  fur  fon  état  les  juges  ( 


<c  les  ^eâateurs ,  <|tie  <k  fûmtté  tû 
plus  conflue*  Dieûx  i  que}  homme  !  8c 
de  cpiels  hommes  âloii»  le  bomkeur  de 
ùi  vie  dépendoit-it  t  Avec  quellt  joie 
baffe  &  crudle  le  voyoi^n^ils,  trem^ 
bbnt  pour  ee  qu'il  adofe,  employer^ 
pour  les  toucher  )  tout  ce  que  la  plut 
âiblime  ék>quencë ,  animée  encore  par 
Vamoitr  le  plus^tendre,  peut  infpirer  ; 

combien  ctt  ames  perfides  ne  s'âp^ 
pUmdîffoient^'elles  point  de  voit  réduit 
à  cette  humiliation  ce  même  Périclès 
qui  I  par  fa  valeur ,  fa  prudence ,  &  fou 
aâivité  f  a  porté  leur  gloire  i  un  point 
dont  ils  devrosent  être  encore  plus  éton* 
nés  qu'ils  -n^n  font  énorgueillis  !  Il  a 
d'abord  commencé  par  tenter  de  juftifer 
A^aik  v( 9  afliurément,  devant  <jk( 
|uges  plus. équitables,  ou  moins  préve^ 
aus  y  il  n'^eut  pas  été  difficile  d'y  réuffir  ;  ) 
mais  s'étant  bientôt  apperçu  que ,  plut 
il  prouTob  qu'elle«*ftaît  pas  coupable  i 
plus  il  én  exppfoi  t  les  jours,  il  s'éft  borné. 


de  juftice  on  s'obftinoit  à  lui  reÂifer  te 
ma^ré  fon  trouble  &  la  vive  douleur 
,  dont  on  le  fentoit  pénétré ,  l'a  iait  avec 
tant  d'àdreffe  qae,  fans  toucher  au  fond 
de  la  queftion  ,.il  n'a  pas  moins  évité  de 
eonveaur.  du  crime  dotic  éUe  éltoit  accu« 
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fh  y.      de  la  préfçnter  cdmirtektao* 
centç.  Imagioe^-youSf  fi  vous  le.pou*^ 
Viez,,  qiï«}liis  étoiept  nos.  Alarmas  pedV 
dant  çe!  lein&jlM  dâns  qiid  état  ^'étoisitr 
inoi.quii  uidépendamoieûit  de  cc^qu'e  )é 
dois  à  PérÎQlès ,  ^  de  Tintérét  que  |e( 
prends  à  tout  ce  qui  le  touche  #  voyoi» 
dans  le  plus  horrible  dang<er  «ne  femme 
Gui  j^uroLÎt  dû-inWpîrer  tant  d'amour 
&à  quit»  du  moitts^)'aîconrervél]a,pluft 
iriDcereefiifne  ;&  )â  p(IiiSc tendre 
Mais  ;  fienfiez-yous  que  |e  l'eu&iaift^é 
pétir^  Ah  l  plutôt  périr  moirnscmetnillo^ 
foislAxiothttis,  Tl^améne^  Tbr^zylte/ 
tous  jmes  amis  9  tous  ceux  de  Socrate  i  dtf 
Périclès  Se  d'Aipafiei^  moi  ^  nous  étioùÉ 
tousdétet'mioés  ^l'enienret  dbtnilîéWdW 
tïibunal  ^  fi  fon  ai'rêt  lui  eût  été 
honcé;  ét  à  nous  expofer  nous^^émes 
ftux  plus  cruels  fupplices  ^  plutàtiq^e  d# 
irotr  le  fien.Vousfentez  qu'elles  aucoient 
été  les  Alites  d'une  pareàlé  violence,  ^ 
èe  qu'elle  auçoit  paru  aust  yenx  du'  peux 
ple!^  du  monde,  peur-  être  lé  pius'faioûx- 
de  fon  autorké.  Mais  ift  nous  étoit  en  cé 
moment,  plus  aifédeles  braver,  que 
de  les  craindre  ;  &  comme  nous  n'au^ 
rions  pas  voulu  en  être;  les  viâimes 
nous  aurions .  indubitablement  allumé 
dans  le  feîn  mdme  d'Atheaes  lai^iem 


\dri^ts  fangVante.'  Dieux  î  avec  queille 
Joie ,  s'il  âvbit  fillu  que  mes  y  eux  euiTenl 
été'  tétttùink  du  fû^JJlice  kl*Afpafie,  jt 
kie  ferois  enfeveli  fous  les  ruines  de  là 
Ville  ingrate  qt^  Ty  âuroit  condamnéél 
tes  cfieux  ,  neurcufertient,  ont  bieii 
voulu  èuév  potrrla  faiivêr ,  nous  n'ayons 
^>as  eubcfoin  de  recourir  à  de  fi  terribles 
moyens,  Cen'eft  point,  cependant,  que 
réloquence  de  Périclès  ait  ,  dans  cette 
bicafio.n ,      ft»îvîe  de  Ton  dtdinâiire 
fiîccês.  ^Aïpafie  auroit  '  înfaillibléiAent 
fuBi  ÎÇ'fôrt  qui  lui  étoit  préparé  ,  fi  la 
dôtilçur.dbnt  il  étoit  pénétré ,  t empota 
tant  enfià  fiir  la  dignité  de  fa  place ,  M 
fur  la  fetmeté  de  fôn  ame ,  n'eût  éclaté 
ert  pleifir^  &  en  gémiffemens.  Alorsf  ^ 
fôitqùe  fes  (ennemis  fuifent  fatrsfaits  de 
f  Huimliation  à  laquelle  ils  l^avoient  û^i 
'defceAdre  >  ou  .  qu'ils  aient  ci^aint  les 
murmureis  du  peuple  qui  commençoit 
à  s'émouvoir  en  fa  faveur , ils  ont,  enfinj 
abfous  Afpafie  ;  &  m'ont ,  ainfi  que  Pé- 
riclès ,  délivré  du  tourment  le  plus  af- 
freux que  l'ame  piâffé  éprouver.  On  ne 
doutoit  pas  que  cëtfe aventure,  qui  a  mis 
$ocrate  dans  un  péril  prefqu'aufli  grand 
qu'Afpafie  même,  ne  le  dégoûtât  d'en- 
feigner  ;  &  Thrazylle  ,  quelque  impé- 
tw\x^  qu'il  foit ,  a  tait  tout  ce  qu'il  a  pu 
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pour  Je  déternuner  au  fileoce.  £«5  dieux 
mcpfifervtnt  4§  me  taire ,  a  répondu  ce 
graQ4  hçnsmç  ,  ptand  mes  toncitçyen^f 
^eprow^tf,  claiHment.iiombifn  ils  004 
façon  Ujfi^i^  :f»^«>/'»»rZe.  En  .efl;çt  ,  I« 
jour  même  U.axominué  fes  leçâ^s  ;  &, 
pour  nioRtrer  i  q^iel  point  fon  ame 
.inaccçffil?le  »ux  tf  rxeprs  qv'il  'kmUa  que 
-  Ton  ?it  vwlHului  ^pfpHrer  »  iU  parlé , 
npri  fur  les  dieux ,  iriais  (0,1;  1?  divinité  ; 

TOUS  fçavei  ^«ç^  à  quçl  pojflt  il-eft 
loin  de  piJinfo»îdre  l'être  qq^il  croit,  ^vec 
Içs.  ridicMles  plîjétsde  i«  yçii^r^tiçapu- 
tlique.  IPour  napi  qui ,  de  tous  fés  dif- 
^ple$,  H^is  à  fois  le  mp\^  4oiçile  6f 
le  plus  fufpea ,  ie  fie  paffç  p?»  a^uéUe- 
mci^t  Rêvant  Je  plqs  pefit  ra^rç^e,  fao$ 
¥.^»rc  K  plw  FûIqMç  r^véwnçç; 
lîjaïs  ,çeqm  mçf)?r«,  je  çrpi^ ,  ^>ea^ép^p 
nlMS  utilp  qyç.  toutes  les  fliinesj  que 
tais  aiis  4ieux,  <;'eft  fijencè  çyx^y^^m 
réfolu  4e  g8r4çr  %  leiifs  Bvpi^bejs,  , 
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mnt  qu'elle  vwfi  intéreflpit ,  quç  je 
fi- ai  p^s  (lw»pi»4fwm€r  q»'avec  ui|e  pii£> 
>fipn  qui  epçwje  ,  :gr»ce$  à  yo$  foins  » 
«k^eft  point  hirtir^vife  ,  V0ii9  i^t^n 
pQÎnt  (iir  fpn  compta  ,  de  la  plqs  pro- 
f!p!nâe  inclîâerf tH:e«  Que  vous  croyant 

4i  Jîiâm<e  i'ié^iqt  en  pffipt,  vpv»s  wi^n 
eu  de9  viies  fur  quelque  9^tr(3  y.çeta  eftt 
été  trqp  m>P  mw^W^s  •  po<ir  qn/e 
je  pulTe  en  f^irpris  ;  piais  que  çe  foîi 
une  anç^eniie  A^if  e  ,  de  votre  PVew  » 
VQi*s  ne  trpuvif  z  depuis  iQog  tem^  qiif 
le  pluç  1» wel  fQiîiii  <p<i  vpuç  patte- 
ge,  «-eftf  ie  le  çQiîfeffp,  A;  pe  q*i*  je 
ne  epiuprendis  pps»  ^  ce  q»e ,  mêffie, 
îe  n'eurpis  )$M9iais  îniaginé.  M  ff^t 
donc  v\QT^\mm  imppflSWf  qsie,  CQm- 
me  ypMs  m'en  eçc^(e|t ,  en  repreaaii^lt 
JPraYidîce  pp^r  quelques.  }9fi^ps,  lyt 
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nie  fuâe  propofé  que  le  plaiiîr  de  vous 
P-enlever.  Si  je  fçavois  que  vous  ne  Ta* 
viez  point  encore  jquittée  ^  je  n'ignorois 
pas ,  da  moins ,  combien  yoûs  en  aviez 


ceâSûrèment'mé  faire  de  vôtre  poiitiofi, 
c'eût  été  bien  plutôt  pour  vous  faciliter 
les  moyens  de  vous  en  tirer,  que  par 
tout  autre  niotif  que  j'aurôis'chérché  à 
vous  la  rendre  infidelle  ;  mais  le /ait  eft 
que  ]t  ne  l'ai  pas  cherché.  *It  vous  plaît 
encore,  pour  me  dôimer  un  tort  que 
je  fi'ai  ni  cti  ^  ni  voulu  avoir,  de  fiippd^ 
1er  que  j'ai  été  piqué  de  ce  qu'efle 
vous  avoit  dit  <}ue  jamais  je  ne  Fui  âvdil 
rien  infpiré  de  pareil  à  ce  ^ju'elle  fen- 
4oit  pour  vous ,  &  de  ce  que  vous  cli- 
viez pas,  vous,  balancé  &  le  croire,  ^e 
me  doutoiis  bien,  &^  qu'elle  Vous  Ta- 
Voit  dit ,  6c  que  vous  l'aviez  cru  ;  mais  ^ 
c^uand  j'en  aurois  eu  la  plus  entière  cer- 
titude ^  quelle  raifon  aurois -  je  eu  de 
«l'en  blefler  }  Je  fçais  trop ,  en  laiflant 
Ttî^me  à  part  l'ifttérêt  qu'a  une  femme 
à  décorer  fa  foiblefle ,  foit  à  fes  yeux; 
'fdit  aux  nôtres ,  que  lé  dernier  qu'elle 
prend  lui  pafoit  toujours  le  feul  qu'elle 
ait  aimé ,  ou  ,  du  moins  celui  qui  l'a 
touchée  le  plus  vivement ,  pour  m'âtre 
,0fyt)ié  de  iTidée  .que  P/axidice  auroic 


envie  ;  &  dans  l'idée 


devois  né- 


voqIu 


Athéniennes»  31) 
voulu  vous  donner  de  la  violence  de 
fa  paffion  pour  vous.  Je  n'ignore  pas 
davantage  que,  de  tout  ce  qu'en  pareil 
cas  peut  nous  dire  une  femme ,  c  eft  ce 
que ,  par  Texcès  de  notre  amour-pro- 
pre ,  elle  nous  perfuade  toujours  le  plus 
aifément.  Je  ne  vous  aurois  ^  en  con« 
féauence ,  pas  moins  pardonné  d'avoir 
été  jufques  à  croire  que  je  n'avois  été 
pour  elle  qu'un  objet  d'horreur ,  que 
)e  ne  lui  aurois  pardonné  à  elle  même 
de  vous  l'avoir  dit.  Ce  n'eft  pas ,  ce- 
pendant ,  que  je  veuille  nier  que  (i  vous 
vous  étiez  targué  d'une  façon  morti* 
fiante  pour  mon  orgueil ,  de  l'avantage 
prétendu  que  vous  auriez  eu  fur  moi , 
je  n'cufle  cru  devoir  vous  prouver,  en 
parvenant  encore  à  lui  plaire ,  que  les 
impreffionsque  je  fais,  ne  s'effacent  ja- 
mais au  point  qu'elles  ne  renaiffent  dès 
que  je  le  veux;  &  cjue  ,  même  l'amour 
qu'une  femme  auroit  pu  concevoir  p'our 
un  autre ,  ne  lui  feroic  pas^  alors  contre 
moi  d'une  plus  grandq  reffource  que 
l'amour  qu'elle  ne  feroit  que  fe  croire  ; 
mais,  foit  que  vous  ayez  ou  non ,  comp- 
té fur  ce  que  vous  difoit  Praxidice^, 
plus  votre  vanité  a  ménagé  la  mienne  , 
moins  vous  devez  imaginer  que  le  de* 
fir  de  la  vengeance  ait  été  ce  qui  m*a 
Tomi  yi.  Pari.  III.  O 
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conduit.  Elle  vous  a  ,  'dites  vous ,  ëtrtt 
^ue  nous  nous  adorions  de  tfàui^eau  :  il  éft 
âiTuféîllékit  bien  (itiguliet  qu'avec  tovh 
îts  tels  preuves  fqu  Ont  fjouriveltenietfC 
lés  fèmmés ,  qù'élJes  fe  preffenf  trop  d^ 
•décrarër  ce  qu'elles  fuppdfent  fe  paf- 
'fér  9  lian^t  dans  leur  cœur  que  dans  It 
■nôtre ,  on  ne  puifle  pas  les  en  corri^ 
^çr ^  !  Vil ,  du  m^iris ,  qûefque  ^u^j< t  de 
croire  que  il ,  fur  le  prételte  foédéUlc 
'  de  Vous  môiîtrer  combien  elle  ëû  tr^ïe^ 
^Pi-axidice  fe'£&t  nîoins  hâtée  "de  Vôtis 
annoncer  le  feeônd  tribhipfhe  qb'élte 
-crôyoit  remiportcr  fur  môi^  eileatirqit 
'aujourd'hui  tolite  autre  chôfe  '^à  Vôtis 

•  apprehdi^e.  Je'^.cl'ttis ,  au  feKle^  Voi^  dans 
vos  reprochés  qiie  ,  ibit  par  ^gard 

•  pour  les  fentimens  <fu*elle  fe  flatte  en'« 
•core  de  vous  in(pirér  ;  (bit  (  ce  qui  poùi^ 
Toit  être  encore  plu^  'probable ,  )  pour 
vous  cacher  avec  qùèlle  promptitude  » 
':àuffi  hontéufe  pour  elle  ^ue  défobli- 
'gèante^pour  Vous ,  elle  vous  a  oublié  { 
^lle  iRi'a  prêté',  pour  l'y  déterminer  , 
des  transports  ,  ^es  fermients ,  des  laiw 
mes  ehnn tout  rappareil  d^i^né  féduc» 
fion  en  forîne,  &  <}ue,  d'ailleurs,  on 
«tirait  lieu  de  fuppk>fér  difficile.  Je  fuis 
iVèp  attchiiUtaé  à  voir  les  femtoès  eA* 
^toyer  la'fauffeté|  to^s  mêine'qifelle 
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hm  eft  le  moins  nécefiaire ,  pour  être 
iétonné  que  Praxidiçe  en  ait  nus  un  peu 
dans  une  occafion  oh  il  étoit  de  toute 
impoâîbilité  de  s'en  palier  s  auffi ,  ne 
ibngerois^je  point  à  infirmer  par  une 
.relation  que^  félon  toute  apparence  ^ 
vous  trouverez  peu  conforme  à  là  fien* 
ne.,  ce  qu'elle  a  jugé  à  propos  de  vous 
^ire  ,  fi ,  au  férieux  dont  je  vous  vois 
prendre  cette  mifere,  je  ne  cr^ignois 
j>as  de  ne  pouvoir ,  fans  quenotreami^ 
tié  en  fouffriit,  ivous  en  Uifier  Vimpref* 
fion, 

Praxidiçe  étoit  chez .Dercyle»  oh; 
comme  de  coutume,  la  plus  brillante  ^ 
!&  la  plus  imbécille*  jeuneffe  d'Athènes  . , 
ft  trou  voit  raflemblée  :'Ie  mêmehafard 
i|ui  l'y  avoit  menée,  y  .aroit  auifi  coa- 
4iuit  mes  pas.  Il  eft  ,  au  furplus.,  fi  peu 
.vrai ,  que ,  comme  elle  me  paroit  vous 
l'avoir  dit  ,  je  l'y  cherchafle  ,  que  û 
î'eufle  fçuquejel  y  trouverois ,  je  n'y 
Jerois  point  entré*  Quoique  ce  ne  fut 
^pas  la  première  fois  depuis  notre  rup- 
vture ,  que  je:  la  rencontrafley  qu'elle 
.eût  dû  par  conféqueot  s'être  accoutti  « 
rméeàmavue;  à  mon  afpeâ  ,  au*mi« 
(lieu  d'^in  décantenàncement' difficileà 
.peindre ,  elle  fronce  le  iburcil.,:  s'arme 
de  l'air  du^  monde  le  plus .  mépniant  ^ 


Q  i 


^ffeâe  en  même  tems  de  ne  me  pa!i 
regarder:  enfin,  tout  ce  que  nous  ap^ 
-pelions  Its  grandes  manières.  Moi ,  vous 
^çavez  comment  je  fuis  dans  ces  fortes 
rcFoccafions ,  &  1  air  frdid  &  défirité^- 
çTcffé  oue  jy  conferve.  Je  laiiTé  donc 
•avec  aautant  plus  de  tranquillité  ,  les 
4>eaux  yeux  'de  Praxidice,  ih*annon«- 
cer  tout  le  courroux  que  ma  prefence 
«excitoitdans  foname  ,  qu'en  feignant 
-de  ne  m^n  pas  •appereevoir ,  f étoig 
-fur  lie  la  mortifier  davantage.  Pour 
ajouter  même  à  fa  fureur ,  en  lui  prou« 
vantcombien ,  en  fuppofant  que  je  la 
remarquaffe,  elle  m'étoit  kidifférente., 
je  Taborde  ;  &  après  lui  avoir  deman» 
dé  de  fes  iiouveltes ,  du  ton  le  plus 
familier,  mais  le  plus  galant ,  jem'af^ 
fis  intrépidement  à  côté  d'dle  »  en  la 
regardant  avec  le  fouris  fcélérat  quii^ 
TOUS  me  connoiiTez ,  &  qui  me  réuffît 
toujours^  tien.  C'étoit,  toutefois ,  par 
pure  habitude  qu'en  cet  inftant  je  rem- 
frloyoi«,  carfétois,  je  vous  le  jure^ 
^en  éloigné  d'avoir  iur  elle  la  plus 
légère  intention  ;  mais,  contre  toixVt 
i^pparence ,  ce  fotaris  prend  :  elle  perd 
de  vue  dans  Finftant  mes  torts  &  h. 
tolère  :  fes  yeux  qui  ne  m'en  annon- 
içoient  qu'une  implacable ,  sVkdoucilTent 
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par  degrés,  &  bientôt,  ne  peuvent  plusc 
me  peindre  que  l'amour  le  plus  tendre;* 
^entends  des  foupirs  enfin ,  je  ne  vis 
de  mes  jours,  de  révolution  plus  prompt» 
tfi.^  moins  defirée  &C  plus  inattendue  que- 
le  fut  celle -là.  Je  coaviens  qu'elle  ne. 
m!échappa  poiol  :  cependant autant 
par  des  ménagemens  que  je  crus  vous* 
devoir  »  que  par  indiâîerence  fur  tout 
çe  qui.pourroit  en  résulter  ^.  je  ne  vou^r 
lus  y  contribuer  en  rien ,  &  nje  bornai 
fimplement.ànt  pas  en^ arrêter  le  pro« 
grès.  Elle  s'éloit ,  félon  toute  vraifem^- 
blànce ,  flattée  qMe  ce  ne  feroit  pas  fanSi 
féconder  que  je  faifirois  fes  dîfpofi- 
tions  ;  mais  ,  malheureufement  pour: 
«(lie,  dès  rinftant  que  fe  lesr  avois  ap« 
gerçues^je  m'étpis  dit  qMe  j^e  lui  taiSt^- 
rpi$  rembarrai  dé  oi'en  inflçi|ire.;,&i 
toute  la<  douceur  de  îks  regarda-,  toute^ 
la  profondeur,  de  fes  foupirs  n'eurent, 
pas  le  pouvoir  de  me  faire  rien  chan«. 
ger  à  mon  pjan.  Voyant,  enfin  ,  que  jet 
m'obAjnois  au  fijence  malgré  toutes^' 
les.  raifpns  qu^elle  auroit  eues  de  m, 
s.^avancer  av.eq  moi  qu^in^perceptible-. 
ment»  elle  s!approche  de  mon  oreille;- 
if, ,  d'une  voix  q^ie  le  trouble  extrême^ 
qii  elle  étoit  ,  rendoit  tremblante  £c. 
eAtrcrCpupée  :  f>  Je  ne  fçais  »  me  iik^ 
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a»  elle  9  ce  que  vous  alFeii  penfer  de 
n  moi  «. 

Il  m'auroit ,  aflurément ,  été  bienaifé 
fie  la  tirer  de  Ton  doute  ;  mais  vous  con* 
▼iendrea,  je  croîs,  que  ce  ft*en  étoit  pas 
te  tems. 

»  Eft-it  croyable  ,  continua- t-eUe^ 
M  qu*aprè$  des  procédés  que  je  n'auroift 

jamais  dii  vous  pardonner ,  vous  con* 
>f  ferviez  encôre  tant  d^empire  (ut  mot» 
»  cœur  «. 

A  cela  qui ,  peut- être,  eût  exigé  une 
réponfe,;e  me  contentai  de  m'incliner 
&  de  plier  les  épaules  :  mouvement 
qui ,  dans  le  fend,  ne  vouloh  rien  dire^ 
Itiais  qu'elle  pouvoit  ne  pas  moms  re- 
garder comme  "un  aveu  tacite  des  tortt 
qu'elle  me  reprochoit,  que  comme  uné 
marque  de  rétonnement  que  me  catt«- 
foient  (ts  bontés  t  ce  fut  de  cette  der- 
nière façon  qu'elle  l'interpréta,  »  C'eft 
I»  beaucoup  encore  què  vous  ayei 
»»  l'air  de  convenir  de  ce  que  je  vous 
>i  impute  ;  &  >e  ne  me  &ttois  pas  de 
^  vous  trouver  tant  d'équité...  Au  lieu 
de  lui  répondre  «  lui  montrai  des 
y  eux  TaiTemblée ,  comme  pour  lui  faire 
sentir  qu'elle  nous  permettoit  d^autant 
moins  de  nous  livrer  à  un  entretien  du 
gearede  celui  qui  s'annonçoit  entre  elle 


A  -TH  É  N'  I  E  N  If  E  J 19 

&  fqai>  fine  fon  attention  paroîflbit, 
déjà  plus  fe  fixer  fur  nous.  Lui  faire  faice 
cette  remarque  /  n'étoit ,  ce  me  femble 
nçn  moiçis  que.  lui  propofer  un  rendez^ 
V9i4§  :  ç'éipîimâme  p)us  dans  le  d^ffein 
oe.  ipe  déûrrer  d'une  cony^rfation  aux; 

t^^'de  k^^ieUe  rien     m'int^reQbh , , 
q^^ayec  têt  projet  dç  la  mener  fi  Ipin  ^/ 
que  j'avois  fi%ru  Texhof ter  à  ménager 
l^s  fpiçâ^tçurs  ;  mais.¥Ous  connoiffez.- 
Us  içfhfnçA*  Pffxîdke,  pqur  ta  firua-* 
ififi  ioi^ppy;  Itîpos.enfemblfi»  ^^étoiv 
a;^ao(séq  fiveç  une  é^o^rderie  prefquii 
inçroyaWe  u^çlle  ne  vouloii-  p9$  (  &^ 
lien  n^^toit  plus  jufte  )  qu'41  ne  lâi 
fn  tfûàt  que  le  ri^içulç  :  fi ,  d'i^illeurs» 
^le  nie  vpypit  ffle  tçpir  fpr  une  fta 
tt^findç  réfçfKfi>  elUppu^yoît  iiufii-bien^ 
V^ttribiiieç  à  la^  mujititHde  de  tér9oia«. 
qui  nous  environnoit ,  qu'àu  peu  d'en* 
Yie  que  j'^ vois  . de  profiter  de$  difpofîy 
tions  favorables  où  je  la  retroutois.  Cé- 
fut^  encore  le  parti  qu'elle  prit.  »  Vous 
>»Havez  r^ifon,  me  dit-elle,  on  nous. 
»  regarde    je  voudrois  ^  toutefois  ,^ 
fh.  vous  parler  :  -  pacç  malheur ,  encore  ^ 
«I.  je  n^^  fuis  laifféé  engager  par  Der-» 
M  cyje ,  à.paffer  la  foirce  chipz  elle  :  ; 

quel  prétexte  prendre  pour  m'en  dif« 
♦ju  penferî  &,^  quand  j'en  trouverois^. 
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n  peut-être  vous  êtes-voiis  airftrrgé^  de 
»  façon  que  cela  me  feroit  fort  inutrie? 
Je  Tinterrompis  pour  lui  dire  qu'en  ef- 
fet ,  j*avois  pour  ce  jour-là  difpofé  de 
moi.  »  ^  Eh  bien  !  reprit-elle  vivement  / 
»  demain ,  chez  vous,  chez  moi ,  'par- 
H  tout  cil  vous  voudrez,  à Theuréque^ 
vous  prendrez  ;  réponds-moi ,  dégfà^ 
»  ce ,  fera- ce  pour  demain  ? . .  Elle  met-^ 
foit  trop  de  chaleur  dans  fes  prières^ 
pour  qu'enfin  elle  ne  fît  point  ^affc^ 
dans  mon  ame  un  peu  drf  feu  qui  ^l'a- 
nimoit.  )e  lui  dis  que  je  là  lafflbdi  ab^^ 
folument  la  maîtfeffe  de  PheOre,  &  dit 
lieu  du  rendez- vous  ;  le  céramique  fut 
l'endroit  au'ellë  choifit ,  la  fin  du  jour  , 
l'heure  qu  elle  m'indiqua:  elle  fut  ponc^ 
tuelle ,  je  ne  me  fis  pas^  attendi^e.  ;  • .  Il 
me  femble  qu'elle  vous  a  dit  le  refte. 

BW  MWÉMliiÉti||B>iillllll  WXWft^ 
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LE  MÊME    AU  M  Ê  M  £. 

Je  me  flatte  trop  d'être  connu  de  vou$ 
pour  imaginer  que  j'eufle  à  craindre 
de  votre  part  le  foupçon  d'avoir ,  dans 
le  récit  que  vous  m'avez  forcé  de  vous 


fw^xàtmon  aventure  avec  Praxîdice  ^ 
moins  confuité  la  vérité  que  tnùn  amour\ 
propre.  Quelques  grâces  que  vous  con- 
tentiez, que  j'aie  ,  il  vous  paroit  in* 
cifoyable  qu'il  ne  nue  fail  le  que  des  fou- 
ris  pour  rejpverCer  la  tête  d'une  femme  ^ 
fyr -tout  quand  elle  a  autant  ,d^  raifons; 
de  s'armer  contré  leur  charme,  iquei'ea 
a  vois  données  à  celle-là.  Dire  que  cela 
jsil  incroyable,  efl me  dire  aflezque  vous 
ne  le  croyez  pas..  Il  m'auroit  été  faci- 
le ,.comm,e  vous  Tallez  voir,  de  for-i 
tiH^r  ce  même. récit  qui ,  pour  ne  rie^ 
dire  de  plu$ ,  vous  paroit  ii  douteux  » 
par  des  preuves  telles  qu'il  ne  vous  au- 
rpit  pas  été  ppifible  de  fuppofer  un  mp- 
ment  qu'il  ne  fut  pas  fidelle,  &  }e  leur 
a^urois ,  fait  accompagner  ma  dernière 
lettre,  fi  je  n'euflfç  p^s  craint  qu'elles  ne 
l}[lei&irfnt  Votre  vaqité.  Uoe  autre  rat- 
/on  encore  qui,  lors  même  que  je  me 
Içs  feroi$  crues.  nécefTaires  ,  m'auroit 
porté  à  les  fuppcimerj  eft  la  répugnance 
extrême  que  je  n>e  fens.poyr  (açrifier 
les  lettres  des  femmies.  Qeft  une  chofe 
qui  n'ef|  ^ue  trop  ordinaire  dans  un  (le- 
icje  oivla  crapule ,  qui  femble  feule  le  fi? 
^^aler ,  a  détruit  tout  fentiment  d'hon* 
nettr.  Mais  ,  fi  je  veu^.  bijen  partager 
quelques  uns  des jtrayers  qui  y  font  à  la 
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mode ,  )e  ne  prétends  me  fouiller  ^ati« 
tune  des  baffeiTes  qu'il  accrédite.  Âuffi^ 
n*eft-ce  que  pour  le  tems  feulement  que 
vous  pouVez  employer  à  lire  la  lettre 
de  Praxidice ,  que  je  vous  la  confie,  le 
fçais  aflfez  quels  font  fur  cela  vos  prin- 
cipes ,  pour  que  ,  fi  vous  étiez  dans  un 
état  plus  tranquille  »  |e  ne  craignifTe  pas 
que  vous  en  abufaffiez  ;  mais  je  n'ignore 
point  tout  ce  qu'obtient  de  nous  Pamour* 
propre  ;  &  combien ,  quand  il  t(t  piqué, 
nous  lui  facrifions  des  chofes  que  nous 
devrions  toujours  refpefter.  Il  eft  en- 
core vrai  que ,  rendus  à  nous-mêmes  i 
nous  nous  méprifons  de  lui  avoir  tant 
immolé  ;  mais  le  remords  ne  répare  rien; 
&  s'il  nous  éclaire  fur  l'aviliffement  oh 
nousfommes  tombés ,  il  ne  le  prévient 
pas.  Pour  ne  vous  expofer  donc  point 
à  avoir  à  rougir  de  vous-même ,  &  vous 
prémunir  à  cet  égard  contre  tonte  ten- 
tation ,  Tefciave  qui  vous  remettra  la 
Jettre  de  Praxidice  ,  eft  expreiTément 
chargé  par  moi  de  l'attendre  ,  &  de 
me  la  rappprtélr.  Je  me  plais  à  croire 
que  vous  faites  encore  afiez  de  cas  de 
mon  amitié  pour  ne  rien  oppofer  à  l'exé- 
çution  des  ordres  que  je  lui  ai  donnés  , 
&  qui-ne  font  qu'une  nouvelle  preuve 
de  mes  fentimens  pour  vous. 
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«l'Ai  paiTé  la  .plus  gf  andé  partie  de  U 
nuit  à  .faire  des  réflexions  qui  .  m'ont 
4'atutant  plus  tourmentée  qu'elles  m'ont 
été  plus  inutiles.  V^us  pouvez  ^  par  ma 
lettre  feule  9  juger  du  peu  de  fruit  que 
fen  ai  tiré  :  ce  iveû;que  pour  vous  dire 
^e  je  vQus.  aime ,  que  je  vous  icris  ; 
mais,  qiiellene  doit  pas  être  la  force  de 
rillufion  ^ue  feme  fais  ,  puifque  je  piûs 
imaginer  c|ue  vous  y  ferez  fenfible  !  Vou$ 
feriez  f  fans  doute  ,  aifément^  bleflié  (  fi 
pourtant  cela  étoit  pofilUe  )  »  que  Ton 
vous  aimât  pas  :  mais ,  en  revanche, 
qç'il  ejft  difEcile  de  vous  trouver  re- 
çpnnoifTant  des  fentiniens  que  vous  fai- 
te$  oairre  !  Eh  !  qui  le  fçait  mieux  que 
moi  !  Çpqfibien  peu  de  tems ,  fi  toute* 
'  foi$  il  f  vrai  que  je  vou^  9ie  jamais 
plû^  m'a vez* vous  laiiTé  jouir  du  bon* 
he^r  de  vous  plaire  de  combien  de  fa- 
çoas^  dans  ce  peu  de  fems  même ,  n'a- 
yez •  vous  p4^  tourmenté  mon  cœur  1 
Avec  quelle  barbarie  ne  l'avez- vous  pas 
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Condamné  au  malheur  de  ne  vous  aimer 
plus  ;  ou  bien  plutôt  ^  au  fupplice  de 
conferver  toute  fa  tendreffe ,  &  de  n^o- 
fér  même  pfu^  fe  l'avouer  î  Mais  foyez 
fincere;  eft-il  bien  vrai,  comme  mal- 
heureufement  tout  voudroit  q\ie  je  le 
çrufle ,  que  vous  ne  vous  fuffiez  propofé 
auprès  de  moi  que  de  triompher  d'A- 
xiochus  &  du  fentiment  qu'il  commen- 
çoit  à  m'infpirer  ?  Se  peut-il  que  vous 
ayez  pu  former  un  projet  fi  cruel ,  & 
ique  mon  extrêine  tendreffe  pour  vous 
ait  pu  vous  permettre  de  Texécuter  ? 
Ah  !  combien ,  pour  douter  de  ce  dont 
vous  m'avez  donné  tant ,  &  de  fi  cruelles 
preuves ,  ne  faut-il  pas  que  je  vous  aime  - 
encore  ;  &  à  quel  excès  ne  doit  pas  aller 
mon  aveuglement  pour  fuppofer  que  je 
puiffe.  vous  retrouver  fcnfiblë ,  vous 
qui  y  lors  même  que  j'étôis  le  p\ui  digne 
..de  vous,  n^avezpas  cru  que  je  tefuffe 
de  votre  tendreffe.  Mais ,  le  pourroit-il 
que  vous  pouffafiîez  la  cruauté  ^ufques 
à  me*  méprifer  d'une  inconftance  que 
vous  m'avez  rendue  néceffaire.  Inconf* 
tante  !  moi  !  non ,  Alcibiade,  au  milieu 
même  de  mon  erreur,  je  ne  l'ai  pas  été 
un  feul  rnftant.  S'il  vous  étoit  poffible 
de.  comprendre  jufqu'où  alla  ma  dou- 
leur )  quand  I  le  cœur  encore  tout  pleta 


dè  irous ,  je  me  trouvai  dans  les  bra$  d'un 
autre  !  conibién  votretmage  m'y  a  per- 
fécutée  !  à  quel  point  même ,  je  m'y 
trou  vois  avilie  i  • .  Que  les  -illufions  que 
nous  fait  le  dépit,  s'effacent  prompte- 
ment  !que  la  honte  qui  y  fuccede  a  d'a« 
mertume  &  de  durée!...  Mais  que  pou* 
vois- je  contre  un  homme  à  qui,  par  les 
confidences  que  vous  lui  aviez  faites  , 
vous  fembliez  m'avoir  abandonnée  1 
Avec  quel  art ,  &  en  même  tems ,  quel- 
le audace  il  fçut  abufer  de  ces  fecrets , 
dont  vous  étiez  feul  dépofitaire  ,  &  qui  ^ 
peut-être,  n'auroient  jamais  dû  vous 
échapper  !  quel  moment  il  fçut  choifir  i 
Mais ,  non  c'eft  en  vain  que  je  me  cher- 
che des  excufes  :  non ,  Alcîbiade,  non  , 
je  ne  le  fens  que  trop  aujourd'hui,  votre 
kiconftance  ne  juftifioit  pas  la  mienne» 
Que  fça voit-il  ?  que  je  vous  avois  adoré  » 
qu'il  n'y  avoit  rien  que  je  ne  vous  euffe 
facrifié!  Que  craignois-je  donc  ?  qu'il 
ne  divulguât  ma  foiblefle  ?  mais  ,  moi- 
même  ,  ne  m'ea  faifois- je  pas  honneur  ? 
Loin  de  chercher  à  la  cacher  à  perfofine  9 
n'auroîs  je  pas  voulu  pouvoir  l'appren-^ 
dre  à  tout  l'univers  ?  D'ailleurs ,  que  lui 
aviez  vous  dit  que  moi-même  je  ne  lui 
euffe  confié  ?  quelles  furent  donc  les 
craintes  qui  vinrent  s'emparer  de  moi  \ 


u6      .  t  £  T  r  R  B  <  * 
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peut  içaufçr  i'incènftance.de  r«^ant«^f 
Qmc  dis- je  !  du  dieu  qu^on  adoite,  peut- 
cônfentirà  fe  livrer  à  un  autre  ?  m*y: 
livrer  !  eft-il  donc  vrai  que  je  m'y  foi$ .  - 
livrée!  Que  lut- il  dans  mes  yeux ^prèi^ 
ce  fatal  moment  }  que  le  fenttment  de 
U  hontç  dont  je  venois  de  me  couvrir 
de  combien  de  larmes  ne  futil  pas 
fiiivi.  Avec  quelle  contrainte  !  quelle 
fecrete  indignation  contre  moi-mcme  Î! 
fnais  quel  tableau  vous  ofFré  je  !  &  dans . 
quel  moment  !  O  !  Aleibiade,  ferois*j^ 
affez  heureufe  pour  que  vous  en  détour* 
taillez  les  yeuic  avec  horreur  !  pour- 
que  vous  euflîez  même ,  pour  me  par^ 
donner  d'à  voir  été  à  un  autre  que  vous , 
befoin  de  tout  l'amour  que  vous  m'inf- 
pirez  !  Ouï ,  mon  cher  Âlcibiade ,  punif* 
|ez  m'en  :  que  mon  repentir ,  mes  lar« 
mes  9  la  certitude  d'être  adoré  plus  que 
jamais,  vous  trouvent  également  inflé? 
xible!  Infortunée!  que  defiré-je!  mou* 
rir  de  douleur,  mais,  vous  en  avoir  pour 
témoin.  Vous  verrai- je  aujourd'hui? vous 
rappeliez  vous  que  vous  avez  daigné 
m'en  flatter  !  Quoi  !  je  revivrois  pour 
vous  !  Ah  !  toute  mon  ame  fuffit  à  peinjç 
à  ma  joie!  je  mereverrois,  je  me  feu» 
tirois  preffée  dans  vos  bras  !  Venez  ^ 


Athékien  Kés.  jvf 
que  j'y  expire  de  mon  bonheur  ;  que  je 
pnifle  prévenir  par  ma  mort  léfupplice 
horrible  de  vous  perdre  une  féconde 
fois  !  Qu'au  milieu  de  toutes  mes  crain* 
tes,  il  m'eft  doux  d'imaginer  q^e  je 
pourrai  encore  vous  jurer  un  amour 
éternel!  A  quelles  inquiétudes  ne  fuis* 
je  pas  en  proie ,  pendant  que...  Ah  Jécar^ 
tons  cette  afFreufe  idée.  D'ailleurs  ai- je 
le  droit  d'être  jaloufe  ?  Rendez-le  moi , 
cruel  !  ce  droit  donc ,  avec  tant  d'autres , 
vous  m'avez  privée.  Mais  vous*même  I 
(ah  !  je  le  defire  trop  ardemment  pour 
ne  m'y  pas  être  trompée }  )  vous  avei 
paru  me  reprocher  Thrazylie  :  par  là 
place  que  je  vous  ai  dit  qu'il  occupoit 
dans  mon  cœur^  c'eft  à  vous  que  je  lai& 
fe  à  juger  quelle  eft  celle  qu'il  y  rem- 
plit aujourd'hui...  Vous  Alcibiade  !  vous 
feriez  jaloux  l  Je  me  flatte  en  cet  inftant 
qu'on  ne  fçauroit  l'être  fans  amour  ;  Sc 
qu'il  n'eft  pas  vrai ,  comme  je  l'ai  mille 
fois  entendu  dire,  que  la  vanité  produife 
les  mêmes  mouvemens.  Vous  ne  m'a* 
vez  pas ,  je  l'avoue ,  ordonné  de  vous  le 
facrifier  ;  mais  confentir  à  me  revoir , 
n'a- ce  pas  été  affez  me  le  commander  } 
Si  lé  premier  devoir  de  mon  amour  a 
été  de  vous  dirè  combien  je  vous  aime  , . 
te  fécond  doit  être  de  lui  apprendire  qi^ie 


)^  ne  Tai  jamais  aimé  ;  &  faris.attep4rj?^ 
votre  réponfe  ;.  encore  dans  rignorance  p. 
ou  du  moins  dans  le  doute  de  ce  que 
vous  déciderez  fur  mon  fort,  )e  vais  lui, 
Apprendre  le  fiçn.  Hçlas  !  qvie  dç  cbofes, 
je  me  dis  que ,  peut  êire  ,  vous  ne  me, 

.  direz  point  î  Vous  m'aeVez,,  il  eft.  vrai,^ 
foit  ef]pérer.quecç  ne  feroit  pas  vaine- 
ment que  je  me  fl|itterois  du  bonheur. 

.  de  vous  voir  aujourd'hui  :  mais ,  quand 
vous  m'en  auriez  donné,  la  plus  entière, 
certitude ,  Diotime  !  elie  eft;  fi  belle  !, 
tant  d'autres  !  vous  êtes  fi.volage  !  il  y  a 
il  loin  pour  yous ,  du  defîr  à  Tampur  ! 
ThraziUe  !  un  fuccefTeur  1^  croirez,  vous 
que  je  ne  Taie  pas  aimé  ?  ne  rejetterez^, 
vous  point  fur  mon  cœjar.  ce  qui  n'a^ 
été  qu'une  erreur  de  mon  imagination  ?^ 
Votre  vanité ,  fi  pourtant  j'ofe  vouslei  ■ 
dire ,  eft  fi  délicate  1  Je  vous  ai  vu  fi 
bleffé  de  n'avoir  pas  été  ma  première, 
idée ,  que  je  n'ofe  croire  que  vous  me. 
pardonniez  ,  non  de  vous  avoir  banni 
de  mon  cœur ,  (  vous  n'avez  pas  ce  cri* 
me  à  me  reprocher  )  mais  d'avoir  pu 
imaginer  qye  vous  l'étiez.  Ah  !  vous 
aurez  raifon  1  mêmç  fans  efpoir  de  vous 
retrouver,  je  n'en  de  vois  pas  moins  me 
conferver  tout  à  mon  amour  :  jamais  » 
non  9  jamais  je  n'aurois  du  laifier  pro^ 
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ftinèf  par  les  homimiges  d'un  autre  ce^ 
qu'Alcibiade  a  voit  bien  voulu  croire  di*^ 
gne  des  fiens.  IXeux  !  que  je  haïrois  Thra- 
zyile,  fi  l'excès  de  ma  tendr^e  poufi 
vous  lie  rempU.flbit  pas  toute  mon  ame  ! 
Vous  vôyii  mon-  trouble  r  je  «e  fçais 
ce  que  je  vous  écris  :  ah  !  fi ,  pour  excu- 
ier  mon  défordre,  vous  aviez^  les*  mê* 
mes  raifons  que  moi  !  Grands  dieux  ! 
ft  peut- il  que  j'aie  cru  ne  vous  plus  air 
Énèr  Jv.i  mais  pourquoi ,  puifque  j'étois 
c'ondamivée  ri^fter  chez^Dercyle,  n'y 
êtes*  vous '  pa^  rcfté  vous  même  ^  fr  j« 
Vous  euifc  étéchere ,  m'auriez:  vous  quit- 
tée Teh  !d'ansquc^i^ftant  encore!  mais; 
des  fpeâateurs  Mes  voyois-ye,  moi  I* 
Craignez -vous ,  fi  je  vous  euffe  eu  plus 
long  temè devant  lesycux^quefe  fi'euf- 
ft  p4i  leur  cacher  Vexai  vous  mettiex 
mon  ame  ;  ou,  plutôt ,  n*eft-ce  pasqué 
vous  auriez  rougi  qu'ils  fàifilSent  dans 
la  vôtre  ce  que  vous  recommenciez  à 
fentir  pour  moi  ?  Ah  î  je  fuis  perdue;,,  û 
vous  m'en  jugez  fi  peu-  digne  1  -  Maïs  il 
ift  tiemsiqUeje  me  livre  aufommeil^fi, 
toutefois, il  fe  peut  c|ue  dans  ragita- 
tion  où  vous  m'avez  mis  le  fang ,  je  puif- 
fe  en  efpérer.  Que  de  fiecles  il  y  a  quel- 
quefois pour  une  ame  fenfible ,  à  s'é- 
couler entre  le  commencement  U  U 
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Iiadelacarrieredufoleil;  &c  que  voufc 
me  le  faites  cruellement  éprouver! 
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]t  y  a  déjà  plus.  4'un  mpisi^uç  ^  (ujp1%v 
per^de  parojie  c|ue  yotus  n^Vi^^^Çf^Aé- 
4.e  me  Ciéder  IJtofiine ,    Tai  atWftviç^ 
\^î^  ,.cepiSi)4ant  I  qmç  jç  Vipie  ^^jre 
une  entreprise  que.  vous;me*p^igaiez4î 
(acile,  aucune  apparence  de  A^ccès  |  ^ 
çhaqi^e  içur  ne  m'ofice  que.  de  quoi  miç 
^irf  repentir:  de  l'avoir  tentée.  SI  Bi^î-ji 
time  n'a^voit  ppur  V4>iu^  qiv'ujn  gpût  au^  ^ 
l^gfr  qi^e  vwft  m^  ravez.dit  ;  ôf  qu©  |. 
¥p|^i  même  ne  .tinflîea-p9ç  plM^.à^elle, 
iquie  vous  pareii{eZ;croire  quV^  tient 
9  vous,  (eroit.il  naturel  ^  ou  qiiie  vouf 
pi%  me  TeuiSez  p^s  d^i  facri^e,  ou 
qu'elle  s'obftip^t:  à  .conferv^r  m  fentir. 
ment, trop^^ léger  de  fa  part  pour  lutter 
long-tcms  contre  la  certitude  d'ê^tre  6  : 
mal réeompenié?  Mais,  eftilbien  vrai 
que  votre,  intention  foit  de  la  traiter 
auffi  légèrement  que  vous  me  l'gvez/ 
promis     qu^nd  ^  en  e$&t ,  ç'^urpit  ét^. 
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votre  deflein ,  aumz-vo\is  pù  y  refter 
fidèle  avec  une  femme  qui  vous  ofire 
à  la  fois  tant  de  charmes^fic  depaffions  h 
Ge  n'eft  pas^que  je  croie,,  ni  eue  voui 
Paiaiiez  véritaUement ,  nl'méme  q;ue , 
Te  vouUiffîez-vou^ ,  cela jtous^fùt  poffi- 
kle  :  nfraîs  elle  eft  bélk  ;  vousf  êtes  ar« 
dent  )  impétueux  ;  &  quelquefois  les 
mouvemens  de  votre  cœur  reflemblent 
fi  bien  à  Pamcor ,  qu'il  ne  feroit  pas  bien 
étonnant  que ,  mime  av^  moins  d'in«* 
térêt  de  s*y  tromper ,  Diotime  s'y  mé^ 
prît  encore.  Quoi  qu'it  èn  foit  (  car , 
comment  percer  un  myftere ,  peut  être  » 
fort  obfcur  pour  vous-même}  )  vous 
auriez  bien  dftme  fauver  l%umiliatioi} 
de  foupirer  pour  elle 'fi  infrudueufe^f 
lirient.  Quelque  vive  que  flkt  rimpref- 
jfion  qu'elle  faifoit  fur  moî;c'élfoit  fans 
un  chagrin  que  je  ne  pou  vois  pas  fuppor- 
ter ,  que  je  la  voy ois  dans  vos  bras  ;  mais 
mon  amour  pour  elle,  accrûpar  Tefpoir 
dont  vous  l'aviez  flatté  »  m'en  fait ,  & 
depuis  aflez  long  tems ,  te  plus  cruel 
des  fupplices.  Perfuadé,  d  ailleurs,  de 
toute  la  fupériorité  que  vous  avez  fur 
moi ,  je  me  ferois  bien  gar<ié  d'en  aller 
de  moi-même  ,  chercher  une  preuve- 
de  plus,  en  lentant  de  vous  enlever  une 
conquête.  Mes  feotimens  poiir  Dloti^. 
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men'etoient  encorç  ,  quand  )ç  vous  le 
confiai  ,.qu'iine  fantaifie  qui ,  feloiii  toute 
apparence  ^  avec  le>  foin  que  )e  prenoîSr 
delà  découfager,  n'auroit  pas  exi(l4 
lpng/^temS^(i  vous  nu  reuSezpa$  nour«' 
ne  de  tout  ce  qui  poavoit  la  foTti^r, 
dans  moname &  l'en,  rendre,  enfin  ^ 
le  tyran.  Si  vous  ne  m!avfz  embarqué, 
dans  cette  affake  que  pour  vous  donner 
U  plaifir  de  m'y  voir  échouer ,  &  four*, 
nir  à. votre  vanité-un  triomphe  de-plus^ 
je' vous  jure  que  je  ne  vous  le  pardon-^ 
lierai  jamais.  Croyie^-  vous  ^  en  effe(  », 
que  je  puiTe  ignorer  à.  quel  point  vous, 
f^avez  fédiiire  ;  qiiie  vous  parvenez  àr 
vous,  attacher  le»  femmes^  par  ceux-, 
même  de  vds. (défauts  qui;  devraient, 
les  révolter  1^  plus  i.qMe  yotre  légéretéi 
qu'auciine,\n&âr:i^te',  U  que  toutes  ^ 
pourtant  ,/e  flattent  d'arrêter^ n'èft  ppur^ 
elles  qu^ùne  raifon  de  plus  dç  chercher; 
à:  vous  infpirer  de  Tamour  ,  ou  de  te«r 
ni&ay«c  plus  d'acharnement  aux.fenti*. 
mens.qjLie  vou$  leur  foites  naître  que, 
nul  homme  n'a  au^fi  bien  cpnnu  que^ 
vous  ^  l'art  d'éçh9,u<fer  leur  imagina-, 
tion^ou  de  troubler  leur  cœur;  qu<; 
celles qiii,  avant  vous,  ont  aimé, croient^ 
quand  vous  daignez  les  enchaîner,  aimer, 
pour  la  première  fois  i     que  Cfelle;S| 
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^ue  vous  avez  touchées  le  premier  ^ 
cherchent  én  vain  dans  un  engagement 
•nouveau,  à  perdre  le  fouvenh*  dé  votre 
'înconftance  ;  qu'enfin  de  Vol&ge  Alci- 
Vl^ie  qui, pour  ainfi  dire,  n'a  fait  qife 
j>affer  devant  *lèurs  y^toy  laiffe  datfs 
leur  cœur  des  traces  que  tien  ne  peut 
•tffaccr  ?  Y  a  t-il  dans  Athènes  quelqu^m 
qui  doive  être  plus  convaincu  que  moi 
:de  ces  grandes  vérités  ?  Deux  {ùh\ 
pounnon  mallîeur ,  il  vous  tt  plu  ée 
-devenir -mon  ri vah  to  prcmifr^,  votVe 
^féule  préfence,  quelques  ptoposûiqiiî, 
même  fembloient  n'avoir  pas  d'inten- 
tion direâe,  fuffirértt  pour  «le  priver 
'd'un  bonheur  auquel  je  touchois ,  & 
^îii  mé  côûfoit  trois  mois  de  peines  6c 
de  foins  :  trous  triomphâtes-  ,  enfin  ^ 
avant  même  que  vous  paruffiez  le  défi- 
ter ,  &  que  foni  pût  le  dire  que  vouis 
en  feriez  âatté.  La  féconde  ^  vous  fçû- 
tfsavec  la  même  âcilité,  m'enlever  le 
cœur  d'Hégéfide.^  Il  étoit  contre  vos 
'tnaximès  d'attàqùer  les  femmes  donc 
vous  ne  fuffiez  pas  le  premier  vtin- 
t]ueur  ;  &  )'eus  encore  des  grâces  à  vous 
rendre  de  ce  que  vous  vouliez  bien  me 
faire  en  quelque  façon ,  l'honneur  de 
irie  firccéder.  Quand  cefferez-vous  donc 
de  me  pourfuivre  ?  Encore  une  fois^ 
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vous  devez  vous  rappeller  c[ue ,  quel- 
^ju'aimable  .que  me  parût  Diotime ,  je 
rfi'a  vois  fur  elle  aucune  prétention.  Vous 
4n'^yez  flatté  que  je  lui  piairois  :  déU- 
^  ' yrç^moi  donc,  tmri^oins , du  plusgrand 
•<>bftacle  que  je^puifle  trouver  auprès 
-d'elle.  Ne  retarder  plus  mon  bonheur 
rpar  cette  alternative  d'indifTérence  & 
de  tendrefle  qui  ,  en  tourmentant  Ton 
^c^ur  9  vous  J'attache  de  plus  en  plus. 
^Yoiis  m'avez  rendu  fa  poffeifiion.auffi 
•H^eflaire  ique  vous  m'apurez  qu'elle 
^ vous  l'eft  peu:  idéterminez^vous  donc» 
/je  vouseo  conjure^^Rendez-laheureuf^^, 
vpus  le  pouvez;  ou,  en  lui  portant 
Jes^  derniers  coups ,  ne  lui  laiflez  pour 
:tottte  reffource  que  tes  vœux,  les 
fyî^f  Çcla.  tendreffe  d'Axiochus. 

fflw  i  m7m       '  ^   wp 

.    LETTRE  LXXIX.-^ 

ULCIBIADE  A  AXIOCHV^. 

.j^L  mon  entrée  dans  le  monde  ,  je 
rCFoyois  (  &  vous  devriez ,  vous ,  l'igno* 
Ter  moins  que  perfonne  )  qu'il  n'y  al- 
4oit^  pas  moins  de  mon  bonheur  à  quit- 
^^r  ftoutes  les  femmes ,  qu'à  les  foumet- 
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^re;  iSc  que^c'étoit  même  peu  que  te 
^i^emier fi  je  ne  leur  reddois  pas  ttiôn 
incbnftancè  auffi  mortifiante  qu'éllelei* 
■^tdit  le  plus^cammunément  <tou1o«mii* 
Te.  Depuis  quelque  tems  ,  plur^lif}rë 
Yur  més  véritables 'intérêts^,  je  miûdi^ 
leur  dmôur  propfe<,  autant  qu^trëfois 
fjt  ihe  plaHbis  à  le  btefler.  ^Qtioiquè^ 
|>eut  i<fè*9^e  ne^ffe  pas  intériefëîï^^ 
«ient^fmft^'ijâRS^db>tôir  fiififàgè'^ 
fe  leur  ^tiis ,  ^  iri^en  ijg^loVé  ^  ^ 
Vahfajge  jU^és  à  qUël  p^biHl^tl^^iii^ 
Vent  auffrUrdlitti  influer  Air  h»ti%2#éw 
.pUtation  ;  'tliAit  le  ctèék  ^ule  léUr  dWn- 
fleUt  'fci  bldll^éfle  '&Uà  c<Str}Sp6ôn  de 
il6s  hîœârs',  la  fatiUté<dè  ntts  idées  ,  te 
faux nos*  ah*s  ;  &  toliybiên «  tiaiTt nqUle^ 
f>our  -Te  faire  un*  nom  ,  te  lïian^e  féHi 
%>lus  hécéffaîf e  que  le  ihérite ,  il  Terft 
lin^ôrtânt  de  In^  tes  {)às 'àVôir  contrb 
€oi.  On  ne  tetir  doit  jamais,  il  eft  vrai', 
cètte'rênomthée  <fà\  nous  furvit  éôtit 
ia  poftérité  efi  feule  dirpenfàtfice  :  inzk 
celles  ènt  Tart  ti:>tagérer  nôs  filc^^s*; 
il'aSbiblir  nos  dëfavantâges,  ^'ébtoiiir 
ISe'd*entra$ùef      cdntêmpôrains.  Coin- 
taie,  peiidant  qu'il  èxifte ,  ellesTpeuveiit , 
tm  dégrader  te  héros ,  ou  lui  fufeiter 
ides  traVeHes^ui  fibîùteilt  cfbfétirciâVft 
fa  gloire,^' U  ltRâén^doutèide•i  èltei 
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peuvent  auffi»  pendant  fa  vie,  faire  un 
grand  homme  de  celui  qui ,  fans  elles , 
(eroît  reflé  dans  l'obfcuri^é  la  plus  pro« 
SMdfi^  i  ou  4|ui^  du  moins  «  n'auroit 
joui  que  d'une  célébrité  auffi  médiocre 
il  auffi  refierrée  que  fes  taléns  mêmes. 
Je  ne  voudrois  donc  pas  leur  devoir 
toute  ma  gloire;  mais,  peut  être,  vou- 
drois-je  moins  encore  les  vçir  s'élever 
poutre  moi  ;  &  c*eft,  aflïirément ,  ce  que 
je  n'aurois  pas  évité ,  fi  }'eufie  continué 
4e  les  ménager  auffi  peu  que  je  le  fai« 
fois  autrefois.  Perfuadé  avec  raifon  que 
Ton  afflige  te  cœur  beaucoup  plus  im« 
punément  qu'on  ne  mortifie  la  vanité  » 
loin  aujourd'hui  de  quitter  celles  qui 
pt  me  touchent  plus,  je  me  borne  à 
«tourmenter  leur  ame  de  tant  de  fkçons, 
fçais  '  leur  fiiire  du  mouvement  <|ui 
:les  porte  vers  moi ,  quel  qu'il  puifle 
être ,  un  fuppplice  fi  cruel  &  fi  continu  9 
;que  quelque  patience  que  puiffe  leur 
infpîrer ,  ou  l'amour ,  ou  l'orguiefl  de  m'a« 
voir  conquis,  &  plus  encore  ,  Je  defir 
'de  me  fixer ,  je  les  force  enfin  à  l'in* 
.confiance.  Par-là,  tout  coupable  qoe  je 
fuis  de  la  leur,  je  les  mets  avec  moi 
4ans  un  tort  apparent  oui  ne  leur  per* 
met  plus  les  plamtes  ;  ùC  en  leur  laif- 
JQuxtla  confolationde  me  quitter  les  pre- 
mières 
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miereS)  leur  fauve  le  feul  affront  qu'el- 
les ne  nous  pardonnent  jamais.  Il  ne  fe 
peut  point,  à  la.  vérité ,  qu'elles  ne  fe^ 
difent  pas  qu'elles  avoientceffé  de  me 
plaire  ;  mais,,  enfin  ^  elles  n'ont  pas  eU: 
rhumiliation  de  me  l'ent^n^re  pronon». 
cer ,  6i  la  fatisfaâion  de  m'avjQir.  prér«> 
V:enu;  la  certifudç.  que  dl^iltreSvnfh^P^^r 
roiit  pas  plus  beuf^ufes  ;  le  herpin^  de; 
perdre  de  vue  une  aventure  défagréart 
îile  ;  w  engagement,  nouveau  le^v 
mettant,  biemqf  à.  i^on*  égard  d|in^>c^( 
état  de, tranquillité  quin'àdmet;plu$  avr 
cune  rprte  de  (entiment.  Con vaîncU} 
auffî  que  nous  ne  pouvons  être  ame* 
nés  à  la  iim(»le  amitié  pour  un  objet  q^û, 
qoMS  a,  infpiré  quelque,  çhofe  de^  plu^r,; 
taiit  que^  foit  par  le  regret -de  l'avwiir* 
perdu ,  ou  par  quelqu'autretnou^^e^iHo 
qMie  ce  puiile  être  , .nous  nous  fou\ie- 
lions,  de      qiu'il  npu^  a  éx4,  j>tiqnd$.^; 
pour  l^y:  conduire,  gu'ellps  m'âiews 
auffi  pvwitemCTt  oublièT  q^e  jç  is/s  ai) 
oubiiee^i  moi-mêin^^  &  jp  cbercbf  4 

.qu^slle^  qe.  peuvent,  ttie^  fo^Konm^ 
4'cn  avoir,  F^ipiention.  le  le^  pki^ 
F^rofo^d  rUepcje,  fur  cellesr  qf^i  (  cjir  il 
s;èn,trpuve  encore  a^n^  me^x- 
àw'Ài^ifiqoreleùrsibihleflSï^  que  d!c»- 
Tome  FL  Part.  UU  P 
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rendre  vanfet  leurs  charmés  ;  je  n'ayou^ 
que  celles  è  gui  la  réputation  eft  moin^ 
chère  que  la  célébrité  j  &  fur- tout,  je 
teîffe,  par  mon  fiience  fur  ce  qui  les  in-~ 
t^reffe  le  plus ,  à  iretles  .cjui  ne  poffef 
^ent  pas  Içs  bçairtés  :  dont  elles  noiis 
offrent  l^pparençe ,  les  moyens  d*excî- 
ter  encore  la  curiofité.  Enfin ,  je  fers 
bien  la  yanité  des  unes  ,  &  ménage 
tant  ramour  -  propte  des  jautr^s  que, 
non-feulement  je  paryiens  auprès  d'el- 
les au  but  où  j'afpire;  mais  qi!i*jil  m'ar- 
rive  toujours  d'en  tirer  le  même  parti 
que  dans  le  tems  cju'ellçs  m'^imoient  le 
plus ,  lof fque  le  caprice ,  le  défœuvre^ 
ment ,  ou  l'envie  de  triompher  du  nou» 
veau  fentiment  qu'elles  fe  croient ,  mç 
fbnt  defîrer  4e  le$  trouver  encore  in^i 
(ct^lgentes. 

Dans  Texpolition  que ,  comme  à  m 
$un)i  que  j^ai  toujours  Uiffé  lire  dans  mon 
ame  »  je  vpus  fais  de  ma  façon  de  pen^ 
ftr  a^ucHe ,  vous  trouverez  caufe 
de  là  continuité  de  ma  liaifon  avec 
Piotime ,  &  dé: Vobftacle  que  j'oppofe 
encore  à  votre  jbonheur.  Je  ne  roiigi^ 
pas,  de  plus  ,  de  yous  avou^  que  je 
me  fuis  trompé  lorfque  je  ne  lui  ai 
C>u  pour  moi  quHine  fantai^e  que  je 
pourrpi^  aifé^ent  décourager.  Plus  x^i^i 
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dre,  plus  vraie  ,  plus  eftimable  enco*^ 
re ,  s'il  (t  peut ,  qu'elle  n'eft  belle  ,  je 
Talarme  fur  mon  cœur  ;  mais  c'eft  fans 
kit  &ire  naître  le  deiir  de  m'ôter  le 
fien  ;  & ,  (bit  que  fes  charmes  prennent 
plus  fur  moi  que  je  ne  le  croyois  moi- 
même  ;  ou  que  la  force  &  la  vérité 
(4e  fon  fentiment  Wimpofent,  je  n'ai  pu 
juftiu'à  préfent  me  déterminer  à  la  trai«. 
ter  aver  Toffenfante  légèreté  qui  en 
rendant  fon  amour  pour  moi  inexcu* 
feBle  à  fes  propres  yeux  ,  lui  feroit 
bientôt  une.  loi  de  Téteindre.  Cepen- 
dant ,  en  lut  jurant  que  je  l'aime  tou«. 
jours  ,  je  lui  fais  des  infidélités  û  pu* 
bliques ,  &  la  fais  inflruire  avec  tant 
de  foin  de  tout  ce  qui  peut  me  nuire 
auprès  d'elle  ,  qu'il  ne  fe  peut  point 

Îu'enfin  je  ne  la  force  de  me  quitter, 
>aignez  donc,  mon  cher  Axîochur, 
vous  prêter  ,  tant  aux  ménagemens 
que  je  tui  dpis ,  qu^â  ce  que  ma  po\u 
tique  me  prefcrit  ;  &  ne  pas  douter  que' 
je  ne  me  prête  moi-nfêm^  autant  que 
je  le  puis,  à  l'impatience  que  vous  ave:à 
d'être  heureuk.  D'ailleurs ,  je  ne  vous 
renverrois  aâueilement  qu'un  cœur  en- 
core trop  plein  de  fon  objet  ,  &  fur 
qiit  la  vanité  n'auroit  par  conféquent 
^•  afCez^d'cttifû^^e  pour  que  vos  foins 
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ne  la  révoltaffent  pas  plus  qu'ils  ne  le 
toucheroient.  Laiiiez  •  mpi  donc ,  & , 
pour  vous  -  même  »  le  tems  dé  l'indi- 
gner contre  fa  foiblefle^d'intérefier  foa 
orfilieil  à  en  triomphes,  &  de  me  con<* 
duire  avec  die  de  façon  qu'en  lui  fai*^ 
iaot  diéteAer  l'amant  qui  lui  aura  ren- 
du fi  peu  de  ÎAiftice ,  elle  ne  puifle  s^ffez 
bair  Vaimom  pour*  re£u/er  les  reflbur-^ 
çe$  qu'il  pourra  lui.  pr,éfeiner. 

 I 
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L£  J^£MS  au  M^tlAK. 

J[ë<  voiaSt  eiiv<tte  i^ic  U\xn^  qitfr 
yaefîfc  de  r,eicevoir  4ei  Piot^n^.  ^^rla 
lifiuH'j.tojEis  aii^?^  croioFe  qjne 

ç'ef^l'ajnoUTt  qyi;L'a-  dî^ée du-  «loins-, 
ne  pouiîre;M^oi|s  .pa6  fii^ofietf  qu'elle 
fok  l'Ouwrap^  dQ  L'aipiiw  conte^it  fil 
|};)f>troi^eira^mm49(9«t>t?dt^quQ^  03^'â4;- 
fuior  d'a^aîrr  4««rftt)Min«aSf  plus 
tf4g>irdft  #ije>:î«îV0)iS/je4i$«^Je(l^V 
iak  une  ré|poi>(ei  q^ri^  me^pai!Mt?  inutile 
de  vousî  dét$$^/,<paKC0qu^Uevrefle»« 
ble  à^ce  qu'en  pareil^  cjinconfian^^  t  ^ 
^aen^fenfk  plMS;^9  yc^liv«9^ 
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vdttS«inBm«,  écrit  milfe  fois,  h  ne  lui 
donne  pas  moins  tm'rendez<*yous  : 
je  n*ai  pas  befoin  de  rous*dire  qu'on  en 
tiomie,  ^  qu'on -en  reçoit  fans^tr^ 
plus  amoureux ,  &  même  fans  trop  fça« 
voir  quelauéfois  xomment  on  s'en  tire- 
ra. Sur  cela,  comme  fwr  bien'd^autres 
thofes,  nous  donnoDS-beaneoupaulia* 
fard;  éc  ce  n'^,  peut-ifitre  ,  pas  ce 
que*nous'fai(bns  tte  plus  mal.  'Comme 
vous  êtes  naturellement  fort^âteux ,  f  ai 
balancé  long* tems&fe  vous  inftruirois 
-  d'une  chofe  aHexpeu  faite  pour  vous 
plaire,  maîs'ii  je  vous  l'eoffe  cachée , 
&que  fe^baferd  vous  f  etrt  feit  décou- 
vrir ,  ceiii^e  ^yftere  que  vous  n'au* 
riez^û  qti'èmonainttté ,  auroit  pu  vous 
paVoître  partir  ^d'une  autre  caufé.  La 
trâtnte  ,'ertfin  ^que  ce  qûîn'étoit  qu'un 
égard ,  nevous'{KiTitt  wne  dîffimulation  , 
fn'a  déterminé  à  vous  dire  que  Diotinm 
confentàfe' rendre  vers  la  fin  du  jour 
au  céraniique.  Pour  détourner.,  s'ilfe 
petit ,  vos  îdéésy'un  ôbjet  qui ,  euïSer* 
Votis 'moins  de  rfélicatefle ,  ne  pourroit 
que  déftigréablement  voiîsaffeôer,  fe 
vous  prie -d'aller  fouper  avec  Némée, 
que  je  livre  pour  ce  foir  à  toute  la  fu- 
reur de  vos  defirs.  Vous,  me  répondrez 
fans  doute.,  qu'elle  ne  vous  en  tnfpirc 
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pas  :  maïs  dans  la  pofitiQo  oii  vous  êtes^ 
îl  vous  eft  fi  néceflaire  qu'elle  vous  en 
iorpire^qu'ilnefe  peut  point^que  vous 
ayez  aflez.  peu  de  philofophie  pour  voq^ 
faire  un  crime  d'une  diftradiop^juç  ^  par 
ies  rigueiu-s  ,Diotûne  fembîe  elle^nêmè 
vous  prefcrire..  Si  Tamour  heureux  ne 
le  fait  point  quelquefois  fcrupule  d'ea 
admettre  ^  une  paffîon  malbeure.ufe  doit 
encore  moins  les  rejetter.  Ne.vousfou- 
venez  donc  de  nous  devix  quand  vous 
ferez  près  de  Némée,  que- ppiur  .ayoiç 
plus  d'ardeur  à  vous  en  venger.  Elle 
vous  attendra.  Je  fens  bien  que  Je  ne 
puis  lui  commander  cette  infidélité^ 
ians  lui  ôter  beaucoup  ^  d'^rd  ,  du 
plaiûr  qu'elle  trouvera  à  n^e. la:  faire^ 
xnais,  je  me  flatte^  &C  moins encorepour 
elle  ,  que  pour  vous  ,  jque  vous  fçaurez 
lui  faire  oublier  que  je  fa  lui  ordonne» 
'Gardez  vous  bien  ^ fur-tout  ^  de  vouç 
piquer  pour  Diotime ,  d'une  fidélité  que 
.vous  ne  lui  devez  pas  plus  qu'elle-même 
ne  l'exige  de  vous ,  &.  qui  ne  £ei:oit  que 
.vous coûter  des  plaiitrs  delà  perte  de(- 

auels  elle  tâ  fi  peu  difpofée  à  vous  dé^ 
ommager.  Némée  poffede ,  d'iûlleurs 
(  &  vous  pouvez  m'en  croire ,  )  tpus  les 
charmes  qu'il  fau|  pour  vous  plaire 
même  vous  occuper.  Je  n'ignore,  pas  > 
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ée  plus ,  qu'elle  vous  trouve  amable  ; 
&  qu'en  vous  la  donnant ,  je  ne  fais  que 
là  prévenir.  Si,  ce  que  je  ne  crois  pour- 
tant pas  ,  vous  ne  lui  ti-QÙViez  point 
toute  l'ardeui:  que  ie  vous  annonce  icî'i 
&  que  votre  vanité  kii  defirera  plus  que 
vous  ne  jienfez ,  rappeliez  lui  qu'en  cet 
înftanf  même  je  lui  en  préfère  une  autre. 
Quoiqu'elle  foit  d^une  pro^efïion  à  neie? 
pas  piquer  d'une  bien  grande  délicateffe , 
èlle  eff  femme,  C*eft-à-dire  ,  que  fi  fon 
coeur  ne  fçauroit  être  blefle  de  la  préfe^ 
tence  que  je  donne  >fur  elle  à  Diotime  ^ 
il  eft  infipoflible  que  fon  amour  propré 
ft'en  fouffre  pas.  Ce  motif  de  plus,  fans 
^rien  ajouter  dans  le  fond  au  goût  que  je 
luicônhois  pour  voiis  ,  doitte  lui  exaf- 

térer.  S'il  ne  vous  importe  point  d'eh 
tre  aimé ,  i\  né  doit  pàs  vous  être  indif- 
'fércnt  qu'elfe  fé  perfuade  ,  où  non  ^ 
Qu'elle  vous  ainiié,  puifqu'elle  ne  peut, 
fans  vous  eh  plaire  davantage,  fe  faire 
Cette  illufion.  Vain  comme  vous  nie 
croyez ,  vous  ne  douterez  (ûreménî  pàs 
que  nîon  intention ,  en  vous  envoyant  la 
lettre  de  Diotinie,  hé/oit  de  vous  doii- 
tier  une  preuve  de  plus  de  l^empire  fia- 
gulier  que  j^ài  fiir  les  femnies,  &  de  la 
paftion  que  celle-là  conferve  pour  moi , 
tnalgré  la  conviâion  oii  elle  pàrôît  êir'e 
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'd'av^oîr  affez  mal  placé  fon  cœur.  Ce 
'ti'eft,  cependant,  que  pour  votre  con- 
Tôlatioti  que  je  defire  que  vous  la  lifiez. 
^AH  I  ii  vous  connoimez  lés  femmes 
'comme  moi,  mon  cher  A'xiochus  ,  que 
Cette  lettre  qui.,  félon  toute  apparence , 
vous  paroîtra  fi  cruelle ,  y  répandroit 
•d^éfpérance  &  de  joie  !  Elle  s'y  plaint., 
il  eft  vrai ,  des  foins  que  vpus  lui  ren- 
'd^z,  &  femble,  même  ,  s'en  plaindre 
avec  âmrertume  ;  mais ,  pourquoi  ne 
plaint  elle  que  de  vbus ,  quand  Calli* 
"crate  ,  Antigênes,  Ady mante  ne'doivent 
pas  lui  paroître  moins  épris  d!elle  ,  q^e 
vous-  même ,  '&  ne  la  tourmentent  pomt 
de  leur  aiAour ,  avec  moins  de  vivacité'^ 
Peut- elle /plus  fe  diflimUler  leurs  defirs. 
*que  les  vôtres  ^  Si  c'éft  qu^en  vous 
voyant  chercher  à  la  iréndfe  (enfible., 
'Vbus  lui  dbnnez  fujet  de  vous  accufer 
*de  rcfpefter  peu  l'amitié  ,  ceux  que  je 
Viens  de  nommer,  vivent- ils  avec  moi 
WcHns  iiitimémerit  que  vbus-même ,  Se 
peut-elle  plus  l'i|[norcr  ?  Pouri^uoi  donc 
êtes  vous  d^eux  tous  le  feul  à  qui  elle&fle 
l'honneur  de  le  nommer"?  c'eft  que  voiis 
êtes  le  feul  qu'elle -trouve  dangereux 
pour  fon  cœur.  Si  elle  vous  voyoïtavec 
autant  d'indifférence  qu'elle  en  a^  pour 
eux  9  elle  vous  laifleroit  infailliblement 
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^11$  le  iiiême  oubli.  Peutelléveus  prou* 
:ver  mieux  que  ^  motgré  elle-mêaie ,  elle 
vous  diftingue  de  vos  ^rivauic qu'en  fe 
t^laîgnam  /cotnmeéKefait ,  desfoins  que 
«vous  prenez  pouF)  lui  ;|>Iaire?  J^'ai  ^  vous 
:1e  r^aves ,  ^quelque  expérience  dans  ces 
'fortes  de  cbofes  ;  6l  je^*âi  pas  encore 
"VU  de  femma^  qui ,  pom^fe  confoler  de 
'Caiiandon  de  ion  <^aat ,  ne  prit  celui 
-  de  tous  les  hommes  de  qui ,  dans  le  tems 
<qu'elte  s^en  woyoit  le  plus  aimée ,  les 
.pfiéremioi}S'parG4flbieot  la  ble^er  leplus.. 
-^é  laipQl^Ofi^ûieFegne  dans  la  lettre 
de  Dîoiime  ,  îie  Toit  ^doncpoîat  pour 
^vous  fUAO'raifon  de  crnsikidre  qu'elle  tie 
^  reflkle  jamaîs  ^à^os  defir s  •  :  l'amour 
'^malHeureU^i^'  §^prime  toujours  avec 
t^l«i$v|detVéhéMtiiee^ué  «l^mour  co»- 
ttctfit  »  Ct^qMlqu^bis  'ii^en  "éft^pas  î^qs 
ffen^e^  OlMÉlTine  le  ^  bonheur  nous  mài^ 
-Mit  «vosUmtf  mens , -l^iffomme'  nous  \ts 
<ic»ageîérf  "Soudât  v  poopc^ifcr  'de  croire 
«'MW^ûmë ^eiltort-f' on *n%'befoin  que 
-ffa^pp^ewAré  ^^uÊàft'^Hl  'eneore  àimé*: 
/€étà       éMniplé  i^è^S^ép^ouve  pâtirais 
î^toWl^^^d^«e-,'qitond^ap*fa^avp^  craiiit 
^^i^ciètimfMe  d^dfmme  i  dn^ta  retroti- 

*^^re  «Afodr  y'dti  'rendez^vôus  que  je 


f4è        cl»  l.TîT.lt"r»  - 
intention  r!cû  pas'  qu'il  ipe  foi*  tbtalé^ 
ment  inutile  ;  mais  j,e  Tçaurai  mêler  tant 
4'dinertume  âmes  tranfporis,  que,  tout^ 
délicat  que  vous  êtes  ^  vous-même  ne 
voudriez  vous  pôi{)t  que  îe.  ne  U  lui 
euile  pas  donné.  î'aî  peine à.çrpîreqt^'elfe 
oublie  de  me  paHefde  vous  ^  fi^  des  pei!- 
lecutions  de  votre  amour  ten  cas  f  ce- 
pendant, qu'elle  ne-s'enfouvintpa^,  je 
promets  non*  feulement  de  vousrappelr 
Jer  à  fa  mémoire ,  m^is  d'exiger  qu'elle 
vous  facrifie  aux  craintes  qaecj^  fnodtdi. 
Ce  fera>  à  la  vérité ,  avec  fi  'peu  de:ten- 
.dreiTe ,  &  une  hauteur  fi  choquante  que 
.jr'exigerai  d'elle  ce  facrifîce,  que,  quei«^ 
que  difpofée  qu'elle  p&t  être  par  elle- 
xnèmç  à  me  l'accorder ,  h  dignité  quklk 
.a  dans  l'ame,  ne  le  lui  p^m^ttrafpsis.  Je 
;  vousexhortçdopcplusîfi^i^^feyae^t  q^e 
,  jamais  à  la^ourmeàtar  dè  y^tf  {Ktfour», 
&à  ne  vous  pas  plusef&ayer  di^  la 
lence  de  fa  première  douljeùr ,  que  d^s 
projets  d'indifféreij'ce  éte^eelLe  que  vpi^ 
l'êntendrez  for0ier^.QiU3nd:,;en  MfeiUe 
.circonflance ,  oa.^pçoitr-pps  9iie/$Qf)à 
Tambur- propre.  ,.d^  foia^d^e^iAler  |e 
.  tqeur ,  il  n'en  fero|t  pas  moitié  fage  de 
.  compter  fur  l'halHtude  d'ai^er  *,^^!»  plus 
confbnjte     en  m^mis  tems,  la  plus  dan« 
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qu^au  dépit  que  d'abord  vous  la  devrez  ; 
mais  j'ai  toujours  vu  le  gout  achever  ce 
^ue  le  dépit  avoit  commencé.  Vous 
n'êtes  pas  ^  d'ailleurs ,  fait  pour  voir 
Diotiiné  ne  donner  toujours  tout  qu'à 
la  vengeance^  Que  ïe  défir  que  vous 
'  âvez  de  lui  plaire  ,  ne  vo'us  faffè  pàs ,  ce- 
pendant,  brufquer  fop  coeur.  Vous  sau- 
rez ,  non-feulement  à  lui  faire  oublier  un 
ingrat  qu'elle  y  retrouvera  ,  peut-être , 
plus  ,  &  plus  long-  téms  qu'elle  ne  le 
'j/o^idroît/ans'doute,  mais  à  luiôterles 
'  idées  défavorables  que  je  lui  aurai  doin- 
,  nées  &  de  yous^i  &  de  l'amour.  Voks 
vous  aSuferîei  fi  vous  croyiez  qu'avec 
^iine  femme  dé  ce  càraftere  ;  ce  fut  Un 
ouvrage^  facite  ;  maïs  il  fe  peut  que  voù^ 
Jlj^^fiàl^J^  pas  moinj  fi  Voi^s 

ri^iï^mS^^^J^-  Cïafde^^^^oiïS  ïiiN 
yiui  cn^uËnef  f^^.vous  ne*  pouvez  Ma 
'  gagner  que  par  rexçès  à€^Qite  patieri* 
"      çie  vôtre  refpea,  &'  de  vîitre  îottiÀÏf- 
fion  ;  qu^en  général,  il  faut  poûf  trioiîi- 
"  pher  ^unç  femme,  plus  dUrt  que  d*â- 
^îiioiijrYquè  le  feri^ifnénf  qû'ort  a,  viiit 
[Rarement  auprès  d^ellé  le  fe*ntîrîiérîtqù*(Jn 
^  f^ait  féindre;  que  c*erf  èriflrt  l:>é?uco|p 
^  ni^inç^^ux  avantages  que,.)*ai  red^- 
,  Vpir^de  la  nature,  que  je  dois  mes  fut- 
,  ^^?>y4ii VU  bonheur  qué  j'ài  iufquts 
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ici^  de  n'en  aimer  aucune ,  &  de  paroî- 
tre  les  adorer  toutes.  Àdieu ,  fongez  que 
Nëmée  vous  attend  ce  foir  ;  &  ne  vous 
rappeliez  qu'aux  conditions  que  je  vous 
ai  prefcrites ,  que  je  vais  attendre  Dio- 
time^  &que  ce  ne  fera  pas  vainement» 

L  ET  T  R  E  LXXXL 

VICTIME  'A  jiLCIBlADE. 

o  i  mon  cher  Alcibiade,  que  cette 
infortunée  Diotime  qui  vous  adore  ^ 
vous  occupe  peu  !  Voilà  trois  jours  en- 
tiers que  vous  me  .privez  de  votre  pré- 
fence ,  &  que  vous  m'en  privez  Volou- 
tairement  î  Callicrate ,  tout  accoutumé  , 
tout  ardent  qu'il  eft  à  vous  défendre , 
W,peu.t  glijs.  trouver  jd'excufes  \  votre 
fi'oideur,  ni  juftifiér  votre ^n^ligence* 
Mais.,  n'aur-iez'VàUs  point  pôulfô  la  bar- 
.  Jbarié  ju(qu'es  à  lui -piréfcrire  de  me  îaifler 
!  tb^ut^s  mes  craintes  ?De  quoi  eh  ce  genre 
iojrre  cijeur,  eii.eifFét^  neÔ-il  pas  cap^ 
'ble ?Tai f<;u ^ comme  tout  Â^neoeSylés 
bruyantes,  &  trôpf'peù  détréntés  fëtïs 
que  vous  venez  dt  'donner  à  vos  amis 
^ans  vos  jasmins  >^iie  pioûvéis  pas^gnd: 
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ter  davantage  que  Callicrate  en  a  voit 
été.  Je  ne  lui  demandois  feulement  que 
de  me  tromper  tà'déiTus  Tinter* 
rogeôis  bien  moins  pour  tirer  de  lui  l'aw 
veu  de  vos  crimes ,  que  pour  trouver 
dans  te  refus  ,qu*it  me  ieroh  de  m«  les- 
apprendre ,  des  raifons  de  vous  Croire 
'  moins  coupable.  Mon  cœur  qui  cher- 
che encore  plus  à  vous  excûfer,  que 
vous  ne  le  fchercheriez  vous-même  & 
vous  m*aimiez  ;  '6C  que ,  cependant ,  l*ar 
mour  ,pùt  vous  permettre  d'être.fi  crî* 
mînël  y  ,  aurait  préféré  les  iiifîdeles  ré»> 
Cits  de  Callicrate^  â  la  certitude  la  plut 
avérée.  Il  voyoit  avec  quelle  ardeur  je 
defirois'un  prétexte  pour  couvrir  uae 
indujgence  •  qui  m*éil  &  hont>eu(e  mais 
le  barbare  »  digne jide  vous  juCques 
bout  9  loin  d'avoir;  pour  moi  la  pitié  de 
m'abufer ,  fémhlbit  te  faire  une  )oie  ma« 
ligne  de  me  faire  le  récit  de  vos  plaifirs* 
£h!  qui  fçaitmême  s^^il  ne  me  les  4  pas 
exagérés  î  Ah  !  laiflez-moi,  cruel  I  fe 
pouvoir  de  voits  haïr  ,  011  fépondte 
.  mieux  à  la  malheufeufe.pallîon  que  vous 
.  m'avez' infpîrée/  Vous  m^aimez ,  dites* 
.  vous;  &  c'eft  dans  d'autres. yeux  que'les 
"mienis?  que  vous  allez  chercher  Texpréf- 
'fiçnde  l'ampur  !  Ceft  dans,  d'au  très  bra& 
*  (Jue  vous ^  crôyèz  eh  trtifvéf  les  ^laifiri* 


èt  que  vous  les  trouvez,  peut-être  !  ia* 
grat  !  e\ti  quelles  rivalés  encore  me  dod- 
nez-voiis  !  Je  £;ais, Où,  pour  parlejr plùs 
jufte  f  \é  mé  plais ,  &  beaucoup  plus  ed- 
,core  pour  vôtre  gloire  que  pour  tes  ifi- 
térêts  de  iria  vanité ,  à  croire  que  vous  ne 
Jes  àîniez  pas  ;  mais  enKti ,  elles  vous 
éccupent ,  vojis  partagent,  Jif ennent  (iir 
, votre  imagination,  féduifent  Vos  fens. 
'Èn  fuppofant  même  que,  dans  cesinf- 
^  tans  xrueTs ,  vous  puimez  vous  rappel* 
^ler  mon  image,  quel  doit  être  nlori  em- 
.ÇÏre  fur  votre  coeur  !  Vous  me  direz  ^ 
'^eut-êtré ,  (  car  combien  n'êties-Vous  pàs^^ 
,  ingénieux  à  tromper  !  )  que  de  plus  éf« 
"  tirnablés  rivales  feroient  bieri'plu»  daft- 
Igèrevifes  pour  moi;  mais  ne  pouvex- 
.  vous' donc  vous  difpehfef  de  irren  don- 
.    ^ner  ?  Quand  vous  régnez  feul  jfut  man  - 
\  amç  ;  quand  Je  vous  préfère  ï.  éç'  qii?A- 
fKenes  renferme  de  plus  à  crarndre  après  * 

*  vous ,  ne  puis-)e  en  obtenir  que  vous  me 
^  Iaiffi<:fz  du  moins  ignorer  vos  égar^- 
;  l»èns?  JeTuîs  ainiée,  vôiis,lé'fçavéz  r 
'  Axîochus*,  toùt  votre  ami  qfii'il  eft,  mV 
]  dréffé  les  vœùt  les  plus  arderis  :  Eh'  1 

'  rbféroit-il  fi  ,  '  eh  in'aimant ,  il  croyôit 
vous  déplaire  ?  Quoi? vous  ne  pouvjpr 

*  douter  qu'il  ne  m'aime;  Sc  .vous  ne  le 
'  ba^ûTez  p»s  !  O  !  mon  cherjAlcibiaàe  • 
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cachez  moi  une  tranquillité  d'autant  plujs 
faitepour  m'outrager ,  que  je  puis  moins 
me  diffîmuler  que  je  ne  la  dois  qu'à  votre 
indifFérence.  Les  dieux  me  font  témoins 
que,  tout  cruels  gue  vous  me  rendez  mes 
lentimens^  fe  n'ai  point  dierdhév  phr  un 
art  que  rien  n'excuferoit  à  mes  yeux  ^/à 
réveiller  les  v  ô très  ;  à  vous  forcer  par  ks 
tourmep&deJa  )alôuiSe,  à  vous  les.exa- 
g4rer  peut-être  ;  qu'Àxiochus enfin ,  ne 
peut,  malgré /a  lexidreflTe  pour  moL, 
jsn'obliger  à  tourner  rties  regards* vers  liji, 
^que  lorfq^'il  mé  proaonce  votre  nom» 
Vqus  le  yoyt  t  :  |e  ne  veux  pas  que  vous^ 
,pu\ffiez  un  feul  inûant  penier  que,  dans 
mon  déifelpoir ,  iJ  pourroit  être ,  quel- 
que moinentané  que  ce  fût  ^  l'objet 
.  mon  attention i  Mais,  lui  même  ,.con|* 
ment  pfis  prii.  ù  flatter  qu'un  cœur  tojit 
rempUd'Àîcibiade.^'puifle  fe.rendrç  à  fes 
defirs  }  HéUs  !  que  je  prends  d'inutile^ 
-foins  !  Ebl  .romment  fe.peut-il  querje 
.crQÎ^  yqus  plair;Ç  encore  en  vouspariaot 
^  d^jna  tendreff^i-lojcVguem^  PF^^>^^ 
l  û  tiep  que  cç  qç.rpçoit  qii'en  vousf^ii^- 
.  jcaat  de  monjadifférenc^ ,.  que  je  pour* 
rois' commwcer.^^  vous  être^liere  î; 
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î  L  iriTeft  mipoffible/iïia  éhere  Nénrtée^ 
^  fcniper  aujourd'hui  iareç  vot»*cotn- 
j€  vcHis  le  promis  hier.  EKoiime*qdî 
'Cfojroît  qu'elle  ne  pourroit  pas  me  v<hx^ 
*Tient  de  nre  mander  qùVlirferenfdtbit 
'tefoir  au  céramique,  II*y  la  ttîop;peu  de 
*temS;qù*élle  me  fait  la' graced'y  venir  y 
'^pour  que  je  puiffétm  peu  décemment 
refufer  le  Tender-vcus  qu'elle  mepro* 
-pofe.  Vous  voudrez  donc  bien  »  &  me 
permettre  de  lui  accôrder  ce  qu'el!e*d*- 
^'firê ,  &  a'gréerîqu^trn^e  tftes  plus  intimes- 
^atnis  ailft  vous  dcdomnjager^de  mort  àb» 
^fence.  Axiochus  vousfourre2 déjà,'per* 
-Ed^ë  J...OUÎ,  cet Axiochus  fi  bieau ifibie» 
^  feit  Mî  çàlant  \  queje-yoiis  ai  vuquèïquè» 
^fdis' i-igai^dePavec  autant  d^ 
"Môle  ^du  déiSrdè'rdiiper  àveé  .voti*  HTans 
Méirièit^^       die  priç  de'viousTaff)pTen* 
dre.  * Ge  A'êft-J)as,  tepetttlatît,^t^tl'Ae 
veuille  tenir  que  de  ma  feule  amitié  le 
bonheur  auquel  il  afpire  ;  mais  il  fçait 
combien  vous  m'êtes  chère  ^  &  il  auroil 
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craint  en  ne  le  demandant  (ju'à  tou;  , 
de  manquer  au  fentiment  qui  nou$  unir. 
Tai  deviné  ce  dont^l  fe  faifoh^fcrupule 
de  vousinftrutrè;  &  je  vous  conjurerois 
de  ne  pas  lui  refufer  la  grâce  qu'il  im- 
plore de  vousjfî  j'étois  moins-convaincii 

Î|u'il  n*a  pas  befoin  que  je  Vous  en  pref- 
e.  Il  cft ,  d'ailleurs  >  atteint  d'une  dou- 
leur qu^il  cherche  à  diffimutcr  ;  &  que  , 
tnalgré  le  goût  que  vous  lui  infpirez  » 
je  ne  doute  .pas  qu'il  ne  dpîve  à  l'a- 
mour. L'en  guérir  eft  un  trioli^phe  de 
plus  pour  vos  charmes;  &  je  croi&pou- 
voir  être  sûr  que  vous  ne  le  néglige- 
rez pas.  Armez-Itô  donc  de  tout  ce  que 
la  parure  peut  vous  offrir  déplus  fédui« 
&nt  t  moins  vous  ayez  à  craindre  qu!it 
rcfpeâe  la  vôtre  f  moins  »  ce  me  fem  We^ 
^ous  devez  Vépargner.  Que  lesexpréf* 
fions  les)>Iu5  tendres^ les  fouris  les  plui 
enchanteurs^  enfin,  que  tout  ce  qu'oii 
peut  donner  à  l'amour ,  lë  faflent  roa- 
gir  dans  vos  bras  d'en  aimer  une  autre  » 
ou  ne  le  laîffentpasfeletappeller.  Voust 
me  verrez  aufïi  reconnoiîfiint  de  ce  qué 
vous  ferez  pour  vous-même  ,  que  s'il 
m'étoit  de  rimpoïl&ilité  la  plus  abfo« 
lue  de  ne  pai  l'attribuer  à  votre  feule 
compiaifance  pour  xnoi.. 
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NÉMÈÉ  À  ALCIÈIADE. 

£i.x  I  G  E  ^  de  la  fecotiitoîÀadce  dé 
vous ,  lorfque,  l^oSligation  eft  toute  dè 
mon  côté ,  feroît'  uné  incônféquence , 
oiï  une  pei-fidie  dont  je  ne  fuis  pas  ca- 
pable. Qu'il  vîenffé  donc  jf  cet  Axio* 
cKus ,  à*  dtiî  juîqûlcî  j'avois  ri  vaine- 
itient  ïouhaité  de  plaire.  Ne  craignef 
fien  pour lui  de  nftes  ri|^eurs.  Si  je  lui'faii 
queiqûeis  i^eproicl^es  oavôif  fi  long  tem$ 
confier  Vé  û)â  iriditféf  etice  auprès  de  moL 
ïls  feront  àcfoùcis  par  de  fi  tendres  traiif^ 

Îiorts  qu'iU  n'alarmérènt  pais  fes  defir^; 
amais  il  n^àurà  éu  plus  de  fujet  de 
troiré  afîtflé  ;  &  jaifiàis,pcrut  étre,ti*aùraiï 
Je  cru  moi-même  aimer  d^vântage.  Né 
Vous  inquiétei'  point  dé  ma  parure  i  voui 
pouvez ,  à  cét  égard ,  vou^  en  rapportér 
à  Tenvie  que  j*ai  de  lui  plaire.  Je  croi^ 
lui  avoir  entendu  dire  que  les  ajufté^ 
fhens  qui  voilent  le  moins  ta  nature  ^ 
lui  paroifient  fort  au  defiiis  de  tout  xé 
qùé  Ton  à  imaginé  pour  Tembellir ,  & 
)e  dois  avoir  eti  tfiies  charmes  affez  dè 
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confiance  pour  ne  point  clouter  que  c€ 
qui  le  réduit  le  plus  ^  ne  foit  auffi  ce  qui 
me  âed  le  mieux.  Il  eft  é  dites  •  vous  » 
atteint  d^une  douleur,  fecrete   &  vous 


Ah  {m'eft-il  permis  de  penfer  que  Ta» 
mour  puiâe  le  rendre  malheureux?  Que, 
du  moins ,  il  me  fera  doux  de  le  lui  faire 
oublier  f  C'eft  un  triomphe  de  plus  pour 
moi  ;  &  jamais  je  n'en  aurai  remporté 
de  û  âatteui;.  Je  ne  fçais  cependant  û 
je  ne  deyrois  pas  vous  cacher ,  ou  vous 
afToiblir  tout  ce  que  m'kifpire  Axiochus: 
mais 9. pourquoi ^  d^ns  k.fpnd,  me  fe« 
.rois- je  uné  violence  A  pénible  î  Voua 
jxe  me  la  prcfçrîvez  pas  f  Qu'importe  1 
[en  effet 9  puifque  y4D^us  me  voulez  cou-' 
;^pabfe  ^  que  je  I«  iois  ou  moin# ,  ou 
.plus  ?  Qu^nd  j'éprpuveroii  le  iA4lhieiiir 
de  n'être  que  complaifante  dans  une  o^ 
çafion  oh  il  eft  fi  intérefiant  pour  moi 
d'être  fenfible  yçroiriez-voùs^.quelques 
ieroiens  que  je  vous  en»fiifle ,  que  fe  rn'ea 
.iTufle  lei^ie  à  la  fimple  complaifance  ? 
Klais ,  quoi  qi^il  en  (bit ,  puis- je  me  j^t>- 
ter  que  vous  ayez  fur  mes  fentimîens ,  la 
plus  -légère  inquiétude  ?  Je  crois  donc 
que ,  fans  rifquer  de  vous  déplaire ,  fe 
puis  vous  dire  que  j'aurai  autant  de  plai- 
ur  à  fouper  avec  Axiochus  ^  que  fi  j'étois 


la  doive  à  l'amour  J 
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mchëe  de  ce  que  vous  fouperez  avec 
Diotitne.  Vous  vous  imaginez  en  cet  inf- 
tant ,  peut-être ,  que ,  pour  vous  punir 
3e  la4égéreté  de  votre  conduite  avec 
inot  dans  cette  occafion ,  je  me  plais  à 
vous  exagérer  mes  tranfports  ;  vous 
vous  trompez  :  je  m  fais  tout  au  plus 
que  vous  les  motitrer.  Si  vous  ne  m'en 
croyez  pas,  Axiochus  pourra  vous  ré- 
pondre dé  la  bomtefoi  dont  je  fuis  avec 
•vous.  Je  ne  vous  en -prie  *pas  moins  de 
ni -envoyer  pour  ce  foir ,  de  vos  vins  le» 
plus  précieux.  Le  dernier  fouper  .qutB 
-vous  avez  fait  chez-moi  a  ipuite  re  qui 
m'en  reftoit  ;  &  quelque  bons  eue  (oient 
les  miens  ^  il  doit  vous  pafoitre  toUt 
^ple  ^  qu'aujourd'hui  fur-  tout ,  je  Us 
trouve  peu  dignes  d'AxtOchus.  Je  vous 
envoie  en  revanche  desiparfums  que  je 
viens  de  recevoir  du  Satrape  dePhry- 
^îe  :  vous  verrez,  en  les  effajrant , 'que 
*je  puis  flM  patfler  des  vôtres.  O  Vénus  ! 
fe[iie  vous  me  rendez  heuréufe  ;  &  par 
«quéls  factices  pourrai*  je  jamais  yontl 
-témoigner  ma  reconhoiffance  I 
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A  XI O  CHUS.  A  U  AL^M  E. 

n'y  a  pas  d'endroit  dans  Athènes 
èîi  je  ne  vous. aie  cherché  tantôt  ea 
quittant  Némée,&je,crois pu'âl  eil inu^ 
tUé  que.  je  vou^  difet^j^e  i'ai^ëfé  jufqoej^ 
ail  céramique^.  incertain  &c  emf 
barxaflÊ  de  vos  g^eo^^  ea  m'e;). refufânt 
rêntrëè,  a  fuâî  pour  me  prx>uv«r  que 
vous  y  étiez  .-vow  ne  pouvez  donc 

f»a5  ignorer  à4)rifentque  m'y  fuis^pri^ 
,éflté.  Yqus,  y  étie?;.donx;.  ea.çare  Î  Sf^ 
av.ee,  qpi  pouviez.- vous, ^  ôtr;e  qu!ayjÇc 
cette'  qaêpjLe,pio,titpe^  que'  /èj gQ^isjf; 
de  n'aimer  plus,,.  &,  arq"iri  qe^e/idant^ 
vous  cpnfaciej^.epcore  des^purs^entipr^ 
Ah  !  ;o  Tçais.  trofl  combien  J«  defi^r-fe^uL 
abrç^  les  top4e2i-  \o^^  ^.pc^r.c^ 
lf?o^eur4«  rV^tce.  ]t,.jp^uifft.  ip^#flfj<ûti^ 
le  {j^^fiflifira:q\\ç:w 

Mai^  cgiandil,  C^oi^.ym^  .qji|e  jf  p^ix!au? 

rcît  à-votiie,  k^onûi^nce;  ,f  ppùr^^i;^.-  jj^ 
-  penjre»MeJ^.$pq4^ 
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Non,  pour  vous  rendre  toute  votre  ar- 
deur, elle  n'aura  pas  même  eu  befoîn 
de  xout  xe  qu'une  pa/Iion  vive  &c  mal- 
beUreufe  aura  pu  lui  diâer.  S'il  ne  m'eft 
pas  poiEble  de  croire  que  la  fienne  pour 
TOUS  ait  pénétréjnfquesà  votre  cœur ^ 
je  vous  connois  trop  pour  pouvoir 
douter  que  fes  charmes  »  du  moins  ^ 
n'aient  fait  fur  vos  fens  ta  plus  vive  ini- 
préffion,  fe  ne  doute  pas  davantage  que 
vous  ne  l'ayez  déguifee  fousrles  plus  ien« 
dres  apparences  de  f  amour  devant  une 
femme  que  le  fimple  defir  auroit  beau- 
coup plus  ofFenfée  qu'il  ne  l'auroit  fé« 
duite.  Ah...  pourquoi  Némée  ne  penfe- 
t-elle  pas  de  même  ?  Pourquoi  s'efl^elle 
contentée  d'un  hommaj^e  auffi  peu  flat- 
teur pour  elle  ;qu'ilétoit  aviliflant  pour 
moi  !  Ce  fouhait  qui  vous  annonce  tout 
i  la  fois  ^of\  triomphe  61  mes  remords , 
vous  dit  auifi  combien  je  vous  doi^  dç 
reproches  &  de  remerciemens.  Si,  ce-  . 
pendant  »  jeiie  Totflois ,  comme  cela  eft 
affez  ordinaire ,  juger  des  chofes  que  pai" 
Jeur  effet ,  je*  croiix)i$  avoir  beaucoup 
fiioins  à"  me  lôuer  de'  Vous  qu'à  m'en 

S' taindre ,  puifiqu'en  mefaifant  manquer 
'lïne  falf  on  fi'crîiëflë  à  mon  (entîmerit  « 
vdixi  nfe^'en:  avez 'pas  guéi^  Ah!'.  ^  fi 
feutfeptfcrdh^e^^ue^  de  tdus'les^âirifs 
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^ic  je  viens  ^e  goûter  »  il  ne  .nie  refte-» 
r.oit  quelaliontè  de  m'y  /être  Jivré ,  5c 
jgueî.e  ïi  eja  ^imer.ois  pas  avec  moins  de 
vîplenge  l  —  Je  n'ignore  pâ^  ,  au  refte  » 
que  > quelle  qu'eut  étém^  conduite aveç 
Némée  ,  je  n'aurois  poii\t  échappé  à  vos 
plaifanteries;  &  que  vous  n'auriez  pas  » 
fans  doute  I  plus  refpe^^é  ma  retenue , 
que  vous  h  épargnerez  ma  foiblefTe; 
ipais  j'avoue  que  les  ironiques  éloges 
dont  je  VQus  entends  dlci  bonorer  b 
dernière,  me ble^eront mille  fois  plu$ 
que  n'^uroit  £iit  le  ridicule  que  vous 
auriezinfailliblement  jett|é  fur  Tautre^ 
Çi  }€  le  pouvois ,  fàns  manquer  ^  la  re^ 
çonnoiÂançe  qu'après  tout ,  je  crois 
vous  devoir^  je  ne  douterois  pas  qu'en 
me  livrant  Némée  9vec  tant  de  eénérp* 
$té,  votre  intention  n^^it  été  ^  bien 
moins  d«  me  di^raire  d'un  ^mour  mal* 
iîeureux ,  quç  de  vous  confirmer ,  à  mes 
dépens ,  dans  l'fdée  çj^  je  vous  ai  rpu*» 
jours  vu  ^  qvie  la  paffîon  l9rj>j[us  tendre 
ne  nous  fpuve  jamais  d^s  furpriiii^  des 
feris.  J  avoue,  a  mît  hoqte ,  que  je  viens 
de  prouver  pour  votre  fyftême.  ^ert'ai 
qu'entrevu,  &  encore  Sien  o|)(çuré- 
ipent ,  te  piège  que  vous  fi\e  tetidiez 
çiais,  à  l' vous  pàrlifr  avec  françbife  ^ 
yçuçme'rauriéz  caçhé  fQusde  moins 
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concevoir  quel  eft  le  tumtilte  de 

idées ,  &  la  contrariété  qui  règne  entre 
meç  defirs;  Si  ma  tendreffe  pour  Dioti- 

me ,  tnilfe  fois  plus  vive  que  je  ne  pour- 
vois vous  l'exprimer ,  me  force  à  fon- 
^haiter  que  v<^us  m'en  faffiez  Fe  facrifice, 
"ce  môméfentiment  qui  me  retrace,  avec 

la  dernière  vivacité  ,  les  tourmeirs 

qu'elle  va  devoir  à  votre  înconftance  , 
"me  le  fait  redouter ,  plus  encore  que  je 

ne  le  defire  ;  maïs  je  ne  vous  cache  pas 
'que  ce  généreux  mouvement ,  fans  doute 

trop  peu  compatible  avec  Tamour  pour 
'  fubfifterlong-tems,  n'eft  pas  detous  les 

miens,  le  mouvement  que  je  retrouva 
le  plus  fouvent  dans  mon  cœur,  ni  qui 

y  prenne  le  plus  d'empire. 

/:  LET  T  R  E  XXXXV/ 
j4LCIBlJD£  ^A  AXIOCHUS. 

/  fuis  bien  aife  que  vous  ayez  éprou- 
vé par  vous- mêniie  combien  je  fuis  de 
Bpn  çohfcil^  &  à  quel  point  la  délica* 
leffe  çft  idéale*  Si  vos  remords  m'épou- 
vantoient  moins ,  je  vous  prierois  d'ef- 

'  fayer-'ffiCôré  une  fois'^de'la'diftraaion 
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que  je  vous  prefcrivis  hier.  Il  pourroit 
vous  en  arriver  d'être  forcé  de  conve- 
nir que  vous  êtes  en  amour  un  peu  com- 
me les  autres  hommes  ;  mais  vous  trou- 
veriez ,  d'ailleurs ,  tartt  à  y  gagner,  que 
le  malheur  d'être  obligé  de  rabattre  quel« 
que  chofe  du  cas  que  vous  faites  de  yo« 
tre  feçon  de  penfer ,  feroit ,  en  compa« 
raifon  ,  bien  peu  de  chofe.  Enfin  donc, 
mon  cher  Axiochus ,  ceux  qui  foutieQ* 

.  nent  que  les  fens  peuvent  être  remués 
fans  le  fecours  de  l'aniiour ,  &  qu'ils  peu* 
vent  même  Têtre  à  fon  défavantage  ^ 
n'ont  plus  tant  de  tort  à  vos  yeux  ?  Vous 
me  devez,  dans  le  fond ,  bien  de  la  re- 
connoiiTance  de  vous  avoir  démontré 
votre  erreur^  lorfque  Socrate  lul*même 
n'avoit  pu  vous  en  guérir.  Il  me  paroît^ 

.  au  refte ,  au£i  flmple  qu'avant  même 
que  de  quitter  Némée ,  vous  ayez  re<« 
trouvé  tout  votre  amour  pour  Diotime , 
que  je  trouve  peu  furprenaqt  que ,  quel- 
ques momens  auparavant ,  il  laiftât 
votre  cœur  plus  tranquille.  Je  veux 
même  que  cette  tendre  réminifcence 
foit  un  effet  de  la  prodigieufe  paflîon 
qu'elle  vous  a  infpirée  quelle  aura  en 
ce  cas ,  été  la  caufe  de  votre  dlrfraâion  ? 
Car,  ou  l'amour  eft  un  fehtim^nt  qui 
nous  domine  avec  un  empire  extrême , 
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que,  par  conféquent,  il  né  d^peirft 
.  pas  de  nous  d*affoibliri  ou  il  n'eft  qu'une 
intention  générale  de  la  nature  que  no- 
tre'feûte  fantaîfie  applique  à  un  fetfl 
^obj^t.  Si  c'eft'le  dernier ,  pourquoi  nous 
en  laiffons-nous  mâîtrifef?  fi  c'eft  l'a»* 
Hre ,  totftment  pouvons- nous ,  à  notffe 
"thdhnf,  flous  en  lailTer  diôraire  ?  Cett^ 
'recherche  ne  ferdit ,  ce  me  femble ,  ni 
;  »uffi  indigne  de  la  philôfbpliie ,  ni  at^ 
"ïMtik  que  *<}es  f  gens  phis'  graves  qtie 
■flous  ,'&  qui  pourroicnt '  bien  ,  malgré 
^toute  leurmorgue ,  n*être  par  fi  fenfés , 
^le  fuppoferoient  fansdoute.  AuiE  m'yli- 
Ivrérois  je  d'autant  p\us  Voiontiersyqu'ai- 
*dé  des  nouvelles  lumières  que  vous'^ve» 
•  nez  d'acquérir  fiir  cette  matière ,  je  dou- 
"^feîPneins  que  je  ne  la  dîfcutafle  avec  un 
;  grand-avantage ,  fi  je  vous  crqyois  plus 
en  état  de  vous  pr€terau  raifonnement. 
'  Nous  reprendjons  donc  cette  thefex[uèl- 
que  jour  :  parlons  à  préfent  de  ce  qui 
'"VOUS  intérefle. 

Ma  foirée  a  été  fi  peu  différente  delà 
'^vôtre,  que  je  me  fuis  mis  auffi  dans^le 
•cas  d'avoir  des  remords.  Je'  vous  avôis 
;  promis  de  me  conduire  avecDiotime  , 
de  façon  que  mon  rendez-vous  avec  elle 
fût  le  dernier  qu'elle  voulût  bien  m'ac- 
^  icordef  i  &JC  crois  vous  avpîrtemrpa* 
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rple.  Elle  m'a  quittée ,  en  effet  ^avant  le. 
commencement  dujour,fi  mécontented^. 
mes  procédés ,  û  intimément  conv suncue. 
que  je  ne  l'aime  pas,  ou^^du  moios^que  ce- 
qu'elle  Q^'infpire  n'eflni  ce  qu!elle  fent» 
ïU  ce  qu'elle  fe  croit  digne  d'infpirer  l] 
l^le  étoitûdcfefpérée  j.&  mâSme(ce  qui 
me  donne  pour  vous  les  plus  grandes  ef^. 
pérances  )  fi.  humiliée  d'aimer  un  hom- 
me, peu  fait  pour  fon  cœur  ^quç  je  ne 
doutjî  .plaque  pas  qu'aidée,  non  de  cé> 
que  îe  iui  ai  dit ,  mais  de  ce  que  je  l'av 
bifiee  fe  dire  ,.dile  n'ait  iaiérieurement 
â^rmé  la  réfolution  dè  ne  me  revoir  ja« 
low*.  QMÇrks,  fjpmnes  fiercs  font  ççm:^ 
Wiod^  fonr  tes  inconAïMis  t  ce  n*èS 

g évitant  piaf  q»Ç  Diotime  m*ait  un« 
ttlr/ogtf}  m^sïéde  preadlre  parti^  ; 
Aiais^  elle 07'  ©««^  moins  détidée  ; 
&  ç'çft  ce  qu'au  travers  du  niprne  fi- 
bncevqu'elle  s'obftinoit  à  gârder ,  6c  de 
bt  profonde  douleur  oii  je  la  plongeois , 
)^ai  démêlé  par^iteinent*  Ge  feroit  iro(^ 
diminuer  dti  priix.du  fajcrîfi^e  que  je 
vows  faij,  que  de  tous  dire  tout  ce 
qufil  me  coûte;  Toutes  réflexions  fai- 
tes ,  il  vous  étoit  plus  impx>rtant  de  ne 
m'a  voir  plus  pour  rival,  qu'il  ne  me- 
'  l'étoit  d^  ireftçr  le  vôtre.  Il  cft  vrai  que 
I^QÎtime  me  ptaifoit  encore  ,  fi(  que  iii 
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je  n'avoîs  confulté  que  Pimpreflîon 
qu'elle  faifoît  fur  moi  ^  j'auro;s  fûre- 
ment  attendu ,  peut  la  forcer  à  une  rup-^ 
ture  ,  que  ce  mouvement  fe  fût  afFoibli* 
Maïs  c'étoit  a  vec  tant  d'ardeur  que  votrs 
defiriez  que  je  la  mifle  dans  la  néceffité 
dene  m'aimer  plus  ,  qu'en  m'obftinant 
à  attendre  pour  cela  que  mon  goût  pour 
elle  fût  diminué  ,  j'aurois  beaucoup 
plus  fait  contre  vous  que  je  n'auroisfait* 
pour  moi-même.  Je  me  fuis.  Ao^i.  cou-f 
rageufement  mis  dans  la  poikîon  oîtqitèi*' 
ques  femaines  de  plus  j'auroîs  été  avec 
elle;  &  cette  idée ,  join  te  au  fincéi-e  defir 
**çpie  j'ai  de  vous  voir  heù<-eux ,  m^a  don- 
né la  force  de  défefpérer  la  fentn^  ,^<d» 
tncnde^  la  ptus'digne  à  tonségard^ii  ât 
l'amptir  U  plus  tendre  &le  pms^  conf-^ 
tant.  Il  ëtoit  de  fi  .bonne  heure  quand 
elie  m'a  quitté  ;  &  î'avois  ta  tête  û 
tibircie  de  la  douloureufe  fcene  où  je 
venois  dé.  jouer  un  rèle  fi  pénible  6c 
fi  cruel  i  que  pour  égayer  mes  idées  i 
&  remplir  le  refte  dema  nuit  ^  j'ai  .en-» 
vcyé  prier  Ampéifs  de  venir  au  céra- 
mique ;  &  ,  effeftivement  ,  elle  n'a 
pas  fait  plus  dé  façons  pour  s'y  ren« 
dre ,  que  je  n'en  faifois  pour  l'y  inviter. 
Elle  eft  la  feule,  je  crois ,  qm  réuoiffé 
tant .  d*agrémens  &  il  •  peu  rde  prîsia^ 
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pes  :  figurez-VOUS  qu'auprès  d'elle  > 
Gl ycérie  même  a  des  mœurS  :  c'eft  unua 
femme  charmante.^EUe  étoit  encore  chez 
moi  quand  vous  y. êtes  venu  ;  &  comme 
mesgenlne  fçavent  pas.  auffi  bien  qua 
moi,  combien  peu  votre préfence  Tau- 
roic  embarraffée ,  ils  ont  cru  devoir  vousl 
refufer  l'entrée  d'un  lieu  oii  vous  ne 
4evez  pas  moins  commander  que  moi- 
ipême.  Elle  y  foupe  ce  foir  ;  &  fi  vo- 
tre amour ,  vos  remords  ^  la  fatigué 
qu'ils  doivent  vous  caufer  les  tour- 
ipens  de  EHotime  vous  en  laiflent  le 
moyen  je/ voui  prie  d'y  venir^  Tout 
en  me  parlant  de  Ton  ardeur.,  Ampélis 
m*a  dit  avec  tant  de .  franthife ,  qu'elle 
prouve  ThraT^lle  fort  aimable  >^ue^'at 
cru  ne  pouvoir ,  fans  la^plus, noire  in^, 
gratitude  9  ne  lui  pas  procurer  là  dou- 
ceur de  lui  dire  elle  njeme  toutce  qu'il 
lui  infpire.  Je  viens  donc  d'écrire  à  ce 
dernier  de  fe  rendre  au  céramiaue.  Elle 
a  le  defiron  ne  peut  pas  plus  vit  :  Thra* 
zylle'a ,  de foa  côté,  le  mépris  on  ne 
peut  pas  plus  rebelle  :  quoiqu'il  s'y  abti- 
le  quelquefois  ,  vous  fçavcz  qu'il  lui 
fisiut  toujours  des  femmes  à  fentiment  ; 
je  me  trompe  donc  beaucoup  fi  les  ayan- 
ces  immodérées  que  lui  fera  Açnpélis  , 
&  la  féckereffe  doat.il  les  repoAifFera  ^ 
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ne  rendent  pas  notre  foUper  foirt  ainu« 

fant. 

Je  reçois ,  dans  Tinflant ,  une  lettre  de 
Diotime,  qui  me  prouve  que  j'avois' 
bien  jugé  des  difpomions  où  elle  étoir 
en  me  quittant.  Il  y  a  dans  cette  lettre' 
plus  de  féchereffe  qye  de  reproches  , 
plus  de  dignité  que  de  colère  ;  enfin  ^ 
elle  cft  très-bien.  Toute  décidée ,  ce*' 
][)endant,  qu*elle  s'y  montre  à  ne  me  re** 
voir  jamais,  je  ne  fçais  s'il  me  feroit^ 
aaiïî  difficile  qu'elle  paroît  vouloir'  que' 
je  le  croie, de  la  ramener  à  fonfehti-' 
xnent.  S'il  faut  que  je  vous  le  confeffe  , 
j*ai  quelques ,.momens  été  vivement' 
tenté  de  triompher  d'une  réfolutionfi 
déterminée  ^  le  facrîficeqoe  je  vous  ùtÎ9 
de  cette  ttntation^  n'efi  peut-être  pas* 
tntrir  nous  ce  dont  en  cette  circonftan- 
ce,  vous  devez  me  fçavolr  le  moins 
de  p;ré.  Après  m'avoir  dit ,  ce  que  je 
fçais  encore  mieux  qu'elle-même ,  que 
jt  Juis  y  dt  tous  Us  hommes  ^  leplus^perfi^ 
de  &  le  moins  digne  £etre  aime  y  eUe 
ajoute  tendrement ,  quelle  ne fent  plus 
que  le  malheur  de  s^y  être  miprife  ;  Sr 
quelle  ne  veut  que  Je  retracer  le  rejie  de 
favie  ,  la  h'ànte  que  lui  caufe  une  fi  inex^ 
(ufable  foiblejjt.  Comme  on  change  d'à- 
,vi$ ,  pourtant  !  Car  enfin ,  hier  au  foif 
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tnxiottev  elle  croyoit  que  j'étois  le  feul 
qu'on  put  aimer.  Il  faut  convenir  qu'on, 
eft  en  amour,  expofé*  à;  de  fingulieres 
rfévolutions  l  Quoi  qu^ilen  foit  ,  elle, 
finit  par  m'aflurep>»  tftt'ill  feroit  inutile* 
»  que  je  lai  cctivifl[e-;  q^^v  rien  ,  au. 
m:  monde ,  ne  pourroit  la  dëtermmer  à, 

recevoir*  une  lettre  de  moi  ^  &  ^ue. 
»  tout  ce  qu'elle  ça  exige  ,  &  que 

convaincue  autant  que  je  dois  l'être  9^ 
w»:  que  tout  ce  que  je  pourrois  tenter 
«ft.  aupr^^s  d'elle  ,  ne  la  ferait  pas  cfaan<- 
»  ger  de  :feniiment ,  je  n'ajoute  pat^ 
H,  aux  atrocités  que  j'ai  déjà  à  me  re- 
M  procher^  l'indignité  de  chercher  à. 

i'ab\jfer  encore  ;  qu'enfin*  je  1^  laiflfe 
M.  tranquille,,  û,,  toutefois,  après  te. 

malheur- quMle  a^- eu  de^me^  croire^, 
>^  malgré  la  voix  publique  ,  quelques 
m;  vertus ,  il  e0  poiTi^le  qu'elle  le  foi} 
H.  jamais 

.  J<ai  cru  ne  pouvoir  trop  pohâuelle- 
ment  obéit  aux  ordres  d'une  femme>  fi: 
rj^'peâ^able  ;  &:po^r  commencer  à  lui 
inrouvier  à  qpuel  point  il&  a^f  font  (après  y 
^'^iiftnvoyi  £jn  efcUve  faps  réponfe/ 
Cela  eft  dur,  je  l'avoue  ;  car  elle  s'é^ 
toit  a0tûrément  flattée  que  )e  lui  en  fe« 
Wois;  une.  J'ai  bien  feotî  moi^mêaie  tou) 
Ui^*hpKK^\ir  it     prpçédé-là;  mais  je 
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ne  pbuvois  me  conduire  différemment 
avec  elle  9  fans  m'expofer  à  un  rac^ 
commodément  qui  m'étoit  afféz  peu 
néceflaijpe,  6c  qui  anroit  rendu  auiB 
inutite^que  ridicule  tout  ce  que  javois 
fait  pour  vous»  Vous  lirez  ivous- même 
fa  lettre,  ce  foir,  &  pendant  que  la 
tendre  Ampélis  s'occupera  du  farouche 
Thrazy lie, nous  chercheronskenfemble 
tous  les  moyens  qui  peuvent  vous  pro- 
curer le  bonheur  de  triompher  de  Dio- 
time,  &  de  vous  entendre  un. jour  arca*' 
bler  de  toutes  les  in)ure&dont  elle  m'ho- 
nore aujourd'hui. 

ÇK'^'^   Sg]  "ri  ..il 

LETTRE  LXXXVI,; 

JtiÉMÉE   A  ALCIBIADK, 

E  n'eft  pas  pour  vous  demander , 
puifque  je  la  fais ,  la  raifon  de  la  miné 
affreufe  que  vous  me  faites  depuis  quel^ 
ques  jours  ;  mais  feulement  pk>urvou$ 
prier ,  ou  de  ceffer  de  me  voir ,  ou  de 
reprendre  avec  moi  votre  ton  ordinai-^ 
re  ,  que  je  vous  écris.  Tant  d'humeur 
(6l  vous  devriez  vous-même  vous  le 
dire  )  ne  va  pas  aViec  fi  peu*  d'ainour* 
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Si  Je  pouvois  n'altribiler  votre  jaloofie 
qu'à  la  force  de  votre  lentiment  ,  je 
vous  la  pafferois  peut-être  ;  mais ,  fûre  »  • 
comme  il  eft  impoillble  que  je  ne  le 
fois  pas ,  de  ne  la  devoir  qu'à  votre  va- 
nité, il  ne  me  convient  point  de  m'en 
laiffcr  être  la  viftime.  Vous  venez  de 
me  donner  &  fa  plus  convaincante 
la  plus  cruelle  de  toutes  j^s  preuves* 
que  je  ne  fuis  pour  vous  qu'un  objet  . 
fait  feulement  pour  amuftr  vos  loifîrs  ; 
&  que,  même,  vous  m'en  croyez  en- 
core trop  honorée.  Ni  vous  ren'dahr' 
exaûcmènt  que   ce  que  je  reçois  de' 
vous,  je  n*ai  ni  Ttnjuftice  de  me  plain- 
dre de  votre  façon  de  penfer ,  ni  même 
le  dtfîr  de  Vous  voir  prendre  celle  qu'il* 
fepeut,  à  la  rigueur ,  que  vovis  m^eufîîez 
due  ,  parce  que  fi  elle  avoît  plus  de' 
quoi  flatter  mon  orgueil,  elle  n  enagî- 
roit  pas  davantage  fur  mon  ame  :  naais^ 
je  voudrois ,  dti  moins  ^  qu*en  alffichanr 
pour  moi  fi  peu  de  tendrefle ,  vous- 
n'en  exîgeafliez  point  âe  mà  part  ;  qti'en-  ' 
fin  vous  écautaflSjez  tnoîn.^  içs  b^foins^ 
de  votre  arti6ur-pf Q^re ,  q[ùe  les  véri-* 
tables  feniihiens  de^.v<)tre  coeur)  Si  je* 
ne'donne  point  au  premier  tout  ce  qu'il' 
voudroit ,  je  ne"  fçâurbis  dotrt^r.  qye  je 
a^accorde  ài"  ràmrç  teuï^ce  qû'rî  me' 
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demaade;  &:  je  nefçaurois  vous  exprî*- 

.  nier  à  quel  point  cette  certitude  à  la- 
quelle vos  procédés  donnent  chaque 
jour  plus  de  force,  me  rend  ridicules 
les  effets  de  votre  vanité.  Moins ,  enfin , 
il  m'eft  impoffible  de  vous  fuppofer 
cette  délicatefie,  quelquefois  incotnmo-^ 
de,  mais  toujours  û  flatteufe,  dont  une 
paffion  vive ,  tendre  &  fincere ,  rend 
îufceptible,  phis  je  dois  être  bleflëe  de 
vos  fantaiiies  &  de  vos  injuftîces, 
Qu'ai-jefaiten  recevant  Axiochus,  que 
ce  que  vous-même  avez  exigé  que  je 
£(re?  Autant  que  je  puis  en  juger  par 
quelques  mots  qui,  au  milieu  du  fu* 
perbe  filence.que  vous  gardez  avec  moir 

.  depuis  ce  tems-làjvous  font  échappés  ,| 
vous  êtes  offenfé  des  complaifances  que 
î^ai  eues  pour  lui  ;  mais  comme  vous' 
fentez  qu'après  m'y  avoir  vous-même' 
condamnée ,  vous  ne  pouvez  avec  juf- 
tice  m'en  faire  un  crime,  vous  feignez; 
de  craindre  que  ce  que  vous  ne  vouliez^ 
que  momentané,  ne  forme  une  liaifon 
durable;  &:  qu'enfin  Axiochus  ne  vous 
enlevé  mon  cœur.  Mon  cosurl  ne  fentez- 
vous  pas ,  &  quel  eft  entre  nous  deux  , 
l^abus  de  ce^tte  façon  de  parler,  &  ce 
qu'elle  doit  mie^Jaroîrre  ?  Peut'on  crain- 
dre de  perdrf  ce  qu^on  îé  foucie  aflez 


peu  de  poffédér ,  pour  le  céder  avec  fî^ 
peu  d'effort  &  tant  de  légèreté?  Car 
erifin  ,  qui  vôus-forçoit  de  me  livrer  à* 
Axidchuis,  Ibrfque  luf^mêitif,  éperdiie^' 
ment  amoureux  d*uné-  àlitrè,  ne  me? 
voyoit  qif  avec  la  plus  profonde  indiffé- 
rence? Je  conceVrois  aifénfient  qu'atta^ 
chant  à  ma  perfonne  fort  peu  de  prix , 
&  toujours  plus  flatté  de  faire  des  cho* 
fes  extraordinaires ,  que  d'en  fàire  de 
raîfonnables ,  c'eût  été  de  moiqu'Axîo-l 
chus  eût  été  amoureux  ,  vous  m'euffiei* 
cédée  à  lui  ;  mais  ,  que  pouf  leditoaifel 
de  la  malheureufe  pafllon  que  lui  infpire^ 
Diotime ,  vous  l'ayez  fotlîcité  dè  m'ho-^ 
rforer  4e  fes  defirs ,  &  que  vous  m'ayer  ^ 
moi,  obligée  d^  répàndre,  c'eft  unë* 
itlée  qui  ne  pourra  jamais  venir  q«fà; 
vous,  &  dont  je  vbus  confidDie  d'àutant- 
plus  de  vous  féliciter,  qu*aya  moins 
d'apparence  que  vous  en  partagiez  l'hon-^ 
neur  avec  perfonne.  Auflî,  ne  crains  je 
pas  de  vôus  avouer  que,  piquée  autant 
qu'en  effet»,  je  devois  l'être ,  du  mépris  * 
qure  vous  ofiez  me  marquer,  je  penfai' 
né  répondre  à  votre-  lettre  qu'en  rom-^ 
pant  avec  vous  delà  façon  la  plus  écla- 
tante» Heureufement  pour  moi ,  je  fçais 
cj^ûelquefois  réfléchit  Je  çonnois  le  fen- 
txment  le  plus  déterminé     votre  ame 
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&  le  feul ,  peut-être ,  qui  n'y  (oit  pas 
ffiûice.  Je  cru.s  donc  qu'en  paroiiTant 
accepter  Âxiochus  avec  tranfport,  je, 
vous  punîrois  beaucoup  plus  qu^  Ci  je^ 
prenois  le  parti  que  ,  d'abord!,  le  dépit, 
m'aypit  confeillé.  D'ailleurs ,  (ans  yous. 
aimer,  vous  ne  m'êtes  point  aflezindifFé*. 
rtntpour  que, fans  me  faire  violence,  je 
puffe  me  déterminer  à  la  rupture,  h  con-* 
îidérai  qu'en  ceiTant  de  vivre  avec  vous  ^ 
je  pôu vois  me  préparer  des  regrets  ;  que 
iqon  dépit  fatisfait ,  mon  goût  pour  vous, 
pourroit  fe  rallumer  ;  que  ,  vain  comme 
vous  l'êtes ,  jamais  vous  ne  me  pardonne- 
riez de  vous  avoir  fait  efluyer  un  affront 
qui  vousferoitfi  nouveau.  Je  confidé- 
rai  encore  qli'en  vous  puniffanl  très-peu 
dans  le  fpnd ,  je  manquois  unè  occadon. 
ck  piaifir  quÇjîdeqioi-mêmè ,  à  la  vérité,, 
n'aurots  pas  cherchée  ;  mais  qui  dans 
mes  principes  ne  pouvoit.  pas  m'être. 
abfolument  indifférente.  .Axiochus  eft 
ajmable,  &c  me  l'avoit  toujours  ,paru 
pas  affez  cependant  pour  que  j'euitepefé*. 
fur  la  forte  d'impreffion  qu'il  me  f/aifoit» 
Votre  propoûtion  ,  ou,  pour  parler 
plus  jufte,  les  ordres  que  vous  me  don- 
nâtes, m'éçlairerent  tout  d'un  coup  fur' 
le  goût  que' j'a vois  pour  lui ,  &  le  ren- , 
^rçnt  plus  vif*  A  tous  ces  motifs,  plus. 


^de  fâffifans  pour  me  déterminer ,  fe 
joignît  le  defîr  de  l'emporter  fur  Diofi- 
me.  Ce  n'ëtoit  pas  que  je  ne  fentiffe  ce 
que  je  devrois  de  ce  triomphe  au  nm* 
ment,  &  aux  fens  ;  êc  qu'il  ne  (eroit  pas 
plus  dura1)le  qu'il  n'auroit  de  quoi  mè 
fiattëfi  Maisje  n'aîmois  point  afler  Axio** 
chus  pour  me  faire  une  peine  de  ne  tui 
pas  infpirer  d'amour  ;  il  y  â  même  touté 
apparence  que  ce  fentiment  de  fa  part 
m'auroit  plus^embarraffée  encore  qu'41^ 
ne  m'auroit  plu.  Mais  le  triom[^e  que 
Je  v0ùk>is  remporter  fur  elle ,  tout  im- 
partit qu'il  devoit  être,  ne  pouvoit  que 
iUlefuiBre  à  moi,  qui  ne  nie  propofois  que 
de  le  féduire  auffi  pafTagéremeht  qu'il 
me  (éduitoit  lui-même.  Auili  confé* 
quente  dans^  meâ  avions  qùe  vmis  l'êtes 
péu  dans  Ies>  vôfte«y-je  n^ôubliai  donc 
rien  de  c6  qUe  les  dircoiiftënces  oà  vous 
m'aviez  mife ,  &  mes  propres  diipofi- 
tions  me  firent  juger  néceffaire,  tant 
pour  remplir  les  devoirs  qùé  vous  m'a- 
viez iitipofës ,  que  p^ur  parvenir  au»  but 
bii  je  tendois.  Flus ,  énnn,  Axiochûsà 
ipeu  près  auflî  foibte  contre  l'ôcc^fian 
que  je  m'en  étois  flattée,  pourtant i 
plus  long-tems  fidèle  à  fa  paflion  que 
ne  l'aurois  cr\i ,  me  difputa  la  vi£ioi- 
rëy  plttsjc  m'obftin^i^'U  femp9rier%  H 
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l^ns  que  iul^même  ne  vmt  à  m'irnéreH 
ùr  à,  un  certain  pointai  &.qu:àl8v£n;î«> 

jranfport$KJ«  tfe  fçais  combvn.il^- 
{^rdpiHi  ii  en  a ,  ^piâs'y.d^inaad^  àXft 
tnour;,  ce  je  ne  puis  de  nieaie  îgncH 
fer,  c'eft  que  ce  dieua  dû  le  trouvée 
bien  coupable  6c  que  s'il  voiis  reftoit: 
encore  quelque  (entimeot  pour  œoi^  js; 
dievrois.auffi.  vous  le  parourç  beau(:oupi. 
Si  je  pouvoir  me  fiait er  deiVOif$;pi|nif 
de  votre  générofiléenvers  Axiochu^^eij: 
^Oiis  faifant  le  demi  de  toul  ce  qu'il^ul 
doit,  je  ne  vous  en-  refuferois  affur^j 
mentpaj  i'hiûoireî  mii^.  commè  'i^  d^>if 
fcroire  i:pie  vous  y  iporteriez:  la  m^mp 
grandeur  d'atoe  iqui  m^^a^  e.x:pofié^A;«ï» 
avoir  une  pareillè  à  vou^  «pnierv.  vou«: 
trouyere3&.  bon  q^ç.j^  jo'gn  épg^^oe  U 
peine.  S'il  vous  reftoit  fur  cela  quelque 
curiofité ,  votre  aan  »  à  jqui  jp  nViî  pa^ 
di^m^ndéle  fecr^ ,  pourra  aifôôieiit  laïap 
ti&faite*  Examifiez»,  au  refte>lequ]el  d0îi 
remporter  <l«ns..yorr«'aniie,ou  4^*g9(|$ 
que  je  vous  foupçotoé  d'avoir  enopp^é 
pour  moi ,  ou  ^Ucriielî^f&ont  quit  voos. 
iemble  que  je  v0u$,8i  &it ,  en  tji0UV(9f)t 
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me  que  vous  exigiez  qui  me  le  parût. 
Si  vou^  prenez  le  parti  qu*à  votre  plac!& 
)e  crois  quefeprendrois ,  c'eft  à<dire,que> 
votre  humeur  vous  paroiffe  auffi^  maL 
fondée  qu^eile  Vé&  en  effet  ,  vous  vien« 
dtez  ce  foir^  chez  moi ,  &  je  vous 
prouverai  que  ma  fantaifie  pour  Axio«-^^ 
chus,  toute  vive  que  vous  Pavez  fup*» 
ppfée:  ne  m'a  pas  ,  autant  que*  vous  lè-^ 
croyéz>,  changée  à  votre  égard*. Si ,  ai^^ 
contraire   vous  y  perfi(lez^,  .it  ne  met 
reAe  qu'à  vouss  prier  de  relire  le  colii«-> 
mencement  de  ma  lettre. 

LETTRE  LXXXVit 

ALCIBIADE  A  AXlOCHUSi 

J[  'ai  depuis  que  j'exifte ,  vu  beaucoup** 
de  chofes  extraordinaires fans  doute;: 
je  put» même,  £ins  vanité v  dire  qiie.i'eft' 
ai  fait  quelques  unes  ;.mais  je  fuis  forcé) 
d'avouer  que,  ni  tout  ce  que.  j'ài  vu ,  lii 
même  tout  ce  que  i'aifaiten  ceg^nre  ^ 
n'approché  pas  de  la  bizarre  idée  dont' 
vous  venez  de  me  faire  la  confidence»» 
Ma  propre  fingù2arîté  Qie  donnant  uir 
pea.de  peâchant  pour  tout  ce  quii  en: 
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porte  le  caraôere ,  j^ai ,  dans  le  premier  ' 
moment,  été,  Ton  ne  peut  pfas  plus  ,-tenté 
de  ÙLÏre  ce  dont  vous  me  priez  avec  tant 
d'inAahce';  moins  encore  dans  rèfpoîr 
de  vous  égaler,  que  pour  voir  comment 
vptre  grandeur  d'ame  ^accommoderoit 
des  fuites  qui  dévoient  naturellement 
en  réfulter  :  &  &  mon  amitié  pour  vous 
eût  été  moins  vive.,  yous  m'auriez  vu 
enxpnféqueoce  de  cette  curiofité ,  plus  . 
'    féconder  vptre  defîr  que  le  combattre* 
Ceft,.taht  pOAir^otre  vanité  que  pour- 
la  mienne,  grand  dommage,  affurément, 
que  nous  foyons  forcés  de  cacher  au 
pjjblic  des  chofesqui  nous  feroient  tant 
ehonneur  à  fes  yeux.  Vous  devenez 
pgfiîotinément  ainoureux  d'une  ifemmê 
que  je  n'aime  pas ,  à  la  vérité  ;  mais  qu^il 
M  fé.  pofîvoit  cependant  ptoint  que  je. 
poiTédafTefans  plaiiir;& quand  (ce  dont, 
imalgré  tous  les  dédommagemens  que  je 
vous  de  vois ,  vous  n'auriez^  jamais  dû 
VOUS'  flatter  )  je  vous  le  facrilîe vous  me 
follicitez.  de  la  reprendre-,  par  la  raifon ,. 
dites  vous ,  que  vous  ne  pouvez  point 
fupporter  le  ipeôacle  de  la  douleur  que. 
lui  caufe  mon  inconftance»'  Il  eft  vrai 
que  ce  n'eft  point  tout-à^fait  de  cela  que 
vous  me  priez  ;  mais  il  ne.  Pen  eO  pas 
moins  'q«e  ce  fer  oit  indubitablement  ce; 
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ijuî  arriveroit ,  fi  ,  dans  la  pofition  oh 
nous  fommes  elle  &  moi ,  je  la  revoyoi» 
ainfî  que  vous  m'en  preffcz.  Comment, 
en  effet ,  voulez  vous  que  je  reparoiffe 
devant  fes  ' yeux  ?  à  quel  titré  ?  en  quel 
Qualité?  Irai-je^  à  la  place  du  fentimant 
qu'elle  reclame ,  &  qui  feul ,  dans  cet 
ihftànt  pourroit  la  rendre  heureufe,  lut 
éffrir  une  froide  Se  infipide  amitié ,  fi 
peu  faite  pour  lui  en  tenir  lieu  I  Non  :  Ci 
ma  préfertce  ne  lui  eft  pas  un  garant  de 
mon  retôui; ,  fi-,  in  Sabordant ,  je  né 
toAibe  point  à  fes  genoux  ;  fi  je  ne' 
mouille  point  fés  mains  de  mes  larmes  ; 
£ ,  enfin ,  toxit  ce  quç  je  lui  dirai  n*ex-. 
^ime  point  le  -plûs  ^if  des  fepehtirs , 
cette  même  ^émar-cbe  que  tous  croyer 
£  faite  p^ar  calmer  fa  dmiletf^^  ne  peut^ 
ôtrc'  pciùr  elle  qu'un  nouveau  fujet  dé 
défefppir  &  un  coup  plus  cruel  eacorer 
que  le  coup  que  je  viens  de  lui  porter. 
Ce  n'eft  p^s^mon  cher  Axiochus,dan^ 
les  premiers'momensx|ue  Ton  eft  quitté^ 
que  l'on  peut  accepter  pour  amV.robfeo 
que  le  cœur  regrette  ;  peutrètre  paroît-; 
on  croire,  peut-être  même  croit -on 
alors  rte  tien  defirer  de  plus  ; -mais  quand 
il  feroit  vrai  que  l'on  ne  fe  trompât 
pt»ot  fi>f  cela  i  ce  ne  feroit'  jamais  cfue 
dffnsli'efpérancè  dd4e  rengager  ^  quei'oa 
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ie  borneroit  à  n'avoir  plus  quc-la  fécond 
de  place  cù  Ton  a  occupé  la  première^ , 
En  luppofant  «ncore  jqju'après  avoir  lAf-j; 
pire  les  ientitnei^s.  les  plus  tendres  ,  oaj 
pût  fe  contenter  de  la  fimple  amitié  ^> 
penfez-vous  que  la  vanité  y  con&ntit  h 
Vous  avez  été  plus  d'une  fois  dans  la^ 
pfoÂtion  oùfe  trouvée  Diotime^jSd  il  né< 
fe  peut  point  qu'en  échange;dec«  doi%t> 
on  :  vous  privoit ,  on  ne  vo^s  ait.paà  pft* 
feri  tout  au  nn^s.de  l'eftime  :  c^^c'f^ 
la  règle  ;  mais  jce  qtie  ,  guérir  par  le  ftmSffî, 
ou  par  le  fecours  d'une  fantîHÛe  nlourt 
velle,  vous  a veZr  accepté  i  ne-  l'âkvez^:vouSi 
pas ,  dans  le  tems  qu'il  vous  a^été  offert  u 
t;ejçfti.)  &  mè)^  avec  in^îgn»ttoii  ^ 
Qupi^lie.  j«  piiiffe  Aire  oue  jes^'air  jaw«i* 
4té^qui|<^ÇiM^W  jenele^^r^^  qiti^4 
^  parcè  ^iikt  ]f  veu»  l'élre  ^  f^n'en^  cpn< 
çois  pas  moins  qu'on  doit  aoQ«f4^1em<?li| 
avec  affeK  d'indifférence  pour  l'ohift 
qui  nous  abandonne  »  mais  avec  l'en^ 
Dui  d'en  être  aii^é ,  être  fort  af&if^  dé 
n'être  plus,  rien  pour  lui.  çreii\  do 
plus  »  que  û  ceux  à  qui  ce:  malimir  arri;^ 
ve  vouloient  s'examiner ,  ilS'  trouvert> 
roient  plus  fouvent  qu'ils  ne  le  penfent , 
que  ce  dont  ils  croient  que  leur  4iotwn 
fiéœit  I  nebleflexjue  leur  amour(>roiMre^> 
Beaucoup  o^oins  po^ùi^  le&întér êts.  de 


r:gîx>tre,  que  pour  rendre  à  Diotime  la  juf- 
^rice  qui  lui  cft  due,  je  n'imagine  point 
-que  la  doulaur«ife  fituation  oii  elle  eft 
'^aujourd'hui  ne  foît  que  Touvrage  de  fa 
^vanité^mais  je  n'en  ai  point  pour  cela 
■'plus  de  pente  à  croire  que  Tamour  y  en- 
tre pour  tout.  En  effet ,  elle  s'honorent 
"trop  de  ma  conquête  pour  n'être  pas, 
*&forthamiliée  dema  légéreté/&  peut- 
^'être,phis  furprife  encore  de  l'avoir  ii-tôl 
^4prouvée.  Ellé  ifft,  fans  doute  ,  bien 
'loin  ^defe.  croire  ce  fénlimeflt;  mais  îl 
'n'êft  pas^  moins  vrai ,  &  qu'elle  l'a  ,  & 
-^qu^il  e'ft  mêmeimpdflible  qu'elle  ne  l'ait 

Eas.  Ce  n'èft  pas ,  au  refte  9  que  je  la 
^âme  de  s'être 'flattée  qu'elle  me  ,fixe- 
'Toit.  Si  j*en  excepte  'Àfpalie ,  elle  eft, 
'de  toutes  lès  femmes  qui  fe  fcJnt  fait  la 
*  mêrtie  illufion ,  la  feule  qui  pût  fe  la  faire 
^âvec  juftice  ;  &  plus  fes  efpérancés 
étoient  fondées  ,  moins  elle  doit  être 
difpofée  à  vivre  avec  moi  fur  le  ton 
■:qui  i  feul  ,  conviendroit  à  votre  ten- 
•dréffe  pour  elle.  Je  vous  lé  répète^: 
'fans  l'avoir  jamais  aimée  comme  elle 
-  méritoitde  l'être ,  je  la  trouvois  fort  ai- 
'  mable.  Ert  Ta  quittant  pour  Vous,  long- 
;^tems  auparavant  que  le  dégoût  m'y  for- 
^  çât ,  je  vous  ai  fait  un  facrifice.  J'ai  cru 
^d^voir  Ctette  complaifenceà  un  ami  ftlç 
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une  chofe  qui  ^  faifant  le  msilheurdela 
vie^  ne  contribuoit  que  foiblement  au 
bonheur  dfe  la  mienne.  Je  ne  cherche 
pas,  comme  vous  voyez  ,  à  vous  exa- 
gérer ce  qu«  vous  me  devez  ;  mais  je 
voudrois  bien  que  par  une  fantaiifie  de 
générofîté  plus  déplacée  encore  qu'elle 
n^efl  inouie^  vous  ne  la  rendiâiez  pas 
inutile.  Encore  une  fois,  je  ne  puis,  ni 
ne  dois  révoir  Diotime  que  pour  la  pref- 
fer  de  renouer  avec  moi.  Elle  a. fur 
mes  fens  aflez  d'empire  encore  pour  que 
ce  ne  fût  ni  la  fimple  politefle,  ni  la  ne- 
ceilité  attachée  à  la  démarche  que  vous 
voudriez  que  je  fiffe ,  qui  me  forçaffenl 
à  r^n  prier  ;  &  ,  toute  armée  qu'elle  dc- 
vroît  être  contre  mes  fermens,  penfez- 
vous  que  ce  fut  impunément  qu'elle  me 
revcrroità  fes  genoux  ?  Quelque  péni- 
^ble  que  puiffe  vous  être  le  îpeÔacle 
qu'elle  vous  préfente  ,  pouvez-vous  un 
iaftant  le  comparer  avec  le  fupplicé  qi][e 
vous  éprouveriez  fi  ce  que  vous  exigez 
îif.  moi  la  reméttoit  entre  mes  brafs  ? 
'La  juftice  qu'elle  doilfe  rendre  d'avoir 
de  quoi  être  aimée  pliis  tendrement  qi|e 
perfonne  ;  l'amour-  propre,  le  defîf  de 
"la  vengeance;  le  plaifir  d'aimer  dont, 
"lorfqu'qn  l'a  goûté  ,  l'on  ne  fçauroit 
,  être  privé  loog-tems  ;  ce  cbarine  qu'une 
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'itmme  trouve  à  jouir  du  défordre  oîi 
plongent  les  fens,  &  à  n'être  pas  belle 
pour  elle  feule ,  la*  confoleront  plus 
promptemeot/  que  vous  ne  croyez  6c 
^qu'elle  ne  te  crok.  etle-même  »  des  mal- 
.  heurs  que  jevlui  ai-fait  éprouver.  Mettfz 
là ,  pour fori  bonheur,  &:pour  le  votre, 
à  Tabri  des  in  jufiices  que  je  lui  ferois  en-* 
core  fi  je  la,  revoyois*  J'acbeverois , 
f>eut  être ,  par  une  iecon^de  inconftance, 
<ie  la  dégoûter  de  l'amour  ;  &  il  vous 
eft  important  que  ce  ne  foie  que  moi 
<)u'eUe  abhorre.  Sans  former  des  projets, 
fans  doute  fort  généreux,  mais ,  fi  vous 
me  permettez  de  vous  le  dire,  plus  ab- 
^  furdes  encore,  ne  fongez  qu'à  profiter 
-des  avantagesque  vous  avezauprès  d'elle 
pour  lui  ^ire  partager  vos  fentimens. 
•  Vous  n'avez  pas  dû  vous  flatter  que  ce 
fût  fans  regret  qu'elle  me  perdît  ;  &  vous 
auriez  encore  plus  de  tort  d'imaginer 
<}ue  ce  regret  puifle  être  éternel.  De 
tous  les  rivaux  que  ^'avois  auprès 
d'elle,  vous ^tes  le  feufà  qui  elle  ait  per- 
mis de  voir  couler  Tes  larmes:  c'étoit, 
dans  l'état  où  elle  eft ,  la  plus  grande , 
-&  la  plus  flatteufe  préférence  qu'elle  pût 
-vous  donner.  Vous  vous  plaignez  refpec- 
tivement ,  elle ,  de  ce  qu'elle  m'aime 
toujours,  vousde  ce  qu'elle  ne  pe^t  vous 
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aimer  ;  VOUS  vous  confolez  lenfenible 
de  vos  .communs  malheurs;  el]e  vous 
-  ouvre  £bn  cœur,  vous  permet  de  lui 
parler  du  vôtre ,  veut  vous  :  guérir  de 
iapsFffion  qu'ellevousainrpîré  !  croyez* 
.  vmoi ,  elle  finira  par  y  ^tre  fenfible^ 
j'ofe  vous  en  répondre.  Continuez  de 
refpeôerfa  douleur,  &  ne  la  contrai- 

-  gnez  jamais  :  fi  vous  l'entreteoez;  de  vo« 
'  tre^amour,  que  cene  foit  qu'après  Ta- 
'  Voir  laiffée  s'épuifer  fur  le  fien  ;'4naisy 

iur-tout,paroàrez  toujours  convaincu 
que  c'èft  le  plus  inutilement  du  monde 
.  que vous  l'aimez/XJne' femme  qui  dit, 
&  croit  qu'elle  n'aimera  jamais,  peut 
être  flattée  d'infpirer  une  pafiion  ;  mais 

-  elle  feroit ,  à  coup  fiir ,  bleflee  que  Ton 
♦-eût  l'air  de  croire  qu'eHe  .peut  tôt  ou 

tard  la  récompenfer.  Conferver  de  l'ef- 
*t>oîr,  &  feindre  de  n'en  avoir  point; 
paroîtremême  faire  tousvos  efforts  pour 
triompher  d'un  fentiment  fi  malheureux  ; 
'4'accabler  de  vos  fo^ns      ne  la  pasfati  • 
guer  de  vos  defirs ,  c'eft  dans  votre  état 
<  aâuel  ,'de  tout  ce  que  vous  pouvez em- 
t  ployer  f  ce  qui  doit  avoir  le  plus  de  fuc- 
-cès.  Jene  défapprouverois  pas,  non  pliis, 
tjue  fi  dans  quelque  tems  vous  ne  la  trou* 
-ver  point  plus  fenfible,  vous  lui  fifficz 
*xraindre  <iue  vous  pouvez  parvcnirià 

vous 


^otLB  dégager.  Plug  accoutumée  kitotrt 
tendrefie  qu'elle  ne  s'en  doute  ,  elli 
craindra  tout  au  mok»  qfi'une  paffioii 
nouvelle  ne  vous  enlevé  à  des  foins  ^t^ 
kifenfibletnent  lui  feront  devérius  rié-^ 
ceffaires>,  &  dont  ii  n'eft  pks  k  préftH  . 
mer  qu^eUe  confertte  à  fe  voir  i>rîVééi 
Quoique  (ar  Tarticle  de  la  vaniti ,  jë 
l'aie  trouvée  moiiis  femme  qU'Unè^^shi^Â 
tre ,  il  ne  fe  peut  ptts  davantage  qu^ellé 
voie  ,  fans  ^n  peu  de  jaloufie,  Vitnpft& 
ûçn  qu'une  autre  pourroit  fàire  fui^ 
vous  i  66ce  mouvee^ent ,  auquel  4esfenfi« 
éies ,  quoi  qu'elles  en  difent ,  ne  it  mé^ 
^ennent  pas^^moin»  fouvent  que  nous^ 
mêmes ,  ou  développera  dans  fon  ame 

fentiment  fouïd  qu'elle  peut  y  avoit 
f>our  vous  y  ou  lui  fera  croire  qu'il  y 
exifte.  Délicat  jufques  au  ridicule /en 
ne  fuppofant^que  le  demie)*  cas  »  yoùa 
rougirez  fans  dloute,  de  ne  devoir  yotref 
triomphe  qu'à  une  erreur,  l'avoue  qu'enf 
effet  il  aura' moins  de  quoi  vous  ftattéf 
que  s'il  écoit  fouvraee  du^  penfchaht^ 
mais ,  ians  compter  qu  auffi^tot  qué  vouit 
l'aurez*  foumife  ,  fa  propre  vanité  ferà. 
intérefiee  à  ne  plus  rien  f^fufer  à  la  vôtre^ 
L'unique  chofe  qui  Vous  importe  à  pré^ 
Cent  eft  de  vaincre.  Vous  devez  donCf 
par  çonféqueiaty  regarder  c^mnote  éga<« 

Tome  VL  Pare.  III.  R 
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lèment,  glorieux  pour  vous  ^  tous  4c9 
«Doyens  qui  peûveBt  vous  '  mener  â  ht 
yiÇtoire.  Votre  amour  vous  a  jufques 
^.préfe«t  (  chofe  afltrz  rare  )  aulE-bien 
çonduit  que-fi  vous  nVûffiez  fait  qu'en 
feindra  ;  &(<je  éontioîs  trop  Diolime 
pour^outer  qu*dle-ne  fente-  pas  vive-  , 
mentttà  façon  donc  vous  vous  corn por-  ' 
te  z  a  Vf  jC' elle.  Moins  ,  en  eiFet ,  elle  igno* 
te  Vitut  ^e  votre  ame»  plus' elle  doit 
yous  ^çayoir:  gré  de  TefFort  que  vous 
vous  faites  pour  ne  lui  parler  jamais  que 
de  moj[.iNe  vous  èxpofex  dcHlopoint  à 
vous  détruire  ventre  ou  v^ra]g;e/  par  un  feul 
ÎM^ant  de-ma  préfence.  Toute  la  recoa- 
çoiiTance  qu'elle-vpus  doit ,  &  que  félon 
toute,  sipparence  elle^a  pour*  vous.,  ire 
tiendroit  pas  comre  un  demes  regards. 
Relativement  k  notre  (eofiment ,  nous 
fommes^ious  injuile$  ,ou  ingrats  ;  m^s 
ou  j'ai  maL^étudîé  les  femmes ,  ou  elles 
iacrifient  au  leur^  plus  encôre  que  nous 
ne  facrifions  ^u  i>dtr4e#Je*- vous  in  vire 
'  â'antan^-piu^'À  pefer*  fui*  les  réflexions 
^uç^ije  vpus  préfente  ».qMe  le  parti  que 
y;ous prendrez,  peut,  quel  qu'il  fois^  plus 
influer  fur  votre  I^onbeun  Si»  cepen« 
àantv  malgré  mes  remontrances ,  vous 
jj^eriiftez  4«^ns  le  deffein  oii  vous  êtes ,  je 
vous  4wat  ma  parolç  f  &  que  j'irai 
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âemain  voir  Diotime,  &  que  vous  n'at- 
tendrez pas  jufques  au  foir ,  à  être ,  de 
tous  les  hommes  ,  le  plus  à  plaindre  6c 
ie  plus  ûé(e(péré% 

O»""  «ii^wi-  ■  il  .^mg 

LETTRE  LXXXVHL 

LE  MÊME  A  PÉJtlCLÈS^ 

Otte^Ltttj^t  y  &  celle  qui  la  fuh^  paro^ffint  s^ctm 
croïféis* 

uoîQUE  ce  ne  foit  po'int  de  voo« 
que  j'apprenne  ce  qui  vient  de  fe  paifer 
à  Athènes ,  le  fait  qu'on  me  mande  ^il 
fi  vraifemblable ;  &  je  dois ,  d'ailleurs^ 
tarit  de  foi  à  ceux  qui  m'écrivent ,  que 
;e  ne  doute  pas  plus  de  votre  dépofition  ^ 
que  fi  vous  me  i'euâiez  annoncée  vous« 
même.  Vous  aviez  ,  en  eifet ,  dans  le 
ccùrs  d'une  adminiftration  encore  plus 
heureufe  qu'elle  n'a  été  longue ,  eu  trop 
de  droit!  à  notre  reconnoittanfce ,  pour 
que  nous  puâions ,  fans  la  dernière  des 
injuftkes  ^  ne  vous  point  traiter  comme 
pous  avons  fait  Miltiade^Thémiftocle  , 
Cimoîa  \  jU  gaqéralement  tous  ceux  de 
p6s\xj)sfs.^j[Vii^  le  plus  utilement  tril^ 


afaîUé  à  augmeaier  Mti^.  i>uiâanceîS&3 
;>éten4r^  Q9Ue  %\mti  ivet»  cotimris 
€rop  pour  doirejqM^  le  coup  qui  vous 
frappe  vous  étonne  pbii  ^ùtilxie  Vous 
,afflige;,mais  (i,  dans  cette  occurrence  , 
TOUS  pouvîeg  .ètrm  ferpm  de-  quri^e 
.i:hofe  9  ce  feroit^  à^on  fens  ^J^eaucou^ 
moin^  (Tu  prix  don^  nous  payons  vùs 
iervices  ,  que  de  notre  lenteur  à  vous 
lV^ceofd«^  JH^ttre(>(eits^ilt  pour  Qçhe 
jgrdtitude  accoutumée ,  fur  le  point  de 
^ovs  Tendre  ..inàîiré  d'JËpidàufe  /  v0m 
^tes  tombé  malade  d'une£evrepeAiIen- 
tielle^qui  s'étant  r<épandue  parmi  t^utis 
les  troupes  »  vous  a  mis  dans  la  «éce/Iité 
abfokie  d'eh  lever  le  £ege..iJn  peuple^ 
tout  à  la  fois  ^  ^moiiis  reUgieiic  &  moins 
ieliûré.qtte  JeicÀtBf  ^'aui'âitcfans  douttt 
vu^  dans  .ce  vou&  efrjaiï-ivé  ^  qu'on 
>aocidmi  d'autant  phis  naturel  ^<que  l'aîi? 
d'Épidaureeil  en  été  Ton.  ne  f>euc  pas 
plus  ntal  fain^À:  que  la  Grèce  vient  d'e£t 
fuyrer  une  pefte  violence  dont  mâme  elle 
n'edpoipiencore  en  tiérecnéot  délivrée  j 
mais  l^siAthiniens  pouvoienfirils  fe  dif« 
penfer  d'y  feconnoitre  Efptdzpe  fe  veflf» 
jgeant  de  ce  que  vous  oiiez  aiu^er  un^ 
ville  qui  toi  eA  consacrée  ?  Pourquoi , 
/cèptndanc^  eft^ce  vous  que  le  courroux 
^  ttjiigVL  fontùxif  ^  ij^misiiiis^  jr^xpii  ^ 


^  T  M  é  N  r  E  N  *î  «  S;  3^^' 
fims  lui  attribuer  pour  Épidaiire  une  fi' 
grande  fQlliemKhs ,  mais  jugeant  plus 
ecmTeftabtos<l*autre5^^péraftt9rfts  ,ti'^cfi^ 
^'à  regret  pointé' noâ^mes  fle  ce  côté^' 
là?  Ce  dieu ,  ceries^^,  eft^  dn'  bien  itjaf 
aiâruit ,  ou  bien'p'cii  reccfhhbMiant  ! 
refte,  fatigués  comme"iW  Tétoient  dé 
▼ous  voir  à  leur  téte  depuis  filong  temfy, 
▼oiutîv^us  ferife»>  pîus  fôrtementencore 
^ue  TOUS  *i*^vèz  fait,  oppofé  aûîîcge  dtf 
edte  place, •&  *ne  vottsyfefïW'mèmci' 
point  trouvé  ,  qù*ils  nè's-ertieroîtfttpai' 
sioids  pris  à  vous  de  la  honte  don  t  le  ur?* 
armes  viennent  de  s^y  couvrir.- Ert fin  , 
éonc       vous  permettent  de  jpitir  dé 
cer^B<)<ie  voiis  defiries  depuî^fi  lon|-^ 
tbm%  î  !Jé  ciiob  ^  Çoîittfois? ,  qtte  voutf^ 
iroustroitipez  ,^fi  'vous  vous  flattez  qué 
ce  foif  pouf  tbti  jours  qu^ils  vous  y  ren-- 
dent.  Plus  las,  bientôt ,  du  gouverne- 
«ent  de  ceux  qui  vous  fuccédent ,  qa*il 
ne  1-étoit  du'vôtre  ,  vous  verrézte peu- 
ple ,  aaâi  volage  qu'il  eft  ingrat ,  vous 
redemander  avec  encore  plus  de  ftireui^ 
qw*il  n'en  aniis  à  vou^  dépofer';  je* 
crains  qu*importùné  de  leurs  clameurs ,  * 
ou ,  plutôt ,  ne  croyant  pas  que  Tingra- 
titudede  votre^patrie ,  (bit  pour  vous 
ime  raifon  de  vous  difpenféf  de  Jui  êtrei 
utile,  vous  ne  repreniez  ces  mêmes chaî-- 
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nés  dont  avec  tant  de  plaifirvous^ous 
voyez  aujourd'hui  délivré.  *  J'avoue 

Su'en  depareiites  circonftanees ,  le  piai-^ 
,  r  de  m  en  venger  ^  Teinporferoit  de 
beaucoup  dans  mon  ame ,  fut  la  gloire 
^u'il  pourroir  y  avoir  à  la  fei:vir  ;  mais 
)e  ne  fuis  point  étonné  qu'au  lieu  de  pen«  ^ 
1er  fur  cela  comme  moi  ,  vous  vous 
croyiez  d'autant  plus  obligé  de  vous  y 
confacrer»  que  vous  avez  plus  àv  vous 
eâ  plaindre.  Laiflonfi  ^  û  vous  le. voulez 
bien  9  ces  difcours  ftiperflus.  Qi^oique 
f  imagine  que,  dans  la  portion  ok  vous 
êtes  ».  vous  avez  pu. trouver  desreflour« 
ces  dans  votre  économie  »  je  n'en  ai 
pas  moins  de  peine  à  croire  que  ^. pour, 
payer  la  forn^idable  amende  à  laqurile 
ypus  êtes  condamné  ^  vous-puiffie»  vou» 
pafier  du  fecours  de  vos  amis.  J'envoieV 
en  conféqueqce ,  à  Timagênes  l'ordre 
de  vous  fournir  tout  l'argent  dont  vous 
aurez  befoin  ;  &  je  me  flatte  que  vous 
vou4rezbien  nepasrefufer  ces  foibles 
moques  de  mon  refpeâ,  &  de  mon: 
dévou>ement  ppur  vous»  Difpofeâi  donc 
de  mon  bien ,  je  vous  en  conjure»  avec 

*  L'événement  juftifia  de  tout  point  la  prëdiAîon' 
4'Alcibiaclf .  Peu  de  tems  après  avoir  dépofé  Périclèsl, 
les  Athéniens  le  rappeUerent  à  leur  têtik  ;^  fie  il  refta  en 
placé  îufques  à  fa  mort ,  qui  arriva  i  la  vérité  Tannéf, 
li'aprti. 
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la  mètnt  liberté  que  vous  •dtijpoferies" 
iù  vôtre  ;  &  fongez-que ,  de  toutes^  lès 
obligations  que  ye  vous  » ,  celle  d^a^ 
voir  permis  que  je  vôui  prouvaffe  > 
quoique  bien  foiblemênt    ma  recon* 
noiflance^ne  fera. pas  ,  de  toutceqiie 
je  vous  dois,  ce  dont  je  conferverai  le 
moins  précieufement  la^ mémoire.  Com^ 
mé  j*attacH^  infiniment  '  plus  de  gloire 
à  pouvoir^vous  être  tttile;^  qii>  l'êtrç^ 
aux  Athéniens^;  &  que  y  dans  les  içircotir^ 
tances  oîi  yx>usêtesy  ilfe  pourpoit  qu*à- 
la  ville  je  vous  fufle  de  quelque  fecours  ^ . 
fevoosfupplie ,  (i^vouseii  aves-encbreF 
le  pouvoir^^  de  m'y  rappelles;  fie  û'cehi^ 
ne  dépend  ^  plus  de  vott$  ;  ^ .  aiiéùne^ 
façon ,  d'obtenir  de  «  ceux  qui  *  goin^r**. 
»ent  aâuellemenf  vqu«  j'y  rariiene  l^iv. 
mée  c^ue  vous  m*aviez-  confiée.  Ne- 
CToyez  pas  qu'en  m'accordant ,  ou  ett- 
me  faifant' accorder  cefte  g^ace,  yops 
f^ffiez  à  la  patrie  4e  tort  même-  le  pïush 
léger.  Quoique  nous  n^ëyons  rien  tenté? 
dont  Etculapç  pûj&  avoir  à^fe  plaindre  , 
fa  vengeance  nous  pourfuit  auflîi'  N-éus- 
fommes  foiblesS&malades  :  je  n'ai  pu  ^, 
pour  ces  deu»  raifons ,  depuis  l'ouver- 
ture de  la  campagne  ,  fccire  d'autres  exr< 
plotts  que  de  prendre  trois  méchanSî 
pey ts fous  que  ^  fkutede  ^^nde  pour;; 
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&fi  garder  ji  m  démolis  fur  le  cbainpç  fc 
je Tf  gfiidc  pottr>Qiiu<;agp  »  dan&i'itat 

çu'm  vaÎ9,  teniié  ^e  nou$:  «çfameri 
siai$  tnfifl , jiotf e  fimaiioii  devient 
^ki^e  9  <8£DOiis  dépériSbns  fi  fenfible* 
mept,  que  )ene  r.épondfois  psii ,  toy^ 
Myao|ageuxi|u'eftlepoâequjefai  cHoiii», 
8f.  quçlqiif  .hi^  «trancJié  qiue  j'y  fois  » 
^«fe  jfe  ny  fuflfe  for caé  fi  j'y  étois  atta* 
qué^n  ]>eu  vivront.  Plm.  U  eft 
naiit  qiie  l!eanfmk /iVnliiaif  {>a$  encore 
çonçti Je  projet  »  moîosatiffî^  je  puisme 
4att<?r  de  le       lo^g-te^s  dans  W 
fBiâ«ae  ia^ftioné  Irfuis^  tii&ine>j2kîené^ 
de  ne  4e¥0ir  la  Âesuie  «(u'à.lVM^ea 
b<{i4«l)*ai;r^)ufc^e5'i.^^^  db^*^ 
gui^F:  motré  foild^e  Miiak^^l  eftiiDpofn 
fible ,    que  mille  cbofes ,  ne  la.  Un  dé* 
cejent  p;i^ ,  &  querinfiaot  qqUedifabu» 
fera ,  nefoii  pas  Tinfiant  tle  notre  perte. 
Jiraî  Kléjà  tnfttmt  le  confeiH  de  noire 
ppâtîon;  & ,  fi  dans  dei»îours  y  |è  n'en 
r^^çois  point  Tordre  que  î'^eo  attends , 
quoi  qu*eo  puisent  dire  nos  orateurs 
je  prendrai  fur  inoi  notre  retraite,  he- 
vent  eft  bon  ,.la  mer  ne  nous  eâ  pas 
encore  ,  fermée  ;      je  n^e  hâterai  de- 
pro^&er  de  dtux  a^^antages  qu'il  ne  fe 
geut  pa^  que  pi  conftr^e  lot^-ieias  ^. 


A  TU  É  »r  î  E 1^ i  s..  ' 
po\ir  fouver  le  refte  des  troupe^  que 
î'fti  fous  tnes  ôrdTes  ,  &  pour  fatif- 
faire  - rimpatierfce  où  |ei:  fuis  de"  vous  . 

m  TO^t  '.iiM)W5y- 

L  E  T  T  R  E  LXXXIX- 

FÉRICLÈS   A  j^LCIIHADE: 

^TpAirr ,  &  dé  fî  treftgrfaï>tes  aifeirts 
ont  accompagnéâd  fuivi  ma  dépofiHbrr ,  ^ 
que,  ne  iça^hant  quand  je.  [yourfois 
v^ousen  faire  patt^  j'avois  prié  Ttira»- 
TfWt  de  vous^en  inftruîre.  Je  crois  donc , 
en  Yous  difant'  que- je-  ne  fuis  plus  à 
Athènes  qufun  fîniple  cîtoyeit  ;  moins 
vous  en  donner  la  nouvelle  v  que  vous< 
\%  confirmer.  Vbus  fçaVei  trop  combien 
c'-éroit  firtcérement  que  jedefirois  le  re- 
pos ,  &  i  quel  point'  même  ma;  place 
iti'éfoil  deVenuéonéreufe,  pour  croire 
qn^'èn  contribuant  a  In'en  priver  ,  mes. 
énitemî»  m'aient  xâHg  Wtant  de  cha« 
g«n  qd'ils  s^fkk  flaftehr,  ^Lâ^  mefdeuné^ 
preuve  que*  jè  pûiffe  iroù$^  Idonrter  dii 
phi>fir  que  j'ai  d*çiT  être  déb^mSÊ.,  & 
qui ,  à  mon  fens  ,  eft  fans  repfique  ,  eft 
feltaàijHiUité  do^iit  f^f  rti  todtesles  ca- 
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baies  qui  fe.  formoient  contre  mâi,  & 
l'inaâion  où  je  me  fuis  tenu ,  lorfqu'il 
m'eût  été  fi  facile  ^  ou  d*en  empêcher 
TefFet,  ou  de  le  faire  retomber  lur  les, 
càbaleurs  mêmes.  Mais  j'étois  las  de  lut-  ^ 
ter  /ans  ceffe  contre  TinjuAice  &  Ten  -  ^ 
vie  ;  d'ailleurs ,  l'objet  étoit  à  mes  yeux  • 
fort  au  deflbus  des  peines  qu'il  auroit 
fallu  que  je  me  fuflfe  données  pous  me 
la  conferver.  Si  par  cette  indifférence , 
)'ai  encouru  le  blâme  de  ceux  à  qui  une  , 
pareille  place  paroît  d'un  fi  grand  pri^r, 
j'ai  du  moins  agi  d'après  l'appréciation 
qu'intérieurement  j'en  avois  faite.  Ou 
je  me  trompe  fort  ^  ou  vous  ne  ferez  pas 
du  nombre  de  ceux  qui  nue  pardomne- 
ront  dé  l'avoir  ù  peu  prifée  ;  je  n'en  ferai, 
pas  furpris.  Votre  ambition  qui  n'a  point 
encore  effuyé  de  traverfes  ,  ne  doit  pas 
vous  permettre  de  croira  mes  dégoûts 
tïi  aufii  vrais ,  ni  aufil  continus  qu'ils 
l'étoientj  Un  jour,  ce  que  vous  en 
éprouverez  vous-même ,  vous  rendra 
moins  douteufe  la  réalité  des  miens, 
VoJiis  ne  fentirez  que.  trop  ,  croyez  en  à 
Ujon  expérience ,  que  P^onrfieur  de  cpn* 
duire  une  multitude  de  qui  vous  avez 
fans  ceflie  le  caprice  &  la  légèreté  à 
combattre  ;  qui ,  en  s'attribuant  conf* 
tammçnt  ceux  dç$  fuçcàs  qu'dU  k  doit 
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le  moins,  rejette  taujours  fur  fesxhefs 
ceux  des  revers  qu'elle  eiTuie,  auxquels^ 
ils  ont  pu  avoir  le  moins  de  part  ;  vous» 
fentirez  ,  dis*je ,  que  cet  honneur  n'a- . 
point  du  tout  de  quoi  dédommager  des^i 
peines  qui  y  font  attachées,  &.de  i'ini-^ 
gratitude  qui  eaeft  fi  communément  le- 
prix..  Quelque  viv^,  cependant  ,  que» 
foit  la.  joie  que  je  reffens  de  me  voir> 
enfin  à  portée  de  jouir  de  cette  liberté  - 
que  j'avoîs  jufqiies-là.fi  vainement  defi-^ 
rée,  j'aime  mieux  la^enfiermer.  attfond. 
de  n»on  cœur,  &  la. cacher  fous  Tair  de- 
rîndiifiirence ,  que  de  donner  fujet  à^i. 
mes  ennemis ,  en  la  leur  montrant.telle* 
qu'elle  eft,  de  la,  croire  faâice.  C'eft* 
aufli  9  ce  meifemble ,  avoir  bien  peu  de^ 
pbilofopKie,que  'de  .nepouvjoir  (e  par«i>: 
1er  que  les  autres  noui  en  croient.  Lac 
reddition  de  mes  comptes  a  immédiate«. 
ment  fiûvi  ma  dépofition ,  &  ne  vient-, 
que  d'être  terminée.  Si  vous  (çaLvin-t. 
moins  de  combien  de  petîtefles  aufli, 
déshonorantes  pour  le  cœur  humain^i 
que  la: haine  même,,  cet  odieux  fenVi 
tintent  jeft  acebœpgné  ,  &  de  quoi  il  : 
rend,  capables  ceux  qui  Képrouyeof ,  ^ 
VMSiaucîez  peine  à  imaginer.  la  .miniH/. 
ti^Ue  &  méprilable  exaâitude  qu'on .aô 
aptioçtétàlkur.èiaunen.  Enfid».»  mt^ffM 


lè  defir  effténé  qu'iis  aroient  dé  im- 
tfouvw'  coupable ,  mes  coi»miffaires4. 
ont  été  forcés  4e  déclarer  , que  l'arois.. 
adminsftré  arec  ià  ptûs  graiide  édéHté. 
les  revenus  de  la  république.  D'après:; 
cet  aveu  y  .d'afttank  moi  m  fufpeôde  par-r^ 
tblitérea  ma  faveur       a  été  hit  pacr 
mes  plus  cruels  erniemis ,  je  devois  na« 
turelleinent  me  ilaitter  que.  ma^  dépofi-» 
tk>n  étoit  tout  le  mal  que  je  puflfe  avoir?  - 
àcràîndw;^maîs  je  ne  G&nrioH&i&  en«> 
cOre  ni  touf e  Tintrépidité ,  ni  toutes  les-> 
reâourde&fde  la  babe.  Kbur  feconfoler 
donc  dè  bic  douleur  que  leur  caufoit» 
mon  innocence  ,  &  de  Taveu  fi  humi^ 
liant  qu'après  tant  dUojurieufes  impu^ 
talions^  ils  étoîent ibrcés  d'en  &ire, ils^* 
m!bqt:&ît  cofidemjier  à.une ,  amende-dey 
cent  cinquante  talens.  jto*fa«//rf^/«/f,  . 
me  demandera  zs^vous ,  pui/fué  vos  compw 
tas  lioffroimt  gpim  dtmahtrfaùon  à:  pnm 
fiir  ?  ïe  vais  vous  le  dire  :  c'eft  |>our  m«i^ 
£ure  porter  la,  peine  des-  malheurs  que- 
la  république  a  effu^pés  pendant  que  je^ 
l!ai  -  gouvernée ,  &  vraaiendajablement: 
ztX&f  de  ce  qu'i fort  peu  dexhofe  près  ^ 
l'ai  «  devant  Epidaure  »  été  attaqué  de 
la  pefté.  fétois,  peutsétre,  endeoit  dé 
le  fuecès  qui,  pendant. 
PHi^me  tem  ^ont  tntap<mtéèfa|f^  ^ 
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Ûnce'  6c  à.ia  gloire  ,  fuflent  mis  en 
compenfatton  avec  les  infortunes  éont 
on  me  rendr eljponfable;  mais  j'ai  craint,. . 
qttelcpie  jtiâe  que  cela  e(k  ëté^^  de  net 
pouvoir  le  propofer  fans  m*avilir.  Vous  ; 
ne  ferez  pas  furpris  que  la  même  délica* 
tefie  m'ait  enccMre  moins  permis  de  de* 
mander  c  que  mon  amende  fut  modérée. 
J^vois  toute  la  certitude  pofEbleque&i 
je  faifois  cette  démardie  ,  )*obtiendrois 
aifément  cette  grâce  ;  &  même ,  qu^ea . 
faveui^rde  jcette  baffefle ,  il  ne  feroit  pts. 
-împoâible  qu'on  me  la jremît  toute  en* 
tkre  ;  mais  le  goût  que  vousme  cofi^ 
noiffez^peur  i^argent>  nV^p»  ,  tout  aiN* 
dent  qu*il  eft  ^remporter  dans  mon  ame  > , 
for  la  honte  de  devoir  quai  que  ce  fût  à 
des- gens  que.  je  ..ne,  puis  que  méprîfer» . 
Ge  ne  ftra  pas  ,  fans  doute  ,;ce  qui  vous 
étonnera  le  moihs  rcelà^ft.^  pourtant , 
comme  )e  vous  ledis.  Plaifaoterie  à^art, 
voyez,  dans  quel  embarras -je  me  ferois-^ 
trouvé ,  fans  ce^ économie  que  vous 
nr'a vez  fi  ibo venf  repcocbée.  Quelqjies- 
reil^urc^  que  j'y  aie  trouvées ,  il  n»e . 
manquoit  encore  cinquante  talens.;,& 
comme  je  n'âî  pas  plus  voulu  relarder 
le  paîenient  de  la:  fomme  à  laquelle 
fétois  ccmdamnié  ^  qu'm.  demander  la  - 
mjOdéiratÎQA  »  jf'ai  écvii  à  Jm»^^  de . 
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m'envôyer  ce  qu'il  me  fkUoît  pôur  la 
completter.  A  fa  promptitude  à  me  Tap-* 
porter  ,  ainfi  qu'aux  prenantes  folUcita*» 
rions  <]M'il  m'a  faîtes  d'en  prendre  da- 
vantage ,  j^'ai  reconnu  VjOs  fentîmens- 
pour  moii  Lorfque  vous  ferei^ki^  nous, 
prendrons  enfemble  les  arrangemens  né- 
ceâfaires  ,  &  que  Timagênes.  n'a  pas 
cru  devoir  décider  lui  •  même*  Je  ne 
doute  point  que  le  peu  de  moyens  que 
vous  avez  d  acquérir  \de  la  gloire  oh 
vous  êtes,  n'ajoute  beaucoup  à  l'empreC» 
fement  que  vous  devez  avoir  de  vous, 
retrouver  dans. Athènes,  parJa  fitua-^ 
tton  aâueHe  des-  chofes^,  je  crois. pou- 
voir le  fervir ,  fans  qu'il  en  réfulte  rien 
de  fâcheux  pour  la  patrie ,  j'en  ai  parlé* 
en  particulier  à  Démochâres  qui ,  dans 
la  forte  d'anarclue  où  nous  fommes  de- 
puis ma  dépcfition ,  a  de  l'inâuence  fur 
les  affaires»  D'après  ce  qu'il  m'a  dit,  Sc 
ce  que  je  fça vois  déjà  de  ce  que  l'on 
veut  faire  ici  à  ce  fu}eAM  y  a  toute  ap«  • 
parence  qiie  vous  récure*  inceflam*  • 
ment  Tordre  d'y.  ramené les  groupes»  : 
Je  vous  conjure ,  mon  cher  Alctbiade^- 
de  ne  le  point  prévenin  Si  vous  vous 
rappeliez  combien  le.  peuple  à  qui  vous., 
avez  affaire,  êft  jaloux  defon  autorité; 
yoûs he4$véz  pas  douter  qu'il.oe  f^uiti 
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cette  occalîon  de  févir  contre  vous,  6c 
avec  d'autant  plus  de  joie  ^ue,  par  no* 
tre  attachecneot  refpeâif ,  il  ferolt  plus 
perfuadé  que  les  coup^  qu'il  vousp^rte« . 
roit»  retocnberoîent  fur  moi» 

gw^Bi-   ■  ■  l'/i'q»^  iMi^p 

LETTRE    L  C. 

NÉMÉE   AU  MÊME. 

J'Af ,  je  l'avoue ,  peîne  à  concevoir  , 
&  pourquoi  vous  vous  plaifez.  tant  à 
me  donner  des  ridicules,  &  comment  le 
peu  que  cette  peine  vous  rend ,  ne  vous 
dégoûte  pas  de  la  prendre.  Du  moins , 
en  me  demandant  des  grâces ,  ne  de< 
vriçz:VOus  point ,  pour  votre  propre  in- 
térêt,  vous  fervir  d'expreflions  fifieu. 

{>ropres  à  me  portera  vous  en  faire.  A 
ire  rotre  lettre ,  il  feroit ,  tant  l'ironie 
&  le  defir  y  marchent  d'un  pas  égal , 
difficile  de  décider  lequel  ^  de  me  voir  ^ 
ou  de  me  plaifanter,  vous  eft  le  plus., 
néceflaire.  Si  la  raillerie  avoit  pour  mot 
autant  d::^  charmes  qu'elle  en  a  pour 
vous ,  je  pourrois  en  trouver  dans  x:e 
que  vous  m'écrivez  9  une  aflei^  ample, 
matierci  JO'akord  c^ifi^  dites- vous  ^  par^^ 
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dignité^  qu0  ft  ti appoint  pendant  fi  tdh^f 
iêmsrichtrchi^fkonntur  dt  vous  voir;  ct^^ 
fiapas  même  iU  fans       en  au  beMcoup  * 
epâiéÀ  mon  amour ,  fue  fai  /aie  à  ma-^ 
gloire  ,  ce  facrijice  :  cependani  vou*  ne 
doutez  pas  que  jt  rCait  ite  ocçupiê  de- 
CAdfh  au  point  £tn  ombÛcrta  natuYe  tn^ 
iiere  ;  ce  qui ,  .ppurtant  ,  ti empêche  pas 
(  toujours  félon  vous  )  qt^  j^  riaieitij 
-on  ne  peut  pas  plus  piquée  de  yoere -oubli. 
Mais  ,  un  înftant  après ,  vous  oubliez 
ma  dignité  ,  mon  amour  pour  Chârès  , 
mon  chagrin  contre  vous  ;  &  ne  don^^ 
nez  plus  à  Qion  filence  d'autre  caufe; 
^e  la  crainte  que  j'ai  eu  dé  troubler  r 
*vos  occupations.  Tbut  cela,  fi  vous  me 
permettez  de  vous  le  dire,  me  paroît' 
bien  conléquent  1  Mais  i\  n'eâ  p as  pcf*»^ 
fiMe  àpparemment ,  de  donner  tant  à  la 
légèreté ,  que  ce  ne  foit  auir  dépens  -de- 
là juftefle;  &  ceux  qui  fçavent  tombien* 
il  vous  eft  importantvde  fefiHer  ne 
feront  pas  fur  pris ,  qu'au  hafard  de  toi>e  - 
ce  qui  peut  en  arriver  ,  ce  (bit  à  la  jlfrè*- 
iRÎete  décès  deux  chofes  que  vousdort^r 
itiez  conftamment  la  préférence.  I>êvi<*' 
dons ,  s'il  fe  peut ,  tout  ce  que  vous  m'a*- 
vèz  dit  :  premièrement ,  que  je  vous 
euffe,  ou  non,  crt»  occupé,  rien,.  èS 
vous  le  fçave»,  fi  ftiék  eu  «Avîedé^ 
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¥W$  VOÂr  ^  ne  m'wroh  été  plits  indiffé.*» 
iveat^  l«  V'PMf  auroî^,  aVeç  awnt  4f 

frdtrç^>  prié  fo^lo^r  bien  mif  prpcu^ 
fer  cei  hpnneun  Je  i'aurois  même  pu 
fekreuyec  dWant  moios  de  fcrupule  ^ 
«u^  9  4an^  le  cas  oii  vpu9  aurie^^  été  de» 
Ki^uvré  9  ma  prière  n'auroit  pas  pu  vous 
4fre  à  ciiarge ;  Jk  qi^e^danj  l'autre»  )e 
v^iis^ayroi»  <>flfert  i*oççafipn:>  toujours 
l^w  vAus  £b  flatteufe  faire  ime  per« 
idie.  Secondement  :  voi^inâme  ne  pa*^ 
iOiflbnt|>oînt;  dkfuterqoe  je  ne  fois  très- 
«ttacbée  â  Chârès  ^ne  craignez  point  de 

propofer  MO  fendezrvpMs  qui» 
•109  <f»iir  ei^  été  dans  tes  difpofitions; 
^  ¥^.S  i^i  attribuez»  n!a«roit  fùre-» 
lisent  pas  eu  de  quoi  me  plaire  ;  &  je 
ne  vois  {ioint  potirqMoi,  tout  devant  fur 
ci^la  êtt*^.  ég^t"  entre  nous j'aurois  eu^ 
fovir  vos  fantaisies ,  plus  d'égards  que 
vous  n'en  téiiioi||flez^  pour  les  hiieqnes». 
Qti0Qt  à  cette  dij|nit^  qui  »  félon  vous  ^ 
a  concouru  avec  Tamour  pour  me  for«. 
cer  au  fil  en  ce ,  vous  ne^  devriez  pas. 
igaorer  que ,  dè  tous  les  ridicules  que- 
vous  pouviez  me  donner»  c'étoit  le  ri- 
dicule que  ieppuvois  le  moins  prendre». 
U  eût  été  &  fimple  de  ne  chercher  que 
dms  mo^.îadi£ffecice  pour  ¥Ohs,/Ut 
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caufedietnon  pfeu  d^empreflement  vùx» 
voir,  qtt*îl  falloit  tOHtvotre  amour- pro- 
pre-pour  lui  en  donner^  une  qui ,  de 
toutes  façons ,  m'eft^  étrangère.  Cë 

3u'il^y  «  de  très- vrais  c^eft  qu*OGCûpéé 
e  Ghârès,  ou  d,*ûn  autre;  pcût-être 
auffi^  ne  Payant  été  de  perfoiine  ;  à 
peine  ^  loinvde  pouvoir  être  piquée  de 
votre  oubli ,  vous  êtes  vou«  une  feulé 
fois  offert  à  mon- im Agi  nation.  Pour  ré*»' 
parer  à  vos  yeux- (  ft',  pourra  nt  ,  ceîlâ  cft 
poflîblé  )  le  tort  d'uhe  diftraftion-fi  petf 
croyable^  je^ vous  dirai  avec  la^mêoie^ 
franchife  que ,  dep.uis  quelques  }Ours  |' 
)e  tentois  ailêz  viveriient  vOtrèabfenée^ 
pour ^efirer  que  le  caprice.  Ou  Tennuf 
VOUS  ramenaflenr vers  moi.  Je  doute  mô^ 
me ,  que,  touee  digniii  àpûrt  ^  jc-n'éuffé 
pas  cherché  à  hâter  des  inflaiH,  dofi^ 
|*accufois  en  fecret  la 'lenteur ,  fi  en  pré* 
venant  vos  defirs ,  }e  n'êuffé^  pas  eu 
craindre  de  vous  armer  contre  lés  mienSi 
G*eft'  à  cette  feule  confidéraiion -,  beaU»"* 
coup  moins  ilhxfoire  que  vous  ne  la» 
trouverez  fans  doute-,  que  vous  àvez^ 
dû  mon  filence  &  fa  continuité.  Peut- 
être  ne  pouvant  plus  vous  flatter  de  me 
faire  faire  une  inôdéUté  qui  me  foit  un- 
peo  pénible ,  vous  repentirez  vous  de* 
vous  être  fouvenu  de  moi  ;'^ais,  telle- 
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efila  vérité  de  mon  caraâere,  que  quel- 
que chofe  que  )e  guffe  gagner  à-  votre 
f  rreur ,  je  ne  içatfrois  me  rëfoudre  à 
vous  la  latflfen  Si ,  comme  je  le  crois 
pcffibJe ,  la  confidence  que  je  vou6  his , 
tournoit  vos  idées  d\in  autre  côté  »  je 
vous  ferois  obligée  de  me  le  faire  dire. 
Ta  vois  m  projet  ::  je  n'y  tiens  pas  aflez 
pour  que  le  facrlfice  que' je  vous  en  fe- 
rois  ,  me  coûtât  beaucoup  ;  mais  jt  ne 
ferai  pas  fâchée  de  le  *  retrouver,  s!îl 
Êiut  que  je  laifle  le  céramique,  &  l'hon- 
neur de  vou€  y  voir  ^  à  ^quelque  beauté 

Jui^pourle  moment  ^^vous  paroifleplus 
igne  que  moi  ,  de  l'un  >  6t  dé  l'autre* 
h  vous  rends ,  au  refte>:  mUIe  grâces  de^ 
toùs'  les  ménagement  qùe  vous  prenez 
6iir  vous  <1%  vous  impofer;  pour  déro«^ 
ber  à  Chârès  l'emploi  que>  jufques  à 
préfent ,  je  dois  faire  de  .ma.foirée:  s'il 
eût  été  pour'  moi  ce  que  vous  penfiez  » 
ou  je  n'aurois  pas  accepté  votre  invita- 
tion ,  ou ,  du  moins ,  ce  n'auroit  pas  été 
fans  l'en  prévenir  ,  que  je  i'aurois  fait. 
Ce  fera  donc ,  fi  vous  n'avei ,  vous  ,  per- 
fonne  à  tromper,  le  p^us  ouvertement 
du  monde  ,  que  j'irai  au  céramique. 
Comme,  de  toutes  les  maîfons  que  vous 
avez  dans  Athènes  ,  c*eft  cdle  oii  Ton 
peut  le  moins  fe  cacheç  aux  yeux 
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public  «  i'avoîs  inféré  du  choix  quciwa^ 
en  faiftez  ^ur  me  voir ,  ou  que  vous 
siviett  moins  d'eovierqoe  vous     dites  r- 
qu^  Cbârès  ignorât  ma  marche,  ou  que 
TOUS  voulifz^  par  une  choiè  d'éclat, 
défefpérer  tjuelque  infortunée.  Je  vous 
aâ  dît  combien  à  l'égard  de  Chârès ,  1er 
précautions  étoient  peu  néceflaires  i 
c!eftà  vous  .à  vous  arcanger  ûir  le  reftet 
Quelque  Ibit  Le  lieu  du.  rendee^'VOirs 
vous  m'obiîgerez  de  vous  y  trouver  le 
pWtot  qu'il  vous  fera  pbfflbiê^  Pour 
moi  ,riimaotvoii  je  compte  m'y  rendre  , 
feia  fi  près  du  moment  oh  je  vous  écria 


fiez^ne,  }'y  atiisd,  félon  toute  appa* 
iiMce  i  deVancé  vos  pàs«  Quoique^  cet 
empteflement  de  ma  part  doive  aiSta 
Vous  annoncer  que  ma  complaîéânce 
piiur  v^Nis,  ne  m'èâ.  p<Mnt  onércnie,,. 
]'y  mets  I  cependant un  prix  :  ce  feroit 
que  vous  voulufiez  bîeo  me  montitev 
^Jus  d'amour  que  d'emportement  ^  x'eft^ 
à-dire,pourné  pas  trop  vous:  effrayer;, 
que  vous  euffîez  avec  moi ,  plus  te  to^^ 
du  (entiment,  que  le  ton  que  vous  met* 
tez  toujours  à  (a  place.  I^iiiiie,  vous  ne. 
Pignorez  pas,  à  m'ennohlir mes  erreurs  t 
d'ailleurs  ^Jorfque  f e  fuis  iûré  de  ne  iaif e 
uîfre  que  des  de£rs  y  (on,  délicacefle  ^ 
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<fô]t  vai^é ,  je  me  ki9  des  nûeos  wtt 
itontcqui  les  gené^  âe  que.  je  ne  puis 
(entir ,  fans  que  celui  qui  me  la  «iàk  ^î* 
fuyer  y  n'en  partage  les  inconvéniens* 
imnrj  «nifi  v  pmfToir  nr  nte  pàs 
moins  tromper  lur  ce  que  jfinfpire.,  que 
je  n'aime^  àm'abtiferfur  ceqiié  je^^  fens. 
II  y  a  des  momeos  dont  ce^e  double 
inépri(d>  ni^augmente  le^  cbar-mesjd^^ 
,xomme  il  ne  fe  peut  pas  que  je  fois  plus 
fefifibler^qwc)  To^n.  n'm  Ârit  efl  Aiênlt 
tea»  pliisiheuMur,  je  me'flatce  qu'^à  ceité 
jCQiA&dèrHàoA  ^  vous  vous  déteri»iiier^ 
à  vous  faire  Iff  violence  que  je  ^etus  de^ 
mmàf^U  vous  patoîtra  fingulier,fan^ 
doute,  que  ce  fait  lorfque  je  ne  pritend^ 
^us.à.  votre  cae»r,  qae  j'exige  de  vous 
des.  ckofea.  dofic  le  lèntiment  feul  doit 
fakëtift^  Mceâité  y^fic^  auxquelles ,  mi« 
«te  y  dans  ie  tems  qtie  je  vous  aimbis  le 
plus  y  je  iembl^s  peu  attachée^  mais 
c'eft  qu'alors^  je tfoiiiNMS  dans  mes  pro« 
près  ài(pu&ûous  m  dédKmm^Qùkéttt 
de  votre  peude  délic^mâlÉ ,  que  u  je  fen^ 
fois  que  je  n'éfois  pcÂût  »mée  <omme 
î'aurois  voula  l^êtrc^  je  crbyois  Tétré- 
pourtant;  &  que  moins  il  tiî'éftpoffi** 
ble  de  me  fan-e  aujourd'hui  cette  îl^ 
kifioa  j  jilus  j'ai  befom  de  quelque  dio« 
ie.q«  ^s'il  (jft  peut  die^ft-Ottblwi'  à 
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quel  mouvement  ]e  dois  Yôsdefirs ,  8t 

quel  eft  auffî  le  motif  que  j'ai  pqur  m'y 

rendre. 

:    L  E  T  T.BIE  XrCI.^ 

>^  Z  Ç/J5  lA  D  E-  A  ^THÉ,R  AMS  NK. 

JF'Ai ,  comme  un  autre,  oa^ppur  par« 
1er  plustîtifte ,  j'ai ,  comme  tout  le  mon» 
de,  été  r^hjet  des  shootés  d?Ampélis; 
m^is^e^n'ai^pas  eu ,  ^Gorame  Vouç  ,  la 
manie  d'en  exiger  des  fentimens ,  ni  la 
foibleflfe  de  lui  en  accorxler.  Je  croi^^ 
cependant ,  que  û  ce  malheur  m'étoie 
ar^iyé  ^  jfdt^ois ,  fansi>alancer ,  préféré 
r%nominîe  d'aimer  une  femme  (knépri* 
iable  à  tous  égards^  au  tourment  de  ne 
.  la  plu$  poiTéder  par  excès  dedélicatefle;- 
&  que ,  fans  avoir  même  à  me  faire 
beaucoup  d^eSortSf  j'aurois  fçu  être 
philofQphe  )ufques-Ià«  Il  efLbîen  fingu- 
lier  vque^Qu&qui ,  iur  la  vanité  en  gé^ 
néral>  &vfur  la  mienne  en  particulier, 
içavezvjdire  de<fi  belles  chofes,  vous 
oe  fentiez  pas  non* feulement  cotnbtea 
dans. celte  occafion  ,  vous  facrif^z  à  la 
yôtrei,  ixutfi.quecc  n'eft  qu^à  c^  âsou*^ 
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ment  feul  que  vous  facrifîez.  Je  ne  me 


ni  arec  autant  de  profondeur  que  vous  ; 
mais  je  n*en  crois^pas  moîns>avoir  dé- 
couvert que  l'amour-n'a  ïe<poavoir  de 
nous  rendre  malheureux,  que  parce  que 
nous  ne  l'avons  pas  laiflPé  telt{ue  tiou^ 
Fàvons  reçu  de  la  nature.  H  nousfuffi- 
foit  de  plaire  :  nous  avons  vottlu  être 
aimés  ;  &  quVine  fitnple  préférence  qiû 
devoitêtre  aiiffi  momentanée  queie  de» 
fir  qui  l'a  fait  naître  devînt  un  (eùti^ 
ment ,  Se  même  un  fentimeot  fuivi.  Un 
fentiment*!  Grands  dieux  l<Que  Tor- 
f;ueil  nous  a  gâté  de  chofes  !  Car  ,  en« 
fin,  fans  cet  imbécile  mouvement/eroit* 
tl  pour  nous  d'une  fi  grande  importance 
d'être  'oa  la  première  fantaihe  •  tl'unre 
femme  au  le  feul  ob^t  qui  prenne  fuT 
fon  imagination ,  ou  iur  fes  lens  ?  Que 
£siit,  dans  le  fond,  à  la  forte  de  bonheur 
qu'il  eft  en  elle  de  nous  procurer ,  qu'il 
lui  ait  plu  d'en  faire  jouir  quelqu'un 
avsint^nous^  ou  de  nous  le  feire  parta« 
ger  avec  un  autre  )  AmpéKs ,  dites  vous 
(fic^'voiis  dites  vrai  )  n'a  ni  miœurs  ni 
principes.  Eh  bienri  pourquçi  voulez* 
vous*  vous  faire  une  néceffité  de  chofes* 
qui  vou^f^prnt-fi  peu^nécefiarr^  ,  lotf* 
qu'elle  vous  offre  y  d'aîUeurs  ,Hout  xe 
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^ue  voyHs  devriez  feul^ngi^Ht.  dfrftf^r  ^ 
ConnoîfTèz  -  voua  »  en  effet  ^  quelcju^ 
;peau^ui  ég9W  te  Uançheufr  &  U  fi* 
Aeffe  de  la  ûemie  ?  d'yeux  auffi  fédut» 
£ia9  que  fes  jmx  ^  &  qtii  renferjiiient 
une  wprefl^  plus  vive?  Ne  l'içmpiMv 
te*t' elle  points  tayît^ar  la  jqft^ffe.  dea 
proportions ,  qtie  par  la  beautét  des  for-* 
^e$y  fur  la  plus  belle  âatue  qsie.  ni^M 
conno^nion^  ?  N'eâ-il  pas  vrai  que  & 
fraîcheur  eft  telle  qiue  rien  rtï^  pf^Val-* 
térerî  Ne  le  difputeroit-eUe  pas  poufb 
la  fenfibilité  à  Véims^  même  ?  Quei  de 
charmes 4  .Mais  cette  mâme  Ampélia 
^  <}u'on  trouve. toujours  fi  fep^fible,  on 

ne  la  voit  jamais  tendre  :  il  n'eil  paa 
^  moins impoffîble  d'en iirrach^  le{4ug 
H  léger  femiment^iqtte  de/n'en  point 
n  obtenir  les  favieùrs  les  plus  marquées* 
n  Toujours ,  &  toute  au  defir ,  elle  ima« 
H  gine  fi  peu  l'amour ,  que  ààns  les  inf-^ 
n  tans .  même  où  l'idée  d'en  fehtir  &c 
n  d'en  infpirer  4  pourroit  ajouter  tanC 

au  plaifir  ^  elle  ne  vous  permet  pat 
>^  pl^$  cette  illufioA  ^  qu'elle-même  ne 
9f  cherche  à  la  faire*  Sws  décence  , 
M  comme  fans  délicateffe  9  elle  ne  fe  pré- 
9^  pare  jamais  à  parler  que  l%omme 
I»  qui  s'intéreffe  à  elle  n'ait  à  trembler 
n  pour  .ce  qu'elle  ya  dire;    y  en  eflfejt  ^ 

»  elle 
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n  elle  n*a  jamais  parlé  ,  qu'il  n'ait  eu  i 
f>  rougir  pour  elle»  de  ce  qu'elle  avoir. 
n  dit  Rien  n'eft  plus  vrai  que  tout 
cela  ;  mais,  encore  une  fois,  qu'importe 
«u  plaiiir  ï  Que  je  vous  plains ,  fi,  pour 

3ue  vous  ne  vous  ùt^tz  pas  une  honte 
es  defirs  qu'une  femme  peut  vousinrpi<f 
TtTy  il  faut  néceflairement  qu'elle  ,  ait 
del'efprit  &  des  moeurs  !  Ce  n'eft.  point 
que  9  tQut  le  prenfter ,  je  ne  Veuille  que 
ireHes  que  i*atlaque,  aient,:  àir  moins^ 
ta  réputation  d'en  aroit.  Toute  femme  ^ 
entrée  dans  le  monde»  par  un  atuireque 
moi ,  fi  quelque  raifon  particulière  né 
me  force  à  le  lui  pardonner,  me  paroîtv 
vous  '  ne  l'ignorez  pas  ,  quelque  célèbre 
même  quMle  puiâe  être  par  fa  beauté  ^ 
peu  digne  de  mes  foins  ;  mais  c'eft  bieit 
moins  »  vous  le  fçavez  ei^ore ,  par  févé« 
rité  de  principes,  que  j'exige  qu'elle» 
en  aient ,  ou  qtte  l'on  puifle  leur  eit 
croire ,  que  pour  reridre  plus  éclatan» 
les  trioAf^es  que  je  remporte  fur  elles;: 
iC  que  fi,  comme  cela  m'eil  airivé,  mejt 
plus  brHIantes  viâoires  ont  entièrement 
peu  de  quoi  flatter  mon  amour-propre, 
on  ne  puifle  pas  ,  ainfi  que  moi,  ne  les 
I»-ifer  que  ce  qu'elles  valent.  Lota  donc 
de  defirér  réellement  des  mœur^  aux. 
femmes  que  j'ai  {biBmfes ,  cette . vanité^ 
Tomt  yi.  Pan.  IJh  '  S 
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qui,  je  Tavoue  ,  détermine.  &  r^gle' 
tDutes  mes  aâions ,  m'impofe  ^a  loi  dei 
iBur  en  ô^ter^  fi  je  ie  puis,  julciiies  à  la- 
plus.  légère  (apparence,  afin.que  moa* 
iTicceâ[ienaF ,  quelle  qtfe  foie  T^'.  façon  de^ 

r en  fer trouve  roui  à  regretter ,  ou  rien 
faire.  • 

Si  vous  "aviez  eu  fur  cela  autant  de 
pbitofophie  que  ffloi ,  votis  n'auriex  pas* 
immolé  un  bonheur:  réel  à  des  chimères 
que ,  fi:  elles  pouvoient  fe  réatifer ,  ne 
vous  lalfleroient. bientôt  que  le  regret  de 
▼ous^cn  ôtre  formé  une  trop  haute  idée. 
Eh  !  mon  cher  Théramène ,  il  efi  ,  en 
çfFet ,  fi  rare  que  ce  foit  par  les  fenti^ 
mens  de  l'objet  qui  nous  plaît ,  que  nous 
ibyons  heureux,  que  je  ne  comprends 
pas  que ,  dans  ces  fortes  d'engagemens , 
ce  foit  cela  qu'on  fe  propofe^Je  luis,  de 
plus,  perfuadé  que  fi  l'homme  qui  fe 
croiit le  plus  viyentent  amoureux,  &qui 
en  cohféc]uençe^  defire.  le  plus  d'infpi^ 
rer  destrâ»(ports,  voploit  bien  s^exami* 
ner  9  ii  trouverott  que  c'eft  i}eaucoup 
inotns  par  délicateffe ,  que  par  amour- 
propre  ,  qu'il  le  defire  fi  vivement,  C3ier« 
ehons  pour  nos  propres  intérêts  à  rem^ 
"^plir  rimagination  d'une  femme ,  &  à. 
troubler  tes  feqi:  n'oublions  rien:  de  cfl 
peut  ^^n  porter  rivrèfie  iiu^  deU: 
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d€  toutes  bornes  ;  ^  mais  dans  le  tems 
même  que  nous  jouifibns  de  nOs  (uc* 
cès  y  le  plus  délicieusement  ,  fouve- 
Dons-nous  que  nous  n'en  fommes  rede- 
vables qa-à  la  nature  ;  &  gardons-nous  ^ 
ûir^tout  ,  de  les  croire  plus  que  nos 
propres  defirs  ,  Touvrage  de  Tamour. 
Nous  ne  pourrions ,  fans  nous  impo« 
fer  une  reconnoiflance  auffi  gênante 
pour  nous 5  qu'elle  pourroit  9  d'ailleurs , 
être  mal  fondée  9  nous  flatter  de  l'un  ; 
&  l'autre  9  staus  exagérant  ce  que 
nous  feotoîis  9  muhîpUeroit  plus  nos 
erreurs ,  qu'elle  h'^tendroît  AOs*plaifirs« 
Si  vous  avez  aflez  de  raifon  pour  goû- 
ter ces  réflexions  9  ou  que  votre  amour« 
propre  vouspermette  defuivre  mescon- 
iisila,  loin  Ap  vous  obftlner  à  fuir  Am- 
péUs  i  &c  À,  tâcher  dç  haïr  une  femme 
qui  n'eft  pas  moins  faite  pour  infpirer  le 
mépris  plus  profond^  que  pour  faire 
naître  les  plus  ardens  deurs,  vous  ne 
chercherez  qu'à  vous  confirmer  dans  le 
preQrier9.ef^la  voyant  le  plus^u'il  fera 
poflj!lile  ;:i8c  .puifque9  malgré  ce  qu'elle 
fe  cnbitijè'indilFéfiénce  pour  vous  9  &  de 
gpiit^poui^iunr  aûtre9  elle  veut  bien  fe 
prêter  encore  à  votre  frénéfie,  à  per« 
difr  les  autres  dans  fes  bras.  Ce  que  je 
vous  propofe  9  ce  qu'elle-même^  pour 
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adbucir  la  douleur  que  vous  caufe  (ùtk 
inconftance ,  tous  a  propofé ,  annonce 
l'en  conviens ,  que  nous  avons  auflî  pea 
l'un  que  l'autre  de  ce  qu'on  appelle 
Jtiicaiiffi  &  principes i  mais,  enrevan* 
ge  y  cela  eft  on  ne  peut  pas  plus  fenfé» 
Ce  que  vous  avez  ià  à  cofifidërer ,  n'eft 
point  que  vous  ne  lui  plaîfet  plus  y  mais 

Su'elle  vous  plait  encore.  Vous  perdes 
'ailleurs  fi  peu  de  chofe  au  change-* 
ment  de  fes  idées  p  que  fi  eltene  voua 
«voit  pas  dit  que  ce  n'eft  pluvvousqa^elle 
croit  aimer  9  vous  ne  vou^  en  lioutertec 
pas*  Eh  1  qui  ff  ait  fi  elle-  même  poora 
toujours  s'en  iouvettir  !  i4ais ,  je  vevx^ 
contrit  toute  apparence ,  que  tes  coosh 
plaiâmces  qu'elle  coofent  à  s'im^fer^ 
kii  foient  aufi  ooéreufes  queivovs  le 
çraîgnezy  c'eâ  eneore^  oelqiie  ^ous  ém 
vezconfulttf  Icffioîasr  Votreréoognâm 
ce  iîir^eia  ne  nie  paroat  paq  plus  rat* 
fonnable  que  la  kaioeipte  voqs  vôus  ftiH 
tez  pour  elle»  &  qfie  vous  mettea  avet 
tant  dlnîulKcef  à  «  place  dr  la  rem»» 
noiibnce*  que  vova  lut  de«nez;!S:me 
femUe  »  du  moins  y  qoWife  livitani  iivoa 
defirs  y  iMrfqut  vDua  lai  p8roiffiez,;aiiiui* 
ble ,  die  ne  fit  pas^  à  beaucoup  près^  a«» 
tant  pour  vous ,  qu'elle  ne  fait ,  quànd > 
par  égard  pour  le  goût  qu'elle  vou^^inif 
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pire  encore»  elle  fe  réiigne; tant  qu'elle 
aura  le  malheor  de  vous  plaire  »  i  vous 
traiter  comme  fi  un  autre  ne  lui  plaifoit 
pas.  Je  n'ignore  pas  que  le  préjugé  lui 
feroit  de  cette  condefcendance  un  très- 
/grand  crime  ;  Sc  qu'il  faudcxût ,  dans  tou- 
tes les  règles ,  qu'au  lieu  de  nous  faire 
perdre  i  foa  inconftance,  que  h  titre  de 
ion  anftaat ,  elle  vous  laiffiit  expirer  de  la 
douleur  de  Savoir  perdue  ;  mais,  je  ne 
fçais  fi  la  raifon  &  ^humanité  ne  lui 
prefcrivent  point  ce  que  le  préjugé  lut 
défend.  Quoi  qu'il  en  puifle  être ,  je  fuis^ 
quant  à  moi ,  très-loin  de  la  condam- 
ner,  &  de  vous  exhorter ,  comme  Axio- 
<hus  9  à  attendre  que  le  tems  vous  gué* 
ntte,  Ampélis  me  paroit  >uger  la  fitua* 
t\on  èc  conncutre  te  cœur  mieux  que 
vous  6c  que  lui.  Si  un  amour  vérita« 
ble ,  en  fuppofant  qu'il  y  en  ait  de  tels^ 
peut  s'accroître  par  les  plaifirs ,  ou ,  du 
moins»  n^en  être  pas  altéré  »  une  fantai- 
fie  du  genre  de  la  v6tre,  8c  dont,  pour 
en  parler  férieufement ,  Thonneur  6c  la 
raifon  ne  fçauroient  nous  faire  qu'un 
fuppUce  f  ne  peut  que  W  évanoiûr» 
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XLnfin  9  mon  cher  Alcibiade  je  viens 
de  vaincre  i  ihais  ,  quel  trion>jphe  !  & 
que  y  pour  en  être  fatisfait,  il  faudrok 
avoir  peu  d'amour  &  de  tdélicateiTe  ! 
Grands  dieux  !  fe  peut- il  que  Diotime. 
ait  paru  m'accorder  tout  ce  qu'il  étoic 
poiiible.qftt'ellé  me  donnât qu'elle 
me  laifle  encore  tant  à  deftcer!  ÇfueU 
sne  nuirez  r  vous  touîour&  i  il 
qu'un  cœur  affez  à  plaindre  pour  s'-âtre 
laiffé  toucher  par  vos  perfides  ibins^ 
conferve  éternellement  une  idée  qui  ne 
peut  que  le  déchirer  1  Quoi  1  même  en- 
tre mes  bras  ,  l'ingrate  y  ws  appelle^touf 
jours  dans  les  iiens  !  N'aitrois**  je  donc 
que  profité  d'un  inftant  de  foiblefie  !  Ah4 
je  ne  crois  pas  avoir  à  me  reprocher  :Ia 
plus  légère  violence.  Quand  même  cette, 
odieufe  voie  auroit  pu  me  réuffir  au« 
près  de  Diotime ,  j'âurois  \  fans  héfiter  y 
préféré  le  tourment  oîi  je  vivois,  quel- 
que cruel  qu'il  meiïit ,  à  la  honte  de  ne 
la  devoir  qu'à  des  entreprifcs  dont  le  fuie* 
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tes  ne  ih'auroit  pas- moins  avili  qu'eHè- 
même  à  mes  yeux.  Mais  vous  jirgerec 
mieux  de  ma  utuation^  aâueile,  lorfque 
je  vous  aurai  fait  le  récit  de  ce  qui  vient 
de  fe  pafier  ;  &  y  peut-être,  pourrez-vous 
jne.  1^  ié&tïir. 

Vous  vous  rappelle:^ ,  fans  doute,  que 
ftous  étions'  tacitement  convenus  «  elle 
de  me  laiffer  lui  parler  de  mes  fenti- 
mens ,  moi,  de  foufFrir  qu'elle  m'entre- 
tînt  autant  qu'elle  le  voudroit,  de  la 
.  pfaifion  qtte,  toute  malheureiife  qu*elle 
étoit^  ellci  s'obftinoit  à  conferver  pour 
vous.  Tous:  deux  ,  également  fidèles  à 
jîotre  traité ,  à  quelque  point  que ,  dans 
fa  bouche^  votre  éloge  me  fàtiguât,  je 
la  laiflbis,  finon  fans  impatience,  dit 
moins  aveçune  apparente  tranquillité^ 
:Voùs  louer  <fans  cefle  r  elle,  deidh  côté| 
^uelqu'ennuyée  qu'elle  pàt  êtite  de  mon 
amour,  avbit  la  complaifance  de  le  laif- 
fer s'expHqiper.  J'étbis^ette  après  dînée 
i  iès  genoux*^  d'ôii  elle  àvoit  plus  d'une 
feis;tniitièeflient  tenté  de  nrfe  faire  retef^ 
treF;  Jehe  fçais  fi  ce  n'eft  ç^u'aû  dé£dlrdrë 
pà  votreridée^  tôuiours  préftnft  à  <bïi 
efprit  ,  a  voit  plongé  fes  feffs ,  que  j'afi 
du  ma  yiftoire^  où  fi,  entraînée  parla 
forte  de  fureur  dont  je  lui  padois  de  ce 
qu'elle  m^infpire ,  ellè  s*eft  trouvé  m^ins 
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mofMns  de  me  réfifter  ;  mais  ^  qnet-^ 
qu'Qffufqués  que  fu&nt  mes  yeux  par 
ies  larmes  qu'en  inâaitt  »  elle  me  fa»- 
foii  répmdfe  y  j'ai  cru  voir  dans 
£eiis  une  forfe  d'attendrifiemenf,^  qut 
m'a  paru  plus  tenir  de  l'amour  ^  que  de 
la^ple  €0»pa£on.  Après  une  rêverie 
aufli  loirgue  que  profofidey  elle  s'êft  tout 
d'un  coup  précipitée  ûir  moi^a  permis 
que  je  la  ferrafle  dans  mes  bras,  a  mêlé  - 
ies  deurs  aux  miens,  nosfoupirs^mêmey 
ùt  font  unis.  Tout  mon  refpeâ  pour  ell^ 
fi'a  pas  f  pfus  que  ion  indîffîrencç  pour 
snoi^  pu  tenir  contre  uue  fi  dangereuie 
£tuation  ;  fa  complaifance  eam ,  n'a 
pas  eu  plus  <te  bornes  que  mes  defirs., 
Afais  9  combien  quand  elle  été  ren>» 
due  à  eUe  même  ^-  les  nk>ii?ef»M.4UC^ . 
fii  (zify  dans  fyn  ame«  &  Tenvie  que  je: 
lulai  de  me  les  dérober  ^oe  m*ont^ 
ils  poijit  caufé  d^Iarmes  [  Avec  quelle 
inftefle ,  fes  yeux  où  )c  ne  lîfois  que 
repentir,  &  rétonnement  de  m'avoir 
jrendu  hetireux  ^  ne  font^ils  point  por» 
4és  fur  moi  !  Quelle  peine  c'étoit  pour 
elle  de  les  y  fiier  !  Combieii ,  enfin  1, 
l'expreffion  qu'elle  trouvoit  dans  les 
miens,  les  droits  qu'elle  venoit  de  nie 
donner ,  mes  tranfports  ,  l'ivreffe 
î'étois  de  mon  bonheur^  m  pvoiflbieot: 
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8i  pas  faire  fan  fuppUce  1  Enchaîné 
toutefois  'p«r  ce  moaient  de  foibleffir 
dont ,  qttelqii*bettreux  qpi*il  m*att  rendu» 
|t  ne  defirerois  pas  moins  vivement 
^u'eMe-mème ,  qu'elle  n*e(ti  point  éprou- 
i^é  la  puiffiince ,  Dîotime  ne  fe  refufoit 
i  rien  de  ce  que  »  malgré  toute  la  honte 
que  )e  m*en  iaifois ,  mon  amour  me  for* 
f  oit  d'attenter  t  mais ,  que  ne  lui  en  coû* 
toit-il  pas  pour  en  tolérer  les  entrepri* 
les  l  Avec  cruelle  inhumaioe  féçhereâe 
nes^  prdtott-ette  pas  !  Ah  !  cruel  1  ce 
n^eft  pas  ainfi  que  vous  l'avea  vue  ! 
Heureufement  (  oC  juge^  combien  il  fat* 
loit  que  j'eufle  à  me  plaindre  dVlte  ^ 
pour  que ,  dans  cet  inftant ,  )'aLe  pu  re* 
garder  tela  comme  w  bonheur  ^  1  on 
eft  venu  nous  interrompre.  Vous  iniagi« 
ncn  atfément  que  ce  n'a  pas  été  d'abord 
que  jt  m^eo  tuts'fôlicité  ;  mais  la  joie 
qu'elle  a  paru  en  refientir ,  ne  me  prou* 
Tant  que  trop  eeqiae  je  ne  £iifoU  que 
penfer  de  l'état,  de  foo  coeur  ;  la  cerii* 
tude  qu'il  me  feroit  impoffible  de  lui 
cacher  long-tems  mes  idées;  Tinquiétu* 
^e  que  j^avois  de  la  6çon  dont  une  ex« 
plication  entre  elfe  &C  moi ,  pourroit 
tourner  ;  la  crainte  de  ma  délicatefle 
ne  lui  par&tqu^uneinjuftice,  m'ont  fait, 
enfin^  envifager  des  mêmes  yeux  qu'elle^ 
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le  trouble  qu'on  apportoic  dans  notrtf 
tête^à  tête.  Ce  n'ell  pas  c^ut  j'ignor)e  que^- 
quanil.cette  iniercuption^  aurok  ^u^^ot 
gêné  fa  tèndrefie  »  qu'elle  gênoit  la  mhty{ 
ne ,  ce  quMlefe  doit  ne  lui  auront  psdioib 
permis  de  le  faire  patOltre  ^  liiaiS'  dçf  4» 
}oiel  Car  je  ne  me  fuis  point  tro'mpQ^^ 
^'eh  ai  faifi  dans  fes  yeuic  ;  d'ailleurs  ^ 
avec  quelle  libtrté  ne  a'eft-èlle  point 
livrée  à  la  conrerfation  !  Que  d'ai't  poui^ 
la  ploo^er  !  Que  vous  dirai-je.de  plU§ 
Pcrfuadé ,  àuxm.ef^reS'  que  j^e.l^i  yc^oisr 
prendre  pour  la  faire  durei; ,  que  ce  fcr-^ 
roit  vainement  que  j'en  attendrois  la  fin, 
&  même  la  craignant je  fuis  forti.  J'ai 
été  vous  chercher  paf  ^tout  pour  vousf 
communiquer  ce  que  t  ne  vous  py^nt* 
rencontré  nulle  part^/&  dans  le  b^foîii 
extrêdle  que  j'ai  que  vous  m'éclairièz  fur. 
J'ét  at  du  cœur  de  Diotime ,  je  prends  en* 
fin  le  parti  de  vous  écrire;  Âdieu  :  s'il  eft 
vrai  que  vous  m'aimiez  »  vous  ae  me  fk^ 
r er pas  attendre  votre  réponfe.    :  ? 
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vous  n€  trioin  phaffi^  4<î  Dipritne , 
jç  oe  çroyois  point ,  je  Ta v-oue ,  âvoir  à 
vous  féliciter  fi -tôt  de  y.çt/è  viapire;  Les 
femmes  .  inàis  laiflqos  ,les  jéHgxipns 
que  je  ppurroi^  ^vpîr  à  f^jrre^fur^^UeSi 
Jie  vais  vous  eivtracet  i^laîb^tf;,  qiiel;t 
ifues-unes  qui  me  paroiflent  ypus  êtri? 
4'autant  plus  néeeâaires  que,  dans  votre 
pofuion  aâuelle ,  un  inÂant  d'humeur 
peut  <être  plus  dangereux  pour  voji^s^.PUis 
donc,  foit.£|ue  vou$  ayez  »  eu  apn  i  r^i* 
fon  d'en  juger  comme  vous  faites',,vo)yi2î 
trouve^z  qu  il  rnanque  de  chofes  à  voçr^ 
bonheur,  moins ,  à'mon  fensi,  vous  de-^ 
vez avoir  ï*air  de  te  l^emarquer.Uhamani 
qui  ne  doit  fon  tri^phe  qu'à  l'amour  ^ 
^  fçâuroit  en  douter ,  peut  hafardej; 
9»v^  fuccès  quejqut$  plaintes  fur  la  façon  ^ 
dont  on  le  reàd ^heureux,  s'il  y  trouva 
de  quoi  Weflfer  fa  vanité',  fa  Uélicafefle,^ 
ies  idées. p^ticttlieres$  ou  la  violence  dç 
fe^d^rs  î  %i^Ç9t^  dcKUtjé-je  fort  qu,e ,  dan% 
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ces  premiers  momens  oii  une  femi»e  eA 
ordinairement  encore  pltf$  Occupée  de  ce 
qu'elle  facrifie ,  que  de  l'objet  même  à 

3ui  elle  l'immole  ^  le  reproché  m  (ht  pas 
e  mauvaîfe  grâce  r  pour  vous ,  vous  ne 
pouvez  trop  fîévérement  vous  Tinter* 
dire.  Il  efl  toujours ,  en  ces  occaitons  ^ 
cMvenâ^le  d'attendre  que  celte  qui  âît 
en  notre  fiiveur  violence  à  des  princi- 
pes qu'Ole  avoit  ^fqueslà  re^âés^  té 
lùk  famiiiarifëe  avec  fa  fbiblefle  ;  &qtie 
celle  it  qui  elle  ne  coûté  rien  ^  ait  jugé  à 
propos  de  dëpofer  lemafqueque  le  ée- 
£r ,  ou  la  néceffité  de  nous  en  imporer 
]ui  ont  fait  prendre.  ParoStre  la  dupe  de 
l'on  jJk  refpeâer  l'autre  »  font  de  pe^ta 
égards  qui  ^  loin  de  vous  dérober  rien 
die  ce  dont  on  f ouït ,  ne  peuvent ,  feloii 
moi^^'y  ajoUtéi^beaucoup.  Voir,  en^ 
e8et,une  (èmm^  éper<iue ,  emportée 
loin  d'elle*m$me  par  un  fentimem,  au» 
quel  ^  quoi  ou'elle  lui  oppofe  f  elle  ne 
içauroît  réfifter;  qui  éprouvé  à  la  fois 
toutes  les  contradiâions  de  la  vertu  ^ 
&  toute  la  puiflance  de  la  paffion  ;  ne 
s'arrache  d'entre  vos  bras  evec  une 
ioTte  d'horreur,  que,  pour  s'jrtejet-- 
ter  avec  toute  la  mokflë  de  la  volup- 
té ,  ne  refufe  ce  qu'elle  vient  d'^- 
éonier^  que  pour  en  accorder  davafi^ 
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tage  ;  irritée  contre  rom ,  6c  contre 
elle- même  de  l'empire  qu'elle  voos  trou» 
ye  fur  elle.  Se  n*en  être  fts  moins  for- 
cée d'}r^éder:ce  coabst,  enfin,  de 
Tamottr  &  de  la  verHt ,  ne  p9rott ,  quand 
il  eft  rrai ,  deiroir  pim.  mn  eocore  le 
charme  de  ce  moment ,  que  les  fùà^ 
firs  OBÎ^y  font  attachés  ;  dans  te  cas 
où  lliabitude  de  fe  rendre  ^  &  le  peu 
qu'une  femme  eft  devenu  k  hs  propret 
yeux  ne  lut  permettent  pas  de  vous  aorn*. 
ner  un  fpeâ^de  û  iatteur ,  tous  vous 
amufez  des  eâbris  qu'elle  fint  pour  que 
vous  la  croyiez  ce  qu'elle  n'eâ  plus  ;  2f 
jouidea^  du  moins,  de  la  maligne  f»-' 
tisfaâion  de  lui  voir  kmter  mai  la  natu*» 
re.  Ne  penfex  psa  ,  au  reâe ,  que  je 
veuille  accufer  ici  Diodoie,  d'une  fu» 
perch^ie  fi  peu  faite  pour  la  dignité  de 
Ion  caraâere.  Loin ,  même ,  de  lui  faire 
cette  in)uftice,  je  fuis  convmncu  que  &^ 
^norant  que  je  vous  ai  précédé  dans- 
foncœur ,  elle  vous  eût  vu  vous  fiatter 
d'^  recevoir  les  prémices ,  votre  amour 
&  votre  :  efttnie  pour  etie ,  enflent  ih 
tenu  à  votre. erreur,  quelque iâiers  ^ue 
l'un  &^  l'autre  lui  eiufient  été^  elle  n'au« 
roit  pas  voulu  vous  la  laifler.  Vous  ne 
pouvez  donc  point  imputer  au  defir  de 
yott^en  £ûre  plus^pri^Brû  cooqu&ie^ 


la  forte  de  coatf  ainte  dbDtft  vous  vçne± 
de  la  voit  fe  Jivrer  à  vos  defirs  ;  vous» 
ne  vous  tromperiez  pas  lâoin^ ,  fi  vous 
n'attribuiez  votre  viûoire  qu'à  une  fun 
prife  des^fens.qui  ne  rçauroit  être  à  (on 
ufage.  U  feroU  toutfimple;  faiis  y  clier^ 
cher  même  d'autres  raifoar,  que  >  pen* 
iaht  comnie  elle  fait ,  elle  eproàvât  ii 
vous  rendre  heureux  9  cette  forte  deré<^ 
pugnançe  ddnt  vous  votis  plaignez.  Née 
aar^c  beaucoup  de  principes,  &  beau* 
eoup  moins  fenûble  que  tëndrey^He  n'a 
point  comme  quelques  autres  peut  êtte 
lïi  refTouree  &  s'étfourdirfùrfaîfoibleffe/ 
eu  de  la  compter  pour  rien  :  mais^,  vous 
étiez*' vous  flatté  que  la  paffidn-^',  en 
elle,  ^'oppofoit  à  vos  dèfirs,  pût  s'é-: 
feindre  aVc^  tant  de  piromptitude  ;  &  lar 
croyez- vous  atifli- libre  q»u!ellè  voudroi^ 


i(é'?  Ce  qui  vient  de  fe  pafl^.entre  vous  , 
m' annonce^il  çft  vraî^  qu'ellcn^n  eft  plus. 
tourmentSeavec  la  même  violence;  miiii 
on  peut  être^otns  agi'^é',:â^  :n''êtM  pas 
lOut-A  fait  .traiiqwiHe*v  ;S-il  eft,  pctmii 
de  ;vaus  le .  dire  ^  Êins  i  bleffer  : votre  va-î 
ni  té ,  je  crois  quTelle  fê  dh  pfûcT  que 
vous  étés  .aimable ,  qu'elle  né  k  fient 
encore;  &.que  ça  été  pour  tâcher  à^ac* 
(iprde;  âir^c^ia^a  (osur  fii^fon.iefptili 


qô'elle  s'eft  déterminée  à  faire  votre 
banlieurv  avant  que  d'y  êirei  néceifitée 
par  U  violenee  de  fa  tendrefle^  Je  ne 
doute  pas  . davantage.,  . le,  à^r  ,4f^ 
s'ari^cher  à  un  nefteidiiuiiour  qui  j6  p^p^ 
fécute,  &  >te  certitude  que  Ip  naeUteM 


étoit  de  s  engager  avec  vou$  ^  ne  foient 
*  ce  qui  vous  l'ar  donnée.  Elle  n'eft  pa9 
^flez  gouvernée  par  l'amour  propre  ^ 
&  ellé  .a  dâns- l'âme-  trop  de  ;nMtS^ 
pour  ue;is'êtrct  livrée^  oue  pic  .  dépit.  M 
rte  feroit  pas.  plus'r^i^oon9Weilç.pfa* 
fer  que  ce  foit  la  feule  pitié  qui  l'ait 
entraînée  vers- vous:  un  pareil  ^ouve-r 
aient  p'eft  pas  fait  pour  la  mener  â  loin* 
Je  cricris», de  plus  ^  que  toute  feitame  q/UÎ^ 
i^nt-lii  fit6atiop:de  Diotime.  ^  rfejett§ 
Air.cfrla  faidéfeke,  en  dit  pJm  Je  pré^ 
texte  que  la  raifod^&  iè  jconnoi^aiTet 
celle-là' pour  ât^e  sftr  Cfu'e  »  fi  y.QU?  n'à-r 
viez  fait  fur  elle,  qu'une  impreilioa  ^ 
fofblc^ ^  lelle  (e  (tioiî  c^oteiitée  dé  youk 
plaindre,2&ne  fe  ferseS;  pas  »iife  d^n^lft 
ca;S;d'iv,&i^^i  fe  pJaiiidte;  d'ftil^.-  mémi^ 
eit  fet  denfttnf  .]par?im;  m&ti/<doBiieÛ^ 
o*aufoit  pu  quéJ'ovgir')  &  qui  n'auroift 
feit  lé  bodheur  d'^ttcua  de:  vou»  tlettX'if 
A^t^d^i  4€rui4u  ^ms;  majs»  ftir?tmit, 
ç4<fifeçi^€f  :p»i:è  ift^toctoSi  «  q»'«lle 
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a  fàit  pour  vous ,  lui  c«uf«  des  terMfêip 
U  tems  f  beaucoup  plus  que  vos  rtifoo» 
Aemens  ,  &  les  fiens  mène  les  amMN 
^a.  S^it  eft  vmir^^elle  noumflfe  pour 
moi  dans  fon  eeeur  jum^  refte  de  Ktifî*^ 
meut  ,  fiardea- vous  pius  enicore  de  p»-^ 
roitre  feulement  le  ibupçonoer.  Ptus 
dans  la  poâtion  oh  elle  s'eil  nnfe  avec 
Vous^elle  doit  en  être  humiliée ,  moins 
eUe  vous  pardonneroit  de  vous  en  être 
apperçu  ;  &'ee  que  vous  devet  le  plus 
iî^igneufement  éviter  ^  ejft  de  mortifier 
fùn  amour- propre.  Lui  éciiappâc*il  mft» 
me  des  chotes  £iites  pour  vous  prou- 
ver le  contraire ,  feignez^  donc  ^autant 
qu^it  vous  fera  poffible^de croire  qu'elle 
m'a  oublié  ;  &  que  »  s*it  fe  peut  encore  ^ 
ce  foît  avec  tant  d'art  ^  qu^à  voire  ap- 
parente tratiquilliié  cite  puifie  fe  &tter 
de  vous  avoir  dérobé  fes  mouyemens; 
Une  paffion  malheureufe  eft  iiin  poids 
que  nous  ne  portons  c^'à  regrét  ,  mais 
dont  9  à  quelque  point  que  notts  en 
ibyOAS  àccabié«  ,  6c  c^Uelqiie  choie  que 
BOUS  puîiSons  nous:  ^tnfe^v  ee  n'ell  p»à 
Dfos  i^«f)és  réflexions  qufitapptetient  d« 
nous  'délivrer,  lie;, meilleur  mo)ren  ^e 
perpétuer  en  elle  ,  Se  èetse  trtftefieqùl 
vous  i-&;i?Mkée  iqîae  maltrè  elte^ 
miêab^'ette^^fttVel  éA<qre>w«  motg 
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c^eft  cle  Tobliger,  en  vous  en  offenfant, 
à  contraindre  Tune  &  Tai^tre.  A  quoi 
pourront* il  ,  en  effets  vous  fervir 
vous  tn  plaindre  quand  tes  reprochef 
qu'elle  Te  ^fait^Ue-mên^,  (ont  impuifr 
fans  }  Xaiifez  -  lui  donc  e^re  unf 
iFois,  Se  le  teoiSj  &  le  foinxle  fe  par^^ 
1er  ;  ic  ne  U  forcez  pas  à  dévorer  &e 
(à  douleur  6c  Tes  larmes  ^  il  vous  ne 
voulez  point  que  i^ientQt.elle  ne  vous 
faffe  verier  des  pleurs  enc^eplus  aoier^ 
que  les  fiens# 

i  E  T  t  R  E  LCIV. 

ÏÊ  MÊME  A  THRAZTLLE^ 

\^  E  flltM  péu  f  dites  -vous  ^.la  ptin^ 

gQur  U  fiÙMr  tncon  ^  &  même  plus,  ftan^ 
dfthufimtn^  que  lapnmun  fçh  ^  &  en  lot 
for  fane  di  eommetere  an  crime  ^  vQUsaie^. 
rie^,  M  moins  »  bien  dù,  lui  l^ijpr  con  ^ 
folaiiom  d^ea  Jouif  qufil^ue  ums^  Cette 
phrafe  eft  affurément  fort  belle  »  moa 
cher  Tbrazy  lie  »  le  terrible  mot  de  crimê 
y  produit,  fur- tout»  tin  grand  effet: 
c'eft  dommage  que  les  reproçhes  quQ 
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m'y  faîf  votre  vertu ,  foient  fi  peu  ton^ 
dés.  Il  eff  d^àlDord  de  la  fauffeté  ia  piu$ 
înfigne,  qûe,  çomniè  je  Vois  que  Thra^ 
iyciée  yôus  Ta  dit,  je  l*aie  plus  forcée 
de  revenir  à  ihor,  que  Je  me  'fâprîfiei^ 
CKârès.Toùt  cé  dont  eAe|)OUVdit\  dans 
cette^afTaire,  avdîr  quelque  r^ifon  àt  fé 
pîaindré ,  c*eflf  qu'ayant  fi  peu  d^envie 
de  la  gat'der  ,  je  ne  l'en  aie  pas  em« 


éHe ,  •  femûlôit  -tue  rendte  fi'  peu  nécef 
faire  ce  même  facrifice  ;  lûaës  ée  n'eft 
pas  ma  faute,  non  phis ,  fi  voulant  s'ar 
Veugler,  tant  fuir  fe 'motif  qui  pduvoit 
me  ramener  dansfes  bras,  que  fur  mon 
inccfnftânce  n^atufellé ,  elfe  at)u6liétouC 
ce  guVlle  avpit  à.  craindre  de J'ijne^  &f 
combien  che  a  voit  àVe  délîçr^ae  Tav^i 
tre.  rr.eft  très-vr^i  que  fa  chof^'  c!)^ 
inonde  (juîV  du  côté  'cfù  coèur,  nilitt- 
portoit  ie  moins  ,-  étoii  qu^elle'  quittât 
Chârès.  Si  Y^vois  des  faîfônS  de' vou- 
loir qu^ellè  fût  inffdelle je  h^eri  avoii 
âucuné  dedçfii'er  qb^'elle  mï  ihèonftan- 
te;  &'tbut,  d'ailleùré,  daninies  pVojet$, 
itie  faifoit  Une  joi  de  fa  ïaiffer  ne  fe 
décider  fur  cela  gue  par  elle-même; 
mais  15  le  peu  qu  elle  m*infj!>iroit ,  mé 
rendoir'  tout  égal  auprès  d'elle ,  rhon 
âmioUr-propre  qu'elle lui',  a  Voient, 
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cherché  à  mortifier,  exigeott  uoe  ré- 
paration auffi  pubifqiie ,  qu'à  mon  kt^ 
l'infult^e  J'avoit  élé.  Que  le  défœuvr^ 
ment»>  $4  le  d^pit  l'ejafleot  Jettée  dïi» 
les  bra$  4e  Chàrès ,  riçn  n^r  m'aurait 
paru  plus  fimple.  LTun  6c  l'autre  foxr 
ment  bi$n,plus^d'^engagemens  4e  cette 
efpe^çe  que  TaniQur  ;  aul&  n'ctoit «ce 
.p§ç  4^'çela  qu^9:jçr.in*étpi|5  ffffenfé^.JV 
/vois. trouvé  b^p  iAqin]S  «^j^traord^irts 
4fi  U  voir  0100  foccefeuri  q^ft  dejmc 
voir  moi  i  à  vptfe  prière  fue<s^W 
dTAgathon  z  mais  qii,e plus  furemerit 
dans  ^intention  de  çie  blefleTi  qu^ppiir 
^'ear^^ndre  plas  pr4ci^ti{e.wx  ye(|x,  dîp 
Châf çs ,  çUe  dit  que d<ç  <$rt^  les/hQni- 
Jhes  ]î  oa^  file  ayoîtilaife  tentas /la  icOii'* 
quêtf . 4^  Tort  coaur., .  il  :çtoÎT  le  (eU[t ^iv 
eût  eu  la  gloire  de  le  tpuçher  ;  &L  qu'à 
/on  tour  Châfès.,  npnJ-feulpjpçnt  çr,ût 
cette  abfurdité  ,  mais  la^  répandît  pai^ 
tout  avec  affeâatîon  J  Q\ih0§tk  ^xjiîtféfij, 
avec  tout  l'éclat  que,  Ig  ^efpinfqq'far 
lors  j'avojâ  .de  rafTur^r  Afpafif,,  :m^4l)^ 
pofôit ,  Thrazyclée  eût  trouvé  le  fecr^t 
de  me  rendre  prefqAi'auâi  r^dicuk  qu^ 
fi  moi-mâpie  je  m'en  flifTe  laiffé  quit^ 
ter  I  c'étoit ,  je  ne  vous  le.içachô  pas,) 
ce  dpnt  je  çfpyois  ne  ppuvoîjç'^eidifr 
penfer  de.me  venger.  Je  juge^  a^  rçûej 
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les  reproches  dont  vous  m^accablez  ; 
^comiM;Pra^x(idice  Ta  fait  dails  une  oc- 
«cafiônàpeuprès  iêmUable^c^ueThrazy- 
*€\it  m'aura' peint  à  vos  yeupi^^,  eomaie 
^fi'ayant  rien  épargné  aiiprès^^â'elle  pour 
tne  procurer  le  bonheur  cle  iui  plaire 
une  féconde  £:>is  ;  &  qu'elle  fe  fera 
même  permis  de  vcms  dire  cpie  ce  n*a 
été  que  fur  les  fetmens  lés  plus  réi* 
térés  de  ma  pslrt  ,  de'n^  |)luir^i'^l-éqiie 

riur  elle^  qtfe  je  l'ai  tafin  déterâfiinée 
oîaûquer  fi  c^ueltement  à  '  ce  méôlè 
liomme  que  feul ,  dans  la  nature  ^  elle 
eût  véritablement  aimé.  La  mauvaise 
Ibi  de  l'une,  &  la  préfomptidn  de*  Pau^ 
ire  iriériKMem  ,  peut*  être  t'  q^e* 
abifle  un  peu  de  noirceur  ;  >8e  il  y  1i 
auifi  toute  apparence  que  y  pour  peu 
^ue  l'en  euffe  eu  befoin ,  je  ne  me  ferois 
pas  Élit  fcrupule  d'en  employer;  mais 
irous  allez  voir ,  par  le  récit  très-exaâ 
àe  ce  qtn  s'eft  paffé  entre  elle  &  moi^ 
■quefi  elle  à  à  (e  plaindre  d'elle  de  m'a-^ 
Toir  cru  amoureux ,  elle  n'a  pas  plus 
^ue  Praxidice  à  me  reprocher  d'avoir 
cherché  à  le  lui  parôîtrè,  autant,  du 
moins ,  qu'elle  m'en  accufe.  Vous  trou* 
vercz,  peut-être^ce détail  un  peu  longi 
mais  puifque  vous  me  le  rendez  nécef« 
lairei  vous  voudrez  bien  què  j,e  vous 
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tn  fafle  inuHtoyablemeot  effuyer  toutes 
les  circonftahces* 

Je  me  rappelle  de  vous  avoir  autre* 
fois  dit ,  à  propos  de  mon  aventure  avec 
Ampél» ,  lurqiBsi  ton  j'étoisavec  CaU 
lipide.  Vous  fçavez^  aufli-bien  <{ae  moi» 
que  moins  on  met  de  fentiment  dans 
ces  fortes  de  liaifons^  plus  il  y  enrre. 
de  confiance.  Je  ne  hii  avois  donc  ca« 
chë  ni  les  raîfons  que  Thracydée,  m'a-, 
voit  données  de  me  venger  d'elle  «  ni 
lè  befoin  que  j'en  avois  ;  2c.  ou>ins  » 
peut'êtrje  encore  par.  intérêt  pour  moi» 
que  pour  fe  procurer  le  plaifir  de  voir 
tomber  Thrazyclée  dans  un  piège  û 
crnl^  Gallipide  s'étoit  engagée  à  fer  vif . 
mon  reâentiment  :  .cbofe  qui  lui  éùoit 
dfàqtanc  phis  facilelqueTurasycléf  8e< 
elle  étoient  plus  liées^  Nous  complot*^, 
tofts  donc  enfiroible^  qu'un  }0{tvp>q«r 
nous'déterminons»  elle  priera  cette  der^ 
tmre  ,  éc  feule  à  fouper  «  6l  qu'elle 
iWsgaiiera  à  s'y  rendre  de  bonne  lieift^ 
re.  L'iayitalidn,:      ûàt  t  thtsMf/ûit. 
l!ac€jepte^j&  peu  -aftès,:  Csdlkra»,  i€\ 
moi  ç  nous  art ivom  jcl^ni  Callipidei 
G'*étDÎtdèp4iis  notre  rupturé,  k  pcelnie*^ 
re  fois  què  ^e  me  trouvois  à  pott^, 
d'entretenir  Thrazyclée.  Quoiqu^  mqu 
ufpeû  elietfe  fut  arm»]dbi»i.cet  ainiec 
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prenc^  tèiqcmrs  avec  ^  nous  8c  fl 
inutilement  ,  une  femme  que  nous 
avons  >  quittée  ,  '>je  crus  ,  au  bout  de 
quelqa«4eins ,  remarquer  que  ce  mou<: 
v^ment^e  déplaifance  s'afFoibliflbit  en . 
elle  9  &  '<iue  ^es  yeux  (  il  eft  vrai  que 
je 'fnectojs  dans  les  miens  iin«  expref*. 
fibn  fort  douce  »  )  fe  détournoient  moins 
àt  defltts  moi.  Sur  de  mes^complices  »  • 
je  m'i^procfae  d^elle,  &  m^affiedsà  fes 
côtés;  nul. e^ort de ia  part  pdur  m'é- 
viter»  Sans  lui  parler  de  rien  de  cé  qui  ' 
s^étoit  paffé  >entr«  :iiqus,  )e  mers,  dans 
IMS  «premiers  propos,  non  le  ton  dq  de- 
iir  9  (  il  n'étoi  t  pas  encore tems  qu'il  s'an« 
non^ât  )  d'ailleurs  je  voulok 'qjue^ 
quand  je  hiiierois  jpour  la  féconde  fois 
effuyéc  mon^  incopftânce ,  e^e  ne  *put . 
abfolument  ^en  prendre  qu'à  elle«mê^  ' 
itie  df  s'y  être  expofée;  mais  :^e  aeeme' 
refîife  point  à' la  légère  perfidie  de: 
prendre  avec  elle  un.air  d'Intérêt  ^jm* 
pttiflie  ttn^peu  i'encouragér.  A  tout  ba^. 
fardyenfinV  je  lui*  dis  qu'âleeit  char^ 
ikiânte.  Sans:  iiontefter  !  fur  ceja:,  |>lu8 
quls-^e^né  m'y  attendoisv  elle  me  ré- 
pond, avec  douceur  9  foe  ^tfi  bitu  tari 
^at^ft  n^avifi  dt  la  trouver  iclUs  Sans  me 
jetterdans  une  explication  c[ùii  ne  pou* 
tok'^que  m'«Bifaarrafier  ^  je  leve^  içS' 
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yeUK  au  ciel ,  les  reporte  fur  elle  d'ua 
^ir  attendri ,  &  pouilè  un  foiipir ,  com«^. 
xne  (i  c'ëtoit  moins  mon  çœur  que  le 
Cort  ,..qu  ^lledût  accuser  de  ma  ^géreté^ 
la  fixe  ;  elle  eo  fait,  autant,  »  Non , 
me  dit* elle  enfin  avec  émotion  (&  re* 
marquez^je  vous  prie,  que  c'efi  elle 
qui  commence il  nVfi  pas  vrai  que 
vous  m'aye;K  jamais  aimée  ».  Pour  toute 
réponfe  il  m'échappe  un.  fécond  fou* 
pir,  mais  l>eaucoup  plus  marqi^é  que 
îe  premier:  &  le  trouble,  non  la  con^ 
tufion ,  (  car  ici  il  faut  l>ien  vous  gar« 
der  de  confondre  les  inouv;emen$,  )  fe 
peint  dâns  mes  '  yjeux.  Mais  ,^  dit«eile 
avec  douceur ,  répondez- moi.  Ici ,  j'ei^ 
(onviens  v  mes  yeux  fe  mouillent. 
n  Vous  c^s  véritablement  inexplica* 
>;  ble ,  continua  -  t  *  elle,;  car  ,  û  vousi 
M»,  m'aimiez,  pourjguoi  ,me  quittez* vous  ? 
Alors  je  lui  réponds,  en  balbutian;t  ^ 
quej'aurois  fur  cela  ^ien  des:chofes  à 
Jui'  dire  :  je  parois  tomber  ^ans  la  rjè^ 
verie  ;  en£n  il  tn'éch«ippe  une  larmè^ 
Ceftj  vous  le  (çave;^  p^r  votre  pcoprf 
«l^p^rience»  de  to^t  ce  qu'en  jlareil  cas 
on  .peut employer  aupcf  s  d'une  femme  , 
çe  qui  nous  coûte  le  moins ,  &  la  toni?- 
çhe  toujours  lepliis  :  elle  me^pr^ffe  eor, 
«ofe/  T        ycius,4vojs->e  ?,  W  r^r. 
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ponds- je  d'une  voix  à  peu  près  ëtouifêe  i 
0  Vous  mmtt  Chârès:  -  Je  le  croyois  : 
»  livrée  par  votre  inconftance  à  la  dou« 
leur  ia  ptes  cruelle ,  je  ne  vous  ca- 
»  cfce  pas  tjue  j*ai  tâchë  d'y  feire  dt» 
h  vtruon,  — *  H  dft  donc  heureux  ?  -— 
f9  Mais  9  quand  il  le  feroit ,  vous  croi* 
V  rrei-vous  eii  droit  de  m^en  faire  des 
n  reproches  î  »  —  Non ,  fans  dôme  ; 
mats ,  du  moins ,  il  poiirroit  ni*être 
permis  îSt  penféf  ,  <j[ue,  fi  vous  vous 
^tes^promptemcnt  arrangée  avec  liii, 
if  falloir  que  voiis^méme  vous  m'aimaf» 
fiei  bien  foiWement.       »  li  y«  de 
»  certaines  chofes  qu'it  eft  plus  atfé 
*yde  defirer  que  dt  pouvoir}  8^  peut- 
»  être  ne  fttrt-on  jàmafS  mieux  cette 
>>  vérité,  que  quand  c-eft  votif  tpi^ofi 
fiTe  commande  d*dufclier>      »  H  eÂ, 
fans  doute,  arrivé phis  d^inéfois,  que 
Fon  a  ,  ma^ré  foi- même ,  porté  dans 
les  bras  de  rol^et  nouveau  un  fouve^ 
nrr  bien  tmportu^*»  de 'Tobjèt  qu'oi» 
regrettoît    mais'  cela'  miême  orouve 
^'oo  sy  éroit  mis.  (Jci,  il  faut  ea 
convenir ,  elle  parut  emBarraflée ,  & 
rougit»)  mais  reprenailt  bientôt  cou- 
rage: »  Si  9  me  dit-elfe»  vous  infères 
»  de  ma  répoufe',  qu^auprès  de  moi^ 
W^hâfès-n'a  plàs^  rite  à  xfédrerv  vous  * 

ne 
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#  ne  nnterprétez  psti  plus  comme  vous 
H  le  devria ,  que  comme  je  le  defire- 
n  rois^.  -«  •  Hélas  !  répondis-je  en  fou- 
pirant  à  peu  près»  fi  je  ne  courois  pas 
tant  de  n(cpxt  de  me  tromper ,  je  ne 
dhemanderois  pas  mieux  que  de  troiré 
Chirès  moins  heufettx  quHl  ne  lé  pu-* 
btte..«.  Comma«{  înterirrompic-eHe  vh  ^ 
▼emenc ,  U  lepubliei  fe  vous  le  croyez  ! 
f»  Et  }e  le  crois.  Quoique  je  ne  me  flat* 
»  talSfe  pas  que  vous  rendiez  juftice  à 
»  na  r»;on  de  penfer ,  j'ittiagînois  ,  je 
m  Fai^poe,  qo^afant  tant  de  quoi  pré«» 
n  lumer  de  v^ous-mème ,  fi  vous  croyiet 
M  qu'ft  force  d^amour  &  de  fcuns ,  Chi« 
»  rès  pottvoît  parvemr  à  vous  bannir 
#  de  mon  oorury  du  moins  ne  croi« 
w  rcez  vmis  pas  qtkt  ce  At  fi  tAt  qu'il  y 
m  parviendroit  :  mais,  dans  cette  occa« 
H  fion^  ce  iTeft  pas  de  vôus  que  vous 
9  ztez  mal j>enfé   Je  fçais ,  repHquai*je 
dfun  »r  modefte  ,  m^apprécier  mieux 
que  perfonnei  mais  en  fuppofant,  fie 
qise  fti  ifudfe  aoffi  fupérieur  h  Chârè^ 
^pK<  v^os  me  te  dites^  èc  mftme  que 
"  yous4i]^âimkffi«z^encofe  autant  qu'il  me 
fenaèbe  ^e  vows  voudriez  qùe  je  le 
ccuiflbtj^^çais»  comme  tin  autre,  tout 
ce  que,  dans  de  certaines  circonftan^ 
ceSyTamour^propre  perut  fur  nous,  fie 
TQmi  FI.  Part.  111.  T 


çombieii  quelquefois  ce  tju'il  éh  obv 
tient,  eA çontradiâoire  avec 003  (tn* 
limens..  .  ^De  forte  donc. q«ie  vous 
^  ne  doutez  pas  ^que ,  malgré  toiite  la 
-4>,  tendreiïe  qui  pouvoir  me  refter  piour 
i>  vous,  le  dépit  m'ait  jettée  daB&ieis 
>j.  bra^  de  CKâfès  ^  ?  .  •  •:  A  vous  pat lei^ 
paturelleaienjt  \  j'en  '  mtws  dè  peur  i 
au  refte»  ajoutai*i.e  »  en.  voyant  re» 
doubler  fon  embarras ,  quand  il  vous 
feroit  arrivé  dq  . vous  tromper  à. V(»tre 
cœur,  même  de  'prendre  pour  la:f0lu« 
forte  y  ou  ppur  U  :premiefe  impcefflon 
que  vous  aidiez  j^amais  reçue  ^  l'effet 
q^e  de  malbeureufes  cpnjeôures  lui^aui 
roient  f^it  produire  fur  Vous  v  &  que 
vous  en  auriez  parlé  fur  ce  ton4à ,  je  me 
î|puviendroi;s  ti:op  ^  mes  :  tortsi^tivec 
yous,  pour  me  çroire  en  droit  deiinfen 
plaindre. .  ^ .  ^£nf|n  doitc ileft tpaéeta^ 
9>  bli  dans  votfe  eiprit  >  que  je  fuis  folle 
if  de  Chârçs  ?  Vous  ne  voulesipasrtnie 
le  dire,  contjimia-t-elle ^  voyant  qu'à 
cette  qaeftipn  je  gard<»s  le  .fikcpce.j 
mais  .vptre  o^ftjn^iiQnhà  neime  passé-» 
pondre,  vprta  dit  affezi^Ie  ièas^jde 
j^lus ,  qije  les  fermens  ne  ijouii'^r^ 
f^aderoient  p^^s  davantage  ;  jè  mt 
les  épargnerai  :  iMis  les  faits  vous  laift 
if  roiçfttriU  Ifi  i^êfne  ÛKi^diiiité.fi^'« 
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iahsl  .(.  Oui  ,  les  faits  :  je  vous  de* 
inand^e  feulement  fi  vous  y  croiriez } 
.  Comme  je  voyois  ^ifément.  où  elle 
vouloit  en  venir ,  tous  penfez-  bien  que 
)e  gardai  de  lui  répondre  que.,  qaitf 
tef  yn  hpmâie.^  n'étoit  point  du  iom 
prouver  qu'on  ne  Teui  ;pa$  peu;  h  mé 
copteatai  dpnc  4^  lui  dire ,  qu'e&âivei 
ment  mon  incrédulité  9  toute  grande 
Qu'elle  étoit ,  ne  tiendroit  pas  contre  des 
laits .  « .  ;  Eh  bien  !  dès  ce  foir^  fi  pour^ 
tant  .vous  n!av€z  riea^qui  votis empêche 
dç  vous  rendra  chez  moi ,  J'écritai  ea 
votre  préfenéé  À  Châf  ès  »  que  je  ne  y  eux 
le  revoir  de  ma  vie»  &t  poiir  que  Vous 
ne  puiiliez  pas  douter  que  ce  ne  foi tt  réel- 
élément  mon  intention,  ce  fera  vous ^ fi 
vous  le  voulez,  que  je  chafgerd»  de 
m4  lettre.  Si  ce  n'^ft  pas  aflez  pour  vouà 
convaincre  dettv>fiinQQcence42cUté^mQi 
quelles  fondes  preuves  que  vo^us  en  exi^ 
gez:  &  il  n'y  en  a  pas  ,  tout  ingrat  que 
voMs  en  ferez  peut-être,  que  ^de  queJl^ 
que  g^nre  qu'elles  fpient ,  jeiiveuiUe 
vous .  refuîer,  {  Voyez-,  mpii  ek^.  Timà 
zy  llé,^  jufqu^s  où  v»  ^'eWé-mèm^  Tivc^ 
zyclé^.!  )  il  feroit  fupeHiu  que-ti^^  ye^iHI 
difle  &  que  j'acceptai'  le  rendez:<-youa 
qu'elle  m^o^roit,  avec  autant  4e  trauf** 
pprtqut^  le  boo|x«ttr:de  m  vi<î  en  eufi 
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dépendu ,  6ç  que  je  ne  parus  en-attendTe 
rinâant  qu'avec  la  plus  vi^e  impatiences 
Après  un  fouper  vif,  bril  tant ,  &  pen- 
dant lequel  fa  clémence  ne  fe  démentit 
pafiy  îl  fînt  enfin,  ^ft  quSl  lui  parût 
également  inutile  de  '^me  dem^iidee  otf 
lea  motîfr  de  ,inon  ineorfftonce)  ou'lea 
raiTon^de  ihqh  retour}  (oit  qoe^  conn 
me  aff«l  leur  ûâige^  elle  prît  pour 
de  l'amour  <ies  dëfiira  que  je  lui  mon-» 
trois  V  kMe  tïB  fongea  pa^  plus  àfe  pro« 
curer  des^lèretéijpo^r  t'aVenb  ^  qu'elle 
ne  parât  fe  rappetfer  te  paflë  )  ^  ee 
fiit^  arec  tei|Ke  la  ti&eurrcé  du  «londé 

S'etle  fe  Itirn  à  mes  perfides  empre£* 
neas.  il  manquoit  cependant  à  mon 
triomphe  de  lui  Êiire  arouer  les^  bontée 
ou'eUeuTC^i^euts  pourCbltè»  :  f'avois 
fimti  qne  je  ne  powok.guere  ^^ns  no» 
tre  preièicv  entretien-)  iiî^'abftkief  à  lui 
arracher  tHW  eoitiSdeocie %  fahs  nuire  è 
mesp»QÎet5«f^v«it!-Élke'eo  effet,  fana 
tiquer  de  fe  4égnadertr€|j>  ii^mes  y  eux.^ 
CMTenii^'  qu'an4iiitrê  'm^^rèir  fuc^édé.^ 
Aren  mdixietems^tiie  rendnè*  mes  pre^ 
sniers  dwics^  Le  parti^de  tètimaux  en-» 
gafeçitn^  qùVtfe  avoir  pris ,  •quelque 
fMipîài^qaKtlai  ftt,  d^rroit  doncnécef^ 
icMiement  '  I»}  pa^okie;  préférable  à  le 
lloMe>de  l'iiiNu^^<|ai»  jé  lui  demandoi^ 
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Ce  ne  fitt»  en  conféquence  dé  cette  cr* 
^txion^  f.  que  lottfqije'^leus  tien  de  juget 
quis  la  cpnfiainte  é^t  biaif rétablie  eiH 
fere  noitiBf  que  je  hstfardat^e  lût  èôÉm 
quelquesi  queftions  fur  cela;  .l\  faafi  1q> 
rendre  fufticef  «Ue  fe  défendit  le  plui 
long-tems  qu*îl  lui  fût  poffil»(e  dévouât 
Chârèst  Enfin ,  )elui  rép«tai  fi  fouvenii 
que  dabs  la  poMkm  xrroelle  oit  îe  ifa«9 
vois  R^ife  i.  il  ne  fe|miiT<Mt  ph^dSqwi 
merit  qfLi^eKefie  Uû  eùi  cédd;  fen; 
ployai  9  fkour  le  lui  prouver ,  tânst  de  (qm 
phtimes  ^qu'elle  convint  qu'aflez  peu  de 
|ours  après  mon  tnconibnce  (  dant  la 
ûiitedela  comr«rfatiioa«je  décoarfii 
que  ç^hioît  été  le  ^rlendemain)  ^ 
4à  /MuriiéigàfuimrySC'  coafiptant  même 
ie  y«ng^r  dr  nmi,  èms^eiigpgiBaÉnt  avec 
Chàrès  quî'vyaé  furptua  ^  'étoit  depoia 
k>ng-teiiks:fori  amoureux  dTèlle,  icm^!^ 
,  Biéntée  par  luî^  au  délàdt  toute  expreC* 
^on^la  teie  toutnéev'etttaiDQÎt  |bi  for/e 
vendre.  Au  refte^  cevtoIciitanioDn|i^^A^ 
te  attribuoit  à  Chârès  pour  elle ,  éièît  'dè 
£à  partuil  nouveau  mepfonge.  Cear'fàiim 
certitude  la  plus  avérée^  fit  qu'il  n'aT<»t 
Jamais  eu  d'idée  fur  elle  auparavant ,  Sa 
quil  n'en^ieut  mâniéce  jour-là.ipe{M^ 
ce  cjiv'eilte  le  mît  dans;  lé  cas  de  ne  pdûii 
voir  hx>nnâlemeafi  ^ea  diipenfia*^  'Cota^i 
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me  elle  feignoit  de  fe  reprocher  cette 
foîbleiTe  avec  beaucoup  d'amertume  4 
&  cjue  tiotre  «»i!retieÀ  en  prenoit-  ûne 
9£kt  àifte  jtpiirnure,^ me  hâia»<i¥ren 
confoler  )rparvin$  moins  encore  par 
le  peu  d^importance  que  )e  fenibbis  at^ 
tacher^a  cene noême  foiblèAe ,  c^e  je  lui 
prouvai,  qu'il  n*yavoit  pasdefemnie  qui,- 
poùt^pei^qa^eUe e^ de  pbilofo^hie,  etf 
fuireille  circonftance,  ne  pritie  mêottf 
parti.  Oh  !  d&s  qu'elle  vit  qu;e  ^  fans'tif^ 
quer.de  feire  douter  de  la  iienne  ,  elle 
ne  pouvoit  s'affliger  plus  long  -  tems  ^ 
elle  fe  calma.  Après  ^  je  m^attachai  à 
diifiper  les  légers  nuages  que  ce^te  dif« 
cuffioitpouToit  lui  a  voir  iaiués  ;:6c  m'ax;^ 
quittai  avec  (  tam  de-zeté  ^  du  4ow  if»  jh 
m'impcibis^  qué  pourtne  prouver  comf^ 
bien  c!étoitde  bonne  foi  qu'elle  renôn« 
çott  à  Chârès,  non*feulement€eiute!ie 
qui  (e  fouvint  de  la  lettre  de  congé  qu'elle 
s'étoît  engagée  à  lui  écrire ,  inais  qu'elle 
exigea  que  je  loi  diâaffi?.  Vous  aurez  ^ 
fans^^ doute V  peu  de  peine  â -croire  que, 
ie  Yes  jours  il  n'en  a  reçu  de  moins- 
obligeante  ,  &  que  j'y  ai  aflez  cruelle- 
Oient  mortifié  fon>  orgueil  pour  rendre 
cntijeieux  deut  la  réconciliation  impof* 
fible^  il  eft  vrai  ique  commt  le  peu  de 
g0Htl}ue  f^ci4Qujoiirs  eu  pour  elk  >  nt 
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lhé;reédeit  pas  abfolument  fadle  de  la 
•garder  long-teitt»  i  je  lui  m  écris  fort 
fietide)qurs  apfès^^  qoc  jêw'étoîs  ravifé, 
&  queîcf  lai  'pewriettois  de  revivre  pour 
.ehÔrè»,  ft  eHe.le  jpgeoit  à  propos,  h 
voudrois  bien ,  à  prêtent ,  que  ce  fut  de 
:inon  côté  que  vous  trouvamez  les  torts. 


oTm,  Pr  És  s'être  vu  enlever  jufques  au 
tlermer  de  (es  eiîfan^  tégkimes ,  par  la 
tohtagsèb  qui  depiils  fi  |ong«tems  rsi- 
Jf^f^  èa  Qtece ,  ePériclès  en  à ,  enfin ,  été 
&appé^  lur-mêniev  &  nous  venons  de  le 
-fieidre,  mon  cher  Antipe.  Vous  conr 
^oiflez  trop  Tinconféquence  des  hom* 
tnes  en  général ,  &  la  nôtre  en  particu* 
lier  î  pour  que  j'aie  befoin  de  vous  dire 
que  ceu9^  qui ,  parmi  nous ,  blâmoienc 
fa  conduite  avec  le  moins  de  ménage-^ 
ment,  en  font  devenus  les  plus  afdens 
panégyriftes  ;  6c  que  fa  mort  ne  femble 
pas  les  afFeâer  moins  que  nous-mêmes» 
Quelle  cruelle  deftinéé  que  celte  des 
grands  hommes  i  Calomniés ,  perfécu- 
u%  fans  retâche  pendant  leur  vie  ^  its 
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meurent  ftns  être  mâme  furs  ée  leur 
gloire  1  Pândèk  ^iv»  {e9  derfliers  mo^ 
snenSf  ^  mîétéde  k<  tfanqmUké  la 
plus  grmde  »  a  paru  s'fMcopcr  ajde  là^ 
iienne,  011^^  du  moinf ,  ètre'inm  loiii 
alors  d€  l'attacher  aux  mêmes  obje» 
dont  iufqttes-là  il  fembloit  Tawiir  £iit 
dépendre  le  plus*  Le  jour  de  fa  mort  ^ 
nous  étions  tous  raffembtés  daiisYa^cham- 
bre.  Gomme  il  y  avoitr  loag^-tiemsiqu'it 
ne  parloit  pins ,  nous  noasentréteidons^v 
&  aveç.d'dutaht  pHis  de  libartiquenous 
ne  croyions  pas  qu'il  put  encore  nous 
entendre^  de  tout  te  «pill  avôiî  fait  de 
grand  pour  la  république  r  dfuneiT0be 
prefquftéi^iote:,  ilnom  mf/pMi  z  Fmu 

jt  liai  paê4tM^M-.à^aot^!p^ 
fdUiurUphil  étfiqui  ^dams  U  CQurs^é^ 
m  adminifiraiim  longmf  .&  ^  ton  M 
chtrchi  i  mi  nndri  orag^u/à ,  f€  fimi  fm 
porter  U  dwl  à  aucun^  é^mâs  tamiioytnB^ 
£n  achevant  ces  p«foJes  9  &  tm.  noua, 
fixant  avec  des  yeux  oh  la  mort' qui  y 
-  ëtoit  déjà  peiiue ,  ne  nous  a  pas  empê* 
çhé  de  difcemer  de  rattendriflcment  ^ 
il  a  expiré.  J'auroîs  peine  à  vous  expri- 
mer la  douleur  où  fa  perte  me  pl<mgç. 
Poiîr  connoitre^  autant  qu^it  pou  voit 
être  en  moi^  &  dans  ce  qu'il  a  le  plus 
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aimé,  une  partie  de  ce  que  je  lui  dois  ^ 
f*ai  oâCiert  â  Afpafie  que^  mdgré  toute  fa: 
tendref&  pour  elle  ^  il  n'a  pu  laiffer  daa9 
l'état  qui  dofiviefidroit  à  la  veave  de 
iPericlèsyCelle  de  tms:terrest|iiilui  agcée-^ 
roit  le  pi  w  ;  puî£qut  trous  conooiflfe^  ùt 
fierté  y  VOM»  fereaf  peu  fitqif is  qu'elle  ait 
dédaigneufeœem  rejetié  nies  «offres  ;  6e 
que  me»  plus  preiFantes  foUicttatians  « 
aaes  Wmefi  aiêfiMt  ^         fincrr%s  quf  eih* 
ks  étoiem  ^  a'aîe&t  pu  triompher  de 
rohftioa<îd^  dc^  tes  r^us.  ^\  •  Mais  il  éft 
tems^  de  tous  dire  c^uet  eft  IMtaraâisd 
de  la^  r^uUique.  Il  y  a  ici  des  gecrs  à 
qui  la  tQurmife  ^'y  pfeânent  les  affilia 
reS  |  fait  pr^fvimeff  q«ie  &P)érx:iàs,  eus 
^  mourant  y  21  paru.ii  iilaitfcrene  fur  kv  <bs« 
f  ée  de  £a  gknre  y  e'eA  qiù'il  droyoit  p«nN 
voir  s^en  repôfer  fiir  ceux  q,iiâg0«3irer* 
neroteitt  4^pf  ès  lui«  Sî  <eux  qpi  hit  ui^ 
tfibuent  cette  idée  ^avoient  ^  camiM 
youa^ét^témcriinii  d)9  icm  i»qiHét>adeè 
MC  é^rdi  ^  ils  rendi^at.pluadM»  jnftiicv 
;£c»»  aimfHMr  pour  fia  fsNiriè;  ils  %kitN. 
iToienè»  di6-^,  qUf  ^  ^^ans  oeap  itallam  diir 
aiSaiffiÈs  CoiiS'  le  poids  jdat  nwutf  qiniil<>i 
fOfnpag06Bt  Ogdtudresoie&s  i^énàfiéil 
i|otife  ««i^entSe    nous  se:  oonfae^oMi 
ftffiiiiMm  bâen/ffiièlr  dboe  cpii 
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çonfervoAs  aucun  ;  ce  qu'il  nous  a  re-^ 
commandé  airec  le  phis  de  force  a  été 
de  nous  oppofef  le  plus  qu^il  nous  feroit 
podible ,  au  fuccès  des  prétentions  de 
Cléon.  Ctéonyainfi  qu'il  Tavoit  craint, 
4q  préfente  pour  lui  fuccéder ,  &  avec 
autant  d^auiace  que  s'il  en  avoir  les  ta- 
lens»  Cela  ne  vous  étonne  point  jie  (a 
part,  fans  doute;  &  peut-être  ne  yous^ 
furpreQtlrai*}e  pas  davantage ,  en-  vous 
difant  qu'il  n^y  a  perfonne  ici  qui  ne 
fbit  perfuadé  que  nous  effuierons  le 
malheur  &c  PafTront  de  le  voir  à  notre 
iête.  Voilà ,  pourtant,  ce  que  nous  de- 
vons à  cette  loi  d'Ariftide  fi  vantée  , 


K>it ,  d'aifjpirer  aux  honneurs  )  Commenfi 
fe  peut-il  qu'il  n'ait  pa^  vu  que  par  cette 
conceflion^il  en  ouvroitla  route  à  une 
foule  de  gens  obfcurs ,  de  qui  ràdaiif-^ 
fion  à  ces  mêmes  honneurs  feroit  d'au> 
tant  plus  pernicieufe  à  l'état  que,  pour 
y  parvenir,  ils  auroiept  bcfoin  de  plus? 
de  baifefie  ?  Par  quelle  voie ,  en  effet 
Cléon  ,  tous  ceûK  q^î  lui  refTembtent 
ie  (ont-ils  conciliés  la  bienveillance  du 
peuple  l  Eil  ce  par  leur  éloquence,  ot» 

Sar  leur  courage  qu'ils,  l'ont  ac<imfe  ^ 
[on ,  c'efl  en  fliattant  fervilement  les  ca«f 
priceii  Quelqjut  tort^  cependaift  ^  que 
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f)0us  faflfe  la  loi  d'Artftide ,  je  doute  ,  k 
vous  parler  avec  franchife,  que  ,  Tex-. 
trême  crainte  qu'intérieurement  Péri- 
c\ès  a  toujours  eue  de  perdre  fon  auto- 
rité f  elle  notfs  en  eût  été  fi  fiinefte  ;  car , 
fi  cette  même  crainte  ne  lui  eût  pas  fait 
exiler  Thucydide*  :  ou  écarter  des  afFai- 
res  tous  ceux  que  leurs  talens  lui  fai- 
.ifbient  redouter ,  Cléon  eût- il  jamais  ofé 
•s'offrir  pour  chef  aux  Athéniens  ?  Mais 
^e  veux  qu'ils  n'eufient  pQint  découragç 
ion  imprudence:  malgré  toute  fa  prédi* 
leâion  pour  lui ,  le  peuple,  fi  dans  cet 
inftant  il  les  a  voit  fous  les  yeux,  oferoîN 
îl  lepréférer  à  de  fi  grands  perfonnages  ? 
Alifli,  vous  avoué-jequefi,  lorfqu'il  nous 
'«xhoTta  fi  fortement  à  nous  oppofer  aux 
.vues  de  Cléon ,  fon  état  ne  m'eût  pas 
interdit  tout  ce  qui  auroit  pu  fentir  le  re- 
proche, je  lui  aurois  répondu  qu'il  n'au- 
roittemi  qu'à  lui ,  que  nous  n'euflîons 
point  Je  ^craindre  ;  ,  à  la  honte 
tlesaAitbéniens  ,il  l'eft  beaucoup,  fl  n'y 
9 ,  pont  fe  faire  nommer ,  rien  qu'il  ne 
mette  en  uiage ,  point  de  miracles  qu^il 
sie  promette.  La  réduâion  de  nos  alliés , 
&  de  nos  tributaires  révoltés ,  la  fub« 
^erfioa  totale  de  Lacédémone,  la  con-. 
^ête  4e  la  Per>fe ,  toutes  ces  opéra-; 
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cet  égard ,  que  de  perdre ,  s'il  fe  peut  9, 
une  rantaifie  qui  ne  me  tourmente  paa 
moins  par  ^  cominuité  »  qu^elU  tna 
ÇaroU  nji^e  ilégrader  par  fon  objet.  Ken 
mée.9.  dans  un  fouper  que  vqU&  me  fîtei 
éïire  avec  ellp^  ily  apias  d*un,mois5  me 
P^rut  tout  d'un  coup  affex  aimable  pôuit 
€[ue  je  vous  re.pr9chaâe  moins  que  jê 
n^ayoîs  &ït  jufques-là  votre  attache^» 
^nen^pour  elle.  Cette  îndfulgence  de  m^ 

fart  ne  pourroU  ê^re  qa'une  preuve  de 
indulgence  dont  )e  commençois  moi^ 
même  à  avoir  befoîn  :  mais  le  moiive-^ 
ment  que  cette  fille  donnoit  à  mon  ame^ 
fut  d'abord  fi  peu  marqué  f  &  ii  mftv^ 
teAa  û  peu  de  traces ,  que  je  n'eus  aIo9S. 
aucun  .fu^ct  de  (wtpionùtp  oa  qu'il  ptiit 
rtnakre  9  ouqyil  pvÉt  aiigmei^ter.  k  f>Q 
me  rappellW  pas^  en;  effet  y  de  l'avoi» 
éprouvé  ^lorfque  5  qi^ej^i^  jours  ^ès^  ' 
\t  ibupai  encore  avec  elle  au  cérattHc 
q^ue.  Ma  de  me  trou^ver  e«r  1% 

revQyânt  »  h  mj^sm  ff^tatiosi^  f^l  ^^'an* 
^ant  plos.  gr^ndf  ^  quQ  Tfir  fiptiUfÂe  do<>ft 
avtoii^^  li^prtfuMf e;ia^6fii|oi};  ^'^Wl 
m'ji%K>H  iait  ^  iiveil  moiM  dit  me  la 
laitier  prévoir^.  Cf^tte.  sechâ^e  ts^-  ^^ 
plut  :  ce  n^étoîli  jp^itàê  qiM^  \p  craignîâRê» 
que  ce  que  ^  if  IHoift ,  :  ^ûi  deyeAwr  d« 


nentque  je  me  crufle  occupé  ie  Né- 
née^  c'en  étoît  enco?r  beaucoup  trop 
foui  moi  9  qué  ce  q|a'eU«:  me  faifoit 
éprouver.  Qoeloot  lég&t  M^ceh  iùî\ 
w  que  je  le  cruue ,  ce  n^erf  lut  pas  moins 
vainement  que  ^Vflayai  de  m^en  dt(^ 
traire.  Toujours  &  malgré  moi>mém« 
ramené  vers  elle  »  tout  ce  que  je  mé  dis 
for  un  capricr.fi'pea  fait  pour  ma  Êiçon 
de  penfér,  ne  Vafibiblit  poiri^.  Jé  ne 
crains  pas  qu^.^ce  mouvement  puiffe 
devenir  pafSon.;  cependant  »  comme  il 
m'inquiète^  ose  trouble ,  me  poursuit  ^ 
)e  defireroisy.c^uel qu'ilpuifle  être,  que 
mon' amc  qu'il  tient  dans  une  efpeeedè 
feryîtttdey  en-^  fut  .affi'aiichiea  dbiTé^e 
même  lîib  jour  avoir  i'rougtr  de  i/avoir 
pu  m^n  débarrafler  qu'èt>  m'y  livrant; 
J'ai ,  plus  d'uoefois,  entendu  dire  i  So- 
urate» qâe  le  fage  ne  fçaitroit  trop  peu 
de  tems  laiiTer  âibfiftet  de  pareifites  er-^ 
feurs  ;  ic  Kpkohjae  vritfembtablement  j^ 
ne  prenne  point  contre  l'en-eur  dont  je 
me  plains»  les  armes^  dom  il  voudi'oit 
^qu'en  pareil  cas,  le  fage  fe  fervît ,  je 
n'en  imagine  pas  moins  qn'il  y  a  toujours 
pour  ma  philofb^e,  pim  à  gagner  à 
m'y  fouftraire  de  qi^laiie  façon  que  ce 
puiffiè  être  que  de  rsiquer  de  lui  faire 
prendre  encore  plus  d'émpirc^  fur  moi  % 
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en  m*ob(lînant  à  la  combattre.  La  pofi 
£effioB  de  Himéf  me  paroiffant  «clono 
|a  fe;|ile  fhofe'qai  puifle;>mè  rendre >â[ 
pioti^êmey  je  -v^tis  eoojtnrè ,  jnoh  chçt 
Alcibiade»  de  j^ôobir  rbiett  faire  poDY 
moi  ee^ey  dans^  une  pofition  (embla- 
ble^^n  m'a  dit  que  vous  n'ayiez  point 
fefu0  à  Axiochus»  L'aflSront  d'avoir  .bc-< 
foin.jde  rtepurir.  à:  Ncmée,:  &  de  neilsi 
devQÎr  .  qù^à  èUe-.m?m'e  ,i  feroît  encore 
plu^  bmniliant  poar  moit»  que  les  deârs 
qu'elle  ao^'infpire.  Plus  de  déiicateffe  de 
ina  part  feroit,fans  doute  plus  d'hon* 
ôeur  à  fâ  vanité  ;  mais  eilç  bleflef  oit  H 
aiienne  ;  &  le  fimjple  defir  n'eft  pesrfait 
-pour  fa cpâer  aérant  (juenl'asmtur.  J'ai 
cru ,  toi^  ;  vous  devoir  Pîêgard  de  vV>us 
confier;,  plutôt  qu'à  elle,  fétat  oîi  jefuist 
Je.Qé  fais  que  m'en  plaihdre  avec  vous  i 
devant  elle  j'en  âurois  rougi.  J'aurcis  % 
d'ailleurs ,  regardé  comme  une  perfidie 
de  travaillei*  fourdemeotà  me  ta  rendi^e 
fàvorablei  Ce  nVft  pas  «  cependant  ^ 
que ,  s'il  fe  pou^-oit  qu'en  deux  ans ,  fcs 
difpofitions  n'euflfent  pas  changé ,  ce^a 
dut  m'être  bien  difiicile.  Soit  qvalors  fa 
tête  fe  fut  frappée  pour  moi ,  foit  9  ce 
qui  me  paroît  plus  probable ,  que  fon 
amour  propre  fut  intéreiTé  à  me  rendre 
^enfible  >  )'ai  tout  fujet  de  penfer  que  ft 
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elle  eût  fait  fur  moi  Timpreilion  que  • 
par  quelque  motif  que  ce  fut ,  elle  de^ 
roit,ay  faire  ^)e  a'aurjois  pas  befoin  au« 
près  d  élie  de  votre  médiatîoir.  Mzis^ 
çomme  en  ce  tems-là  fes  charmeç  &c 
(ts  avances  me  trouvereiit  inflexible ,  je 
ne  crus  point  lui  devoir  la  complaifance 
qu'elle  fembloit  dèfirer  de  ma  part.  Je 
ne  crois  pas  plus  aujourd'hui  devoir  lui 
demander  fi  elle  fe  rappelle  que  î*ai  pour 
quelque  tems  été  Tobiét  de  fon  caprice  i 
de  fa  curiofitéou  de  fa  vengeance.  Tout 
ce  dont  j'ai  befoin  ét^nt  donc  que  vous 
lui  donniez  vos  ordres ,  je  vous  prie  en- 

l  tore  une  fois ,  de  lui  faire  fçavoir  que 
votre  volonté  eftquMlé  nie  r^ndi  trait5r 
quille  ;  &  de  iur  cacher  en  mêitie.temf' 
à  quel  point  ce  hontetix  caprice  pi^éhtf 
fur  moi.  Ma  façon  de  penfer ,  &  de  vi- 
vre ne  nte  mettant  point  i  portée  de 

^reconnoître ,  par  un  fervice  du  môme 
genre ,  la  grâce  que  j'attends  de  vous , 
ce  fera  par  tout  ce  qui  pourra  dépendre 
de  moi,  que  je  vous. marquerai  com- 
bien je  ferai  fenfîble  aux  preuves  que , 
dans  cette  occafion ,  vous  m'aurez  don-, 
nées  de  votre  amitié. 
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ous  voujS  ferez  rune  idéo  bien;  dt& 
féreqt^  de^  la  liberté  que  je  p^is  l'aîflef  ^ 
à  Némée  fur  un  point  tort  délicat ,  £i 
cefler^z  en  fnème  tenris^de  me  cfiQirf  :4ur 
elle  un  pouvoir  £  abfolu ,  quand' vous 
i^aurezr  qu'elle  ne  s-eft  eng^4e  ayeç 
iDoi ,  qiLie  ibus  la  condition  exprefle  que 
U  l4&t^î^Atîsfaire  toutes^fesfjiQtaÎT 
^  dft  quelque,  nature  qo^eMies  pufleat' 
âue,>  Xraiijé  fing^ier  ^  laos^  ^^^tei  ^ 
août    çroû  moiiméixK  qû^cn  trou,ve<^ 
roit  peu^  d^e]iemples;.maiit|aV,  malgré 
cela^  n'en  eicifle  pa$  moins  entre  elle 
moi.  Adymante,^  Axiochus  »  Thérame-^ 
tie,  &  peut-:  êtce*  encore  quelles  au» 
très  de  mçs  amîis  ^ ayant  fçu  lui  paroîi- 
tre  aimables^  elle  en  aag^avec  eux^  ea 
conféqueace  da  droit  que  notre  cont 
mention  lut  donnoit  d*être  infidelle  y 
fans  que.)e'pufle  m?en  plaindre*  Moins. 
î*ài  eu  le  pouvoir  de  l'en  empêcher  , 
moins  \t  puis  aufli  lut  prefcrire  ce  que 
yous  auriez  befoin  que  f  en  exîgeaffe. 
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<reft  donc  uniqqement  de  vous  ^  6c 
•    d^elle ,  mon  cher  Thr%yl>ule  »  qUe  lA 
chofe  dépend.;  &  voiis  ne  m'en  paroif« 
fez  que  plus  heureux.  Il  fera  tout  à  îa 
fôtS)  &  plu^  flatteur  pour  elle,  dé  voua 
^pk  chereher  à  ttn  plaire  ^  êc  plus  agréai 
^b(e  pour  wils^de  ne  la  devoir  4]ù'à  elle- 
mên^e  ,  que  de  né  l'obtenir  quepàr  uné 
forte  de  violence^^es  i^ifirs  ont  tou* 
jours  feefoin  d^m  peu  d'amour,  ou  9  die 
moins ,  de  Top^rrion  qu'on  en  infpire>^ 
êc  que ,  foi^méme  oh  en  fent.^e  doute.^ 
êe  p(us  9  quelque  rigide  que'^oit  vo« 
fre  phitofophîe  à  cet  égard ,  .^ue  voua 
M  vouluffiez  pas  ,  en  de  certames  cir« 


goût  pour  vous;  8e  qu'en  fie  faifant  qu< 
fn'bbéir ,  elle  ne  vous  laifsât  point  en^ 
xwe  ptus4  délirer  qu'elle  ne  vousaccor^ 
ëefoit»On  peut  n'avoir  pas  le  cœur  dé<* 
Kcat,  mais  ramour*proprere(l  toujours^ 
&  vous  ne  pourriez  pas  blefler  la  vanité 
de  Némée,  fans  qu'elle  le  rendît  cruel* 
lemenC  à  ta  vôtfe.  Travaillez  donc  i  hii 


je  y^uti^i  8t  que  jé  voi»  promets , 
de  h'bpportèir  aucun  obftadé  â  vos  def' 
feins ,  &  de  ^e  paroître  mêbié  pas  m'etl 
appeccevoir.  Je  manquerais:  à  ramhîé^ 
de  ae  point  fake^pocirvous:^  dana  cette 
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.Qcc^iîony  tout  ce  qui  eft  jen.  mon  potr* 
voir  ;  il  ;  de  vQtre  cô(é'^  vous  ia 
bleiTeriez  pas  moin^  ,  11  rous  exigiez 
de  nipi ,  plus  que  ce  qui  m'ed  poifible* 
$i  (  c€iin.me  vous  avez  cru  le  l'état* 
fiuer  I.  ^  fans  doute,  avGp  4'4utj|^t 
de,  ji|fleffç  »  que  Némée  i^;  vous  infpi* 
rant:  rien  9  vous  avez  moins  dû  yous 
tromper  à  (es  difpofitions  )  Nériiée  a  eu 
des  projets  jfur  VOUS9  il  vous  fera  d'au- 
tant„  0)oins  difficile  de  i*y  ramener  ^ 
gu'une  f^nta.ii?e.de  cegenrç,  quand  elfe 
n'^.pas  iété  fatisfaite,  eft,  àce  que  f s^i 
oui  iiTC  f  tcHjjoiH-s  tout  près  de  renaître^ 
Ce  /era  donc  le  plus  aifément  du  monde 
que  vous  triompherez  d'elle  ,  pour* 
vu ,  toutefois ,  qu'elle  ne  fe  foit  pas.ap- 
perçue  &  que  vous  .avez  pénétré  Us 
intentions ,  &  qu'en  même  tems  vous 
.ayez  dédaigpé  d'y  répondre  :  car,  dans 
la  iuppofition  qu'elle  guroit^à  vous  le 
reprocher  y  fon  amour-propre  lui  impo-  ^ 
fant ,  de  toute  néceffite ,  la  loi  de  vous 
en  punira  il  feroit ,  pour  ne  pas  dire 
plus ,  tcès-dquteuxrqu'elle  (ieL  déterminât 
à  faire  votre:bQnbjeur.  Les  femmes-ont, 
en  ^Setf  tant  de  peine  à  pardonner  ria^ 
différence ,  fouvent  même  où.  elle  ne 
les^blefle  point  ,  qu'il  eft  aflez  fim- 
p)^  qu'elliss  n'oublient  pas  ^u'ellff 


tfool  tr<)îiivé  que  le  rttépris  où  ^ïles  de^ 
firoient  de  ttrouverTamoôr.  îé  crains  ^ 
à  vous>parler  naturellement,  que  la  phi- 
lofopbie  'un  peu  févere  dont  vo^s  faites 
-profeffion  ;  votre  caraâere,  plus  aufteré 
.«ncore  ;  le  te^ouffement  ^^e  Fun  St 
Tautre  vous  ont  toujours  donné  pour  les 
perfomies  de  Pefpece  dé  Némée^  la  cer- 
titude même  que  vous  aviez  qu'elle 
ne  vous  rendroit  jamais  plus  fen£ble« 
vous  aient  fait  trouver  trop  de  goût  à 
riiumilier.  Peut^tre  auffi  /  le  plàt^r  de 
vous  voir  rendre  à  fes  charmes  unticm," 
mage  qu^elle  ne  devoit  plus  efpéi^er 
vqus  y  l'emporterait -il  dans  fon  cœur 
iur  J'envie  de  fe  venger  d'une  réfiftaneé 
dont  vptre  foumiflïon  aâuelle  eft  faite 
ipour  .^cer  le  crime  îà  its  yeux.  Çom« 
«se  j  cepetidsint^  nou>^  n^  pouvons  nôuii 
Répondre  Mpit  ce  foit  -  de  cette  façon 
qu'elle  envifage  les  chofes  ;  &  qu'un 
philofophe  eu  ,  par  état  y  toujours  un 
vQffR  9  je  crois- que  ,  pour  ne  pds 
vous  commj^ttre  trppçnciutqocc^fiqn» 
vou^  cieve^^'  voàs  borner  à  lui  Uitter 


inî^àSlble^qu'elW  vdus  touchât  i^8e  fti 
cacher  avec  foin  qu'à  cet  éeard  il  qe  lid 
refte  pTus  rien  à  dtfireK  t  atiioilr-pr^ 
ptf  ftitis^itiîç  tâUbime  pas,  àrbeauçdujr 


près  r'coinine  Tamour- propre  a  à  fe 
fatisfaire  :  ,ea  fuppofanc  mêmet^u'ellt 

^  s'intérefiâit  autant  par  goût  que  par  vani^ 
téf  i  ce  qu^  peut  ùt  paffer  4ans  votre 
co^ar  nrje  doute^^'il  9e  fut  pas  fort  dai^ 
gereiff  pour  leiuc^iieyo^  préteations^^ 
d'aâbiblir  elle  un-^mouyemeot  qui 
ne  peut  4ofi|ker  4.  l'autre  Wiioe  plut 
graïuie  aûivké.  Je ïms  défefpéré  de  ne 
pouToir  VOU8  offrir  que  des  cbofeils:; 
Biais  I  au  moins,)  çeuvqite)e  vous  don» 
nef  iomiUfort  bçns. S'ils,  vous; paroî(V 
feat  aufll  fenfés  qu'à'.inçi  ^  vous .  vien^ 
direz  ce  foir  à  ma  maiCon  du  Pjrée  les 
mettre  en  pratiqiiie.  J'y  donne  à  foupèr 
àNémée;  &  s*il  arrive ,  contre  mon  df^ 
pérance  9  qtie  voi^s  ^jtz  À  vous  pkiinifare 
d'elle  I  du  motn$  fpat;  ce  que  jeiefai 
pour  le  fucc^$  d#  V09 .  d^r£#  vous  do» 

"  çera-t-il  fi^et  ;  ^e  j  joMf  beaucoup 
die  moi»    •  > 


jLuK  terrible  l^braxyj^ule  yient  enfin 
ijpj}j>rter  a  vos  fÊarijMç  ^tei.M^ 


Athènienkïs. 
fcul  dans  Athènes  il  leur  avait  refufé ,  K 
«)u'ii  y  avoit  fi  peu  d'apparence  qu'il 
leur  rendit  jatnais.  Moins  vous  deviez 
prétendre  à  cette  conquête,  plus  vous  . 
devez  en  être  flattée.  le  ne  fçais ,  toute- 
fois ,  fi  vous  ferez  abfolument  contente 
de  la  façon  dont  il  vous  rend  cet  hom- 
mage. "Il  m^a  paru  qu^on  ne  pouvoit  nî 
plus  fièrement  s^avouer  vaincu ,  ni  dan& 
un  fi  grand  malheur  conferver  plus  de 
dignité  :  &  ce  fera  ,  peut-être ,  cette 
dignité  qui  vous  bleifera  ;  car  enfin,  6c 
vous  nt  rignoréz  pas,  chacun  a  la  fîenne. 
11  eft  vrai  quHl  confenti  être  amoureux  i 
mais,cbmmé  fi  ces  deux  chofes  pou- 
voient  s'accorder, 'il n'en  veut  pas  plus 
ieffer  d^êire  philofophe.  Ce  font  tou- 
tes ces  reftriâions  que  je  crains  qui  ne 
votis  conviennent  point ,  parce  qu'ea 
effet,  on  ne  fça«roit  nier  qu'elles  ne 
diminuent  çonfidérablement  de  votre 
triomphe.  PaAiez-les  lui ,  pounamt  :  îl* 
eft  ,  je  puis  vous  en  répondre ,  non- 
feulement  plus  amoureux  qu'il  ne  dit  p 
mais  bien  plus  qu'il  ne  croit  Têtre. 
Ceft ,  iAon  toute  apparence ,  ce  que 
le  ton  a|:aniageux  qô'il  prend,  ne  vous 
dérobera  pas  plus  qu'il  ne  me  l'a  ca- 
ché à  moi-même.  Vous  devez,  au  refte , 
le  lut  pardonner.  Il  n^eft  pas  encore 
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obligé  de  fçavoir  que  vous  finifTez  ton» 
jours  par  prendre  iur  le  cœur  ^  Tempiré 
que  Ton  ne  vouloit  vous  accorder  que 
jur  les  fens.  Je  ne  ferois  pas  fâché  ,  je 
l'avoue  ,  de  voir  cet  homme  dur  èc 
juperbe  9  qui  a  toujours  fi  bien  Tçu 
commander  aux  ilen$  ,  cet  ai|^re ,  cç 
farouche  cenfeur  des  foiWeffes  d'au- 
truî,  éprouver  toute  Is^ difficulté  de  ce 
qu'il  fe  propofe  ,  il  je  ne  devois  enco- 
re plus  l'être  qu^î  .  .^  Je  vous  envoie  fa 
lettre/:  vous  jugerez  mieux  de  îes  inr 
tentions  en  la  lifant  ^  que  par  tout  cf 
que  je  pourrois  vous  en  dire.  J'y  joiaf 
auffi  la  réponfe  que  j'y  fais^  afin  quf 
vous  ne  puiffiez  feulement  pasfoupçoA- 
ner  que  je  veuille ,  en  cette  occurrence, 
vous  contraindre  en  aucune  façpn.Vouf 
trouverez, fans  doute,  què^e  ne  m'y 
pique  pas  aye;c^  l^i;  d'une  bien,grande 
franchife ,  ni  fur  mes  fentimec^s  pour 
vou$,  ni  même  fur  nos  arrangement 
particuliers  ;  mais  vo^s  devez  ((avoir 
que  je  ne  lui  en  dois  p^s  pUis  que  je 
n'en^mploie^  J'aurois , peqt-êitje,  quel- 
ques epiccufes  a  vouj^  faire  fur  iej|on  dont 
je  lui  parle  de  vo^%,  6t  vous,  ,  fgçivie? 
pas  combien,  en  hii^youant  touta  l'éten- 
due de  ma/oible^e,  j'aiirai  pcp^  ^ 
yeux.  Ilmejxrie  aveç  beauciQwp  d'infr 


tance,  comme  vous  verrez ,  de  lui  reai 
dre  quelques  fervices  auprès  de  vous  , 
&  fes  prières  m'embarraflenn  Ce  n*eft 
pas  que  fon  état  ne  me  touche  fenfible* 
ment  ;  mais  I  toute  vivt  qu'eft  pitié 
qull  m'infpire^  je  (uisû  loin  de  vous  im« 
poier  des  loix^  que  )e  ne  veux  même 
parque,  vous  vous  rappelliez  que,  de 
%ous  les  hommes,  Trazybule  àt  celui 
^ui  intérieurement  me  haït  le  plus ,  8(  à 
qui,  de  la  même. manière,  je  le  fends 
le  n^ieuxrs  Vous  oiîirjr  cette  çonfidéra* 
tibn,  &  vous  prier  de  pefer  defliis ,  ne 
feroit  vous  laiâer  libre  qu'illuifoirement. 
Si  je  fuis  auffi  perfuadé  que  lui«même, 
que  vous  avez  autrefois  eu  le  deiir  de 
le  foumet^re,  en  revanche,  je  héfite 
moins  à  croire  que  cedeiir  n'ait  été  en 
vous,  plus  l'ouvrage  delà  vanité,  que 
l'effet  du  penchant.  J'ignore  ii  vous  êtes 
toujours  à  fon  égird  dans  les  mêmes 
difpofitiops  i  mais ,  en  fuppofant  que 
vous  ne  les  ayez  point  perdues,  &  que 
j.e  ne  me  troxxKpe'point  fur  ce  qui  vous 
les,  avçit  données  ,.  il  faut  convenir 
qu'il  ie  conduit  hi^a  mal.  En  vous  ap'* 

ërenant  ta  .viâoire,  (cara-t-il  pu  fe 
atter  que  je  vous  la  cachajQTe?)  que 
vous  laiffe  t-il  à  defirèr  ?  Ce  qui  me  con- 
fdle  de  mon  indifcrétion ,  c^éft  que  je 
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^fo'aurois  pas,  airifi  qu'il  le  voudiroîti| 
pu  rous  impofer  la  toi  de  ie  rendre 
non  heureiix,  mais  "fimplemeot  tran- 
quille, fans  vous  apprendre  en  même 
tems  combien  vous  inquiétez  fa  philo>» 
fopbie.  Mon  premier  mouvement  a  été 
de  lui  réjpondre  qu'en  te  moment  je 
he  pou  VOIS  rien  pour  lui,  :parce  que 
je  venois  ^e  Vous  promettre  à  Hy/rr- 
tolus  * ,  mais  9  tout  bien  corifixléré ,  )'ai 
xru  se  lui  pouvoir  pas  faire  une  injure 
que  les  denors  d*amitié  que  nous  con- 
fervons  l^tin  ^vec  Pautre ,  auroierit'ren^ 
due  fort  déplacée.  En  m'excufant  au« 
|)rès  de  Thra2ybule  de  vous  irifiruire 
de  Tes  prétemtons,7è  ne  vofus  laifle  pas 
moins  h  liberté  de  paroître  les  ignorer 
qu'à  lui-^même ,  le  plaHir  de  vous  les 
apprendre/Si-,  par  hafard,^!  prenoit 
xe  foir ,  affez  fur  ce  qu^l  fe  doit,  pour 
ne  plus  emprunter  ma  voix ,  je*vous  prie^ 
foit  que  vous  Vous  prêtiez  à  fes  vuesl, 
foit  que  vous  vous  y  refufîez,  dt  vous 
conduire  avec  lui  de  façon  à  ne  lui 
pas  teiffer  foupçonner  ^uc  'je  vous  les 
axe  déceléesr;  &  en  cas  que  la  curiofité 
vous  tînt  lieu  du  goût  qu'à  mon  fens , 
il  ne  fe  peut  pas  qu'il  vous  iiifpire  ,  de 

Cëtoit  rh^nme  d'Athcnerle  plui  bai  eetc.fta 
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vouloir  bien ,  fi  pourtant,  ce  n'eft  point 
exiger  de,  vous  un  trop  grand  facnfice  », 
fufpendre  la  votre  pour  ce  foir. 
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ift  bien,. il  raifofi.,  pourtant  et 
terrible  Thrazyhule  :  ii  eft,  de  toute  vér 
dté  que  ,.précifément  dans  le  tems  dont 
il  parle,  )'ai  cherché,  à  le  rendre  ienj- 
fible.  Je  ne  nie  point  que  je  ji'aie 
cette  fantaifie  ;^  i^ais  je  regarde  çtn  mà^- 
me  tems  conune  la  chpfe  di\,  monile 
la  plus  inutile de  m'étendre  fur  ce 
qui  me  la.  donna^.  Moins,  elle  a  voit,  & 
même  pouvôit  avoir  fa.  fourçe  dans  le 
gpût,  plus  il  efi  facile  d'y^reconnoîcre 
l'ouvrage  de  la.  vanité  compromife.  Je 
youlois  le  punir  de  l'infolence  &  de 
la  multiplicité  de  fes  mépris  &  crus 
ne  pouvoir  mieux  y  parvenir  qu'en,  lui. 
infpirant  pour  mpi  ce  même  fentiment 
que,  difoit'il,  il  ne  comprenoit  pasqUa* 
je  p^flV  faire  naître.  S'il  n'eût»  été  quQ- 
sbilofophe  •  cette  viâoire  ne  m^auncûtt 
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pas  tentée;  mais  il  étoit  tout  ûmplt 
t]ue  je  mè  propofafle  de  ta  remporter 
fur  un  orgueilleux  qui  fembloit  aroit 
pris  à  tâche  de  m'humilien  Peu  con- 
tent de  m'oppofer  la  plus  invincible 
réfiftancci  il  ne  m*4pargna  aucun  des 
dégoûts  qui  accompagiient  nécéflTaire- 
ment  un  projet  tel  que  le  mien ,  lorf- 
qtfil  n'eft  pas  ftiivî  du  fuccès ,  qu'il  eft 
apperçu ,  &  qu'il  a  pour  objet  un  hon\- 
me  du  caraâere  de  celui  que.  j'avois 
en  vue.  Puifque  tous  fçâvez  ce  qui 
conduifdit ,  je  n'ai  pas  befoin  de  vou^ 
^ire  que  le  defir  de  le  foumettre ,  n'en- 
traînoit  point  du  tout  h  befoin  de  le 
rendre  heiareu*,  Cétoit ,  etifin  ,  ime 
vengeance  que  je  rôiiloîs  prcnHre  j 
non  une  expérience  que  fduflfe  envié 
de  faire:  Vous  pouvei  aifément  infé- 
rer de  là,  comî>ien  auroient  été  gra- 
tuits les  foupîrs  que  je  hii  aurois  fais 
pouffer.  A  prifeitt  quefêjouîs  de  la  ia* 
tisfadibh  (  d'autant  plus  dOuce  pour 
jnoi,  que  je  la  dois  mo^ris  à  mes  efr 
forts  )j  dé  le  vorr  amoureux ,  il  ne  fé 
peut  pas  qu'il  m'infpire  Vautre  defir  que 
de  lui  rendre  faris  tnétiagement  tous 
les,  mépris  dont  il  a  cru  devoir  m'ac-f 
cabier.7e  m'étonne  même  que  vous 
qui  devriez  û  hkn  me  connoîtré ,  voùi 


ne  fentiez  point  que  je  ne  pourrois 
le  traiter  avec  toute  Thumaiiité  que  y 
fens  me  la  fuppofer  abfolument ,  Vous^ 
paroiflez  cependant  craindre  de  ma 
|>art ,  fans  qué  le  feul  plaiâr  que  je  puiiTe 
trouver  dans  cette  aventure  ne  fîif 
perdu  pour  moi.  Dè  la  curiofité ,  oii 
fa  gloire  eft  fi  cruellement  outragée  î 
Ah  !  grands  dieux  !  vous  vous  êtes  bien 
peu  rappellé  ma  fierté  ,  lorfque ,  pour 
tne  détourner  de  répondre  à  les  vœux, 
vous  ^vet  cru  fi  néceflaire  de  ne  me 
cacher  aucune  des  modifications  qu^it 
apporte  à  fa  foibleiTe,  à  quel  pbmt, 
tnnn ,  tout  vaincu  qu'il  s'avoue ,  il  me 
brave  encore.  Vous  votidfez  bien  , 
d'ailleurs  9  qtie  je*  ne*  croie  pas  qué 
rendre  Thtazjrbdfe  hçuireùx ,  fut  le  pu- 
nir. Il  ne  me  faudrost  peut  •  être ,  pou^ 
ne  le  point  penfer  ,  que  la  peur  que 
vous  en  avez  ;  mais  vous  ne^  pouvez 
pas  ignorer  combien  d'ailleurs il  m'efi 
peu  ptrmis  d*avoir  dè  moi-même  une 
Q  modefle  opinion.  Je  il^aurai  pas ,  à 
ce  que  j'imagine  du  moins  ,  befoiti 
d^une  fineffê  bien  grande  pour  me  con^ 
duire  dans  cette  occafion  comme  vous 
defirez  que  je  le  fâfTe.  Il  eft  amou^ 
reux }  je  fuis  indifférente  il  n'y  a  pa» 
d'apparence  que  l'imprudence  foit  de^ 
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mon  coté.  Encore  une  fois  ,  je  ne  vons 
commettrai  point  aveclui  ;  &  n'en  £^u* 
rai  pas  moins  jouir  &  abufer  même  dt 
sna  vîâoire.  Il  faudra , fans  doute,  que 
je  prenne  un  peu  fur  ma  iîncërité  natu- 
relle pour  l'amener  à  me  faire  l'aveu 
de  fa  foiblefle  ;  mais  ,  en  pareille  cir- 
confiance ,  la  plus  vraie  de  toutes  les 
femmes  fe  permettroit  ,  peut*êtte,  un 
peu  de  faufleté.  U  eft  fi  flatteur  pour 
snoi^  de  voir  réduit  à  tant  d'abaiiTe'- 
ment  cet  odieux  philofophe  »  que  je  ne 
içais  fi  le  bonheur  de  vous  voir  m*ai« 
mer  comme  je  le  defire  encore,  quel- 
<]uefois ,  pourroit  me  toucher  davan- 
tage. Je  vous  laifTe  à  préfent  à  juger 
lequel  de  vous où  de  lui ,  a  le  pluis 
à  craindre  de  moi.  le  me  rendrai  d^ 
boane  heure  au Pyrée  :  tâchez,  je  vous 
prie  ,  qu'il  en  faiTe  autant.  Je  vais  me 
mettre  au  bain  ;  &  après  orner  mes 
charmes  de  tout  ce  qui  peut  tes  rendre 
plus  tolichans  :  car  jamais  je  ne  me  fuis 
lenti  une  fi  forte  envie  de  plaire.  Si  vous 
avez  peur  de  tout  cela ,  vous  ne~  méri- 
tez pas  que  je  vous  dife  au  profit  de 
qui  je  veux  faire  tourner  toutes  les  pei- 
nes que  je  vais  prendre» 
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S  r  vous  vous  en  étîèz  tenue  à!  vous 
faire  honneur  du. peu  de  fuccès  des  foins 
que  je  vous  ai  rendus ,  ma  vanité  qui , 
à' vous  voir  penfér  que  vous  donniez  , 
en  lés  rejettant,  une  preuve,  étlatante 
de  votre  vertu  ,  gpgnoient  prefqu'au- 
tant  que  fi"  je  vous  euffé  foumife  ,  vous 
auroit  aifément  pardonné  l'aiFront  que 
vous  lui  faifiez  effuyer.  Jè  me  ferois  dit 
que  ,  comme  toute  aimable  que  vous 
êtes ,  vous  deviez^  encore  moins  à  vos 
agrémens  qii^à  la  haute  réputation  de 
fâgeffe  que  vous  aviez  fçu  vous  faire , 
ndéè  que  j'àvois  eue  de  vous  attaquer,  . 
il  étôit  tout  fîmple  qu*à  votre  tour, 
yous  enfliez  ,cm  ne  pouvoir  mieux  y  . 
mettre  lè  fceau  ,  ga*ên  vous  refufant 
à  mes  defirs,  J'âurois  ,^en  effet ,  été  d'au-, 
tant  moins  furpris  que  vous  vous  fuf« 
fifez  propofé  cette  gloire  ,  qu'ihauroit- 
été  plus  vrai  que  loit  à  Atnenes  ,  foit 
ailleurs  ,jous  auriez  été  la  feule  qui  ne.  - 
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U  fût  pas  honorée  d'en  être  l'objet»  & 
que  je  Tk^  euffè  point  trouvée  fenfî- 
ble.  Inôruite ,  d'ailleurs  ,  par  Texem- 
pie  de  toutes  célJes  quf  vous  àvôient' 
précédée  9  à  Quelque  point  que  vous 
puiffièz  compter  fùf  vos  cliàriffes ,  Vouî  ' 
ne  pouviez  que  difficilement  vous  f]at« 
ter  que  je  vous  fiâe  un  fort  bien  diiSé» 
rent  du  leur  ;  peut  -  être  auifi  ne  vous 
ai-je  pas  affez  bien  caché  que  je  cher- 
chois  moins  auprès  de  vous  le  plaifir 
, de  vous  voir  vaincue,  que  Thonneur 
de  triompher  d'ane  femme  que  Von 
croyoit  invincible.  Moins  vou^  m'au- 
rez fuppofé  d'amour  y  plus  vous  avez 
dû  craindre  mon  indifcrétion  ;  &  dans 
votre  plan  /vous-même  m'auriez  aimé; 
qu'avec  cette  crainte,  vous  n'en  aurieas 
pas  plus  voulu  faire  mo^  bonheur.  En- 
'fin ,  tout  dans  une  affaire  qui  n'^en  étott 
entre  nous  deux  qu'une  de  pure  vani- 
té, vous  donnoit  néceflairemeht  for  moi 
le  plus  grand  avantagée*  Vous,  moins, 
célèbre  encore  par  vos  charmés ,  que.'^ 
par  l'apparente  auflérité  de  vos  mœurs:- 
moi ,  non  moins  fameux  par  la  conti-] 
nuité  de  mes  fuccès ,  que  vous  ne  Té- 
tiez par  l'opinion  qu'on  a  voit  de  votre, 
vertu  ,  nous  donnions  forcénient  au. 
public  le  fpeÔaclé  d'un  conibàt  qui  dé-/ 
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Toit  «Fautant  plus  fixer  fon  attention , 
que-  chacun  de  nous  avok  plus  d'inté* 
rêt  à  n*y  pas  fuccomber.  J*aVois  fi  bien 
feari  qu'en  vous  pourfuivant  avec  It 
fracas  que  je  mets  toujours  dans  ces 
fortes  de  ehofcs ,  ^e  voUs  forçois  être 
cruelle,  que  ce  nTarôit  été  qu'avec  le 
myftere  le  plus  profond  que  je  vous 
avois  annoncé  mes  projets  fur  votre 
cœur  t  mais,  foit  que  vous  ctuffiez  que 
vos  dédains  pour  moi  ne  piouvoient 
avoir  trop  tle  publicité    &;  que,  dans 
^  cette  idée ,  vous  ébruitaffie2  mes  def- 
fein6  ;  foit  que  rattentt<M)  que  j'infpifer 
ne  me  permette  même  points  quand  je' 
le  voiidrois,  d'en  former  d'obfcurs,  à 
peine  les  miens  vous  ftirent  ils  connus^ 
que  perfonne  dans  Athènes  ne  les  ignô-'^ 
rât.  Je  n'appris  donc  pas  plutôt  qu'il^ 
étoient  Thiftoire  du  jour ,  que  je  com- 
mençai à  craindre  pour  leur  réu0ite; 
&  qu'en  conféquence  ,  pouvant  les 
nier  encore,  je  penfai  les  abandonner. 
C'étpit  (  &  l'événemeiit  ne  mei'a  prou- 
vé que  trop ,  )  le  pâfrti  le  plus  (etifé^ 
que' je  puffe  prendre,  favois,  cepen-^ 
da.nt ,  vu  tant  de  femmes  débuter  aveé' 
moi  auffi  faftueufement  que  vous ,  te* 
fiiiir  comme  je  le  .defirois  !  Jr  étok  fi  ac-  » 
côutumé  à  triompher  de  ces  préjugés^ 
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qu'elles  appellent  des  principes^  de 
leurs  devoirs  j  de  leurs  peurs  mêmes  , 
qu'il  ne  fe  pouvoit  pas  que  la  dignité 
que  vous  mettiez  daps  cette  afl^ire, 
*   m'impofât  à  un  certain  point.  J'ai  ,^  de 
plus  9  le  malheur  de  croire  fort  diffi- 
cilement  à  la  vertu.  Quelque  idée  que 
par  l'excès  &  l'éclat  de  vos  rigueurs , 
vous  cberchaf&ez  à  me  donner  de  la 
vôtre,  }e  m'obftinai  toujours  à  ne  la 
prendre  que  pour  de  l'orgueil  ;  &  je 
ifavois  trop  combien  aifement  on  le 
fubj'Ugue ,  pour , que  vous  me  parui&ez 
auffî  invincible  qu'il  vous  plaifoit  de 
l'afficher.  L'événement  a  y  je  l'avoue  , 
trompé  mon  attente:  &  je  conviens  en- 
core que ,  dans  vos  maximes ,  cela  de* 
voit  être ,  comme  il  devoit  être  auffî 
^ns  les  miennes ,  de  né  vous  en  pas 
prifer  beaucoup  davantage.  Quelque 
haine  que  y  dans  cette  .ôccafion  ,  vous 
eufiiez  montré  pour  l'amour ,  pour  être 
convaincu  que  vous  le  craigniez  Bien 
moins  que  l'amant  qui  s'oflfroit,  je  ri^- 
vois  pas  befoin  du  choix  obfcur  que 
vous  venez  de  faire ,  &  que  vous  me 
reprochez  avec  autant  d'amertume  que 
d'injuftiee,  d'avoir  rendu  aufli  public 
que  vous  déliriez  qu'il  fut  fecret.  Je 
-n'en  crois  pas  plus  ,  cependant  p  vous 


Hevoir  des  excufes  »  &  d'avoir  obfer- 
vé  votre  comluftev&  de  n'avoir  point 
gardé  pour  ôfioi  feul  ce  que  mes  foins 
m'en  avoient  appris.  Je  n'aurois ,  affu- 
rément,  pas  été  cap^^Ie,  ou  de  tant 
d'attention  fur  cè  que  vous  pouviez 
£iire,  ou  de  l'indifcrétion  ^de  le  di- 
vulguer, fi  par  nnfttkante  hauteur  dont 
vous  a  ver  re/etté  mes  vœux ,  &  par 
les  piquantes  railleries  dont  vous  ave^^ 
honoré  ma  défaite  ,  vousnem^uffi^B 
point  rendu  la  vengeance  liéceflaire.  Ea 
me  donnant  le  ridicule  de  vous  avoir 
fi  vainement  attaquée ,  vous  faifiez  tant 
contre  moi ,  &  en  doutiez  fi  peu ,  que  je 
ne  puis  qu'être  furpris  que  vous  ayez 
cru  devoir  ajouter  quelque  chofe  à  mon: 
humiliation.  Plus  vous  me  croyiez-  d'a- 
mour-propre, plus  vous  auriez  du  me 
ménager,  &  ne  me  pas  fiiire  une  nécef- 
fité  de  publier  par- tout  que  cette  mê- 
me Théophanie  qm  s'étoit  fait  une  fi 
grande  réputation  de  vertu,  que  Sparte 
même  nous  l'envioit  ;  &  qui ,  pour  la 
couronner,  avoit  rejetté  avec  tant  de' 
mépris  les  foins  d'Alcibiade,  n'a  pas 
honte  de  fe  livrer  aux  defirs  du  plus 
vil  des  facnficateurs  qu'Athènes  ren- 
ferme dans  fon  fein. 
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MÊME  A  C  ALLÏCRATE. 

D  Y  M  A  N  T  £  9  hier ,  me  donna  à 
fouper  avec  cette  Pjannis ,  il  fameufe 
dans  toute  la  Grèce ,  &c  après  ea 
^Voir  épuifé  les  homma^s ,  enfin  ^  a 
daigné  venir  eflayer  ies  charmes  fur 
nous.  le  ne  fçais  quels  en  feront  les  fuc* 
isès  dans  Athènes;  mais ,  û  j'en  juge  par 
rimpreffion  que  ,  même  avec  le  deiir  le 
plus  marqué  de  me  foumettre,  elle  a 
faite  farinai ,  je  doute  quMle  ait  à  s'en 
vanter.  Ceâ ,  en  eâuet ,  une  dignité  fi 
infolente^  &.^n  même  tems  fi  gauche  ! 
elle  a  dans  la  tête  tant  de  notes,  &  fi 
peu  d'idées  i  avec  la  prétention  à  Télé* 
gahce,  un  jargon  fi  ignoble  »  &  fi  rebu- 
tant !  une  fauffeti  fi  mal  adroite  !  un  fi  ri- 
dicule mélange  dé  la  décence  que  »  fans 
ffavoir  pourquoi ,  elle  croit  devoir  fe 
commander ,  avec  les  habitudes  de  fon 
état»  &  Tes  vices  iiaturels ,  qu'il  me  feroit 
impoflible  de  vous  exprimer  tout  ce  que 
fa  préfence  m'a  fait  fouiFrir  !  Jugez ,  mon 
cher  OUicrate»  fi  c'efi  dans  un  inftant 


de  d^oût  fi  vif,  ^  fi  bien  fondé  pouf 
les  courtîfanms ,  que  je  puis  me  ré^ 
foudre  à  voir  celle  que  vous  me  pro^ 
pofez?  Vous  dirai- je  plus;  en  fortant 
fouper  que ,  malgré  toutes  les  prieras 
d'Adymante^^  l*exttême  ennui  dont  j'y 
étois  accable  i  tn'â  fait  quitter  degrés- 
bonne  heure ,  le  n*ai  pu  m'empêcber  de 
faire  de  fërreu^e^  réflexions  furlé  eaprké 

Î[ui  nous  porte  à  préférer  fi  confiamment 
es  eourtifarmes  "aux  fenrnfes  :  préf<^ 
reniée  que  celles-ci ,  avec  tout  ce  qu'elles 
mettent  dans  la  fociété,  femblént  avoir 
pris  a  râcfae  de  rendre  de  jour  ien  jour  ^ 
plus  injufte  de  notre  part,  &  à  laquelle» 
d'ailleurs ,  je  crains  bien  que  ce  ne  foit 
pas  elles  qui  perdent  le  pilus.  Je  me  crois , 
même  ^  d'autant  plus  obligé  perfonnelle- 
ment  de  les  rétablir  dans  leurs  premierl 
droits ,  que  j'ai  plus  inffué  fur  la  révo-î 
lution  qui  s'eft  faite  dans  leurs  mœurs» 
Ce  n'eu  pas ,  dans  le  fond ,  que  je  croie 
que  le  facrifice  iqu^elles  nous  ont  fiiit  i 
àit  dû  leur  être  bien  pénible  :  niais ,  du 
inoins ,  elles  ont  dépofé  en  notre  fa(yeu^ 
un  mafque  qui  leur  afluroit  de  la  con<^ 
fidération;  oCy  ne  les  en  avoir  point 
payées  par  le  bonheur  de  nous  plaire , 
eftune  chdfe  qiri  mefemble  crier  ven- 
geance Gonfre  nous.'Si  y  cependant /cette 
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courttianne  avoir  autant  de  frâcheur^. 
Sed'auffi.  beaux  yeux  cuie  vous  me.  le 
dites  1. 

ow"i       "O  . 

LETTRE  LCXIi; 

lÈOSTHENES  A  ALCIBIADEI. 

jA.N droçlIs^ ainfi  que  vous  Tên 
aviez  chargé  y. m'a  dit,  mon  cher  Alci? 
biade,  que,  plus  affermi  que  jamais 
dans  le  deflein  de  me  rendre  à. ma  pa? 
trie,  vous  alliez  tout  tenter  auprès  du 
peuple  pour  m'y.  faire  rappelles  Je  fens 
^um  vivement  qu'il  eft  poffible ,  tout  ce 
q)yie  dans  cette  occurrence,,  je  dois  à'. 
Totre  amitié  ;  &  je  vous  conjure  de 
croire  que ,  de  tout  ce  que  mon  malheur  ' 
m!aravi,  vous  êtes  aâuellement  ce  qué 
)e  regrettele  plus,  &  peut-être  même, 
tout  ce  que  je  regrette.  Permettez ,  ce- 
pendant., qu'en  vous  rendant  grâces  de^ 
£ivorabIes  dîfpoiitions  où  vous'  êtesî 
ipour  moi,. je  vous  prie  de.  ne  point 
£iire ,  pout  me  rétablir  dans  des  non<^ 
neurs  que  je  ne  defire  plus ,  des  démar- 
ches que  ma  façon  de  penler  ne  pour«*^ 
roit  que  rendrè1tnutileSt.Ne  croyez  pas^ 
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que  le  caprice  ou  l'burneur  m^ieac 
diâélarérolution  oii-  je  fuis  de  pafler 
lerefte  de  im  vie  dans^  ce-  même  e%il 
dont  vous  m-a  vez>vu  dérefpëré.  Je  l'étpis 
encore  lorfque  vous  m'écrivîtes  que 
vous  vouliez  travailler  à.  mon  rappel , 
&  que  je  vous  preifai  vivement  de  te»- . 
ter  tout  pour  njele  procurer.  Je  croyois  ^ 
alors  perdre  trop  de  chofes  à  mon  ban« 
niâement  ,  pour  ne  pas  m^attacher  avec 
tranfportà  l  efpoir  que  vous  me  don* 
niez  de  les  retrouver  un  jour  :  mais», 
foit  que  ces  biens,  dont  la  perte  me  fai- 
foit  verfer  tant  de  larmes  ,  ibient  aui 
nombre  de  ces  chofes  dont  notre  imagi- 
nation  feule  nous  fait  unenéceffité  ;  foit 
q^e  rhabitude  d'en  être  privé.,  me  lésait 
rendus  moins  èhers,  iVmeferoitimpof«^ 
fible  de  vous  direavec  quelle  indifférence^ 
je  les  regarde  aujourd'hui*  Cesdefirs  de^ 
vengeance  qi^  je  ne  pouvois  faiisfaire 
qu'en  retournant  à<  Athènes,;  l'envie  de 
m'y  montrer  dans  ,  mon  premier  éclat  ^ 
devant  des  ennemis  qu!il  nÂ'auroit  été 
doux  d'humilier  ;i;eite  perfide  makrefSe 
qui  miavoit  ûlâçhemeut  trahi  :  en&n  les 


fçnt  infpirer  l'orgueil ,  &  le  (entîment 
bleffésau  dernier  point  ,.tyrannifoient 
mooame,  &:  y  répandaient;  toute,  leun 


roouvemens  les  plus  cruels 
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horreur.  Je  n'étoîs  pas  affez  hetireusr 


faux  biens  dont  le  defir  de  lespofltéder  ^ 
la  jouiiËineemême  y  la  crainte  d^  les  per- 
dre y  tout  ce  ^u-il  en  coàte  pour  les 
conferyer,  tnâen^à  k  vie,  tant  de 
troubfe  6c  d'amertume.  Né  dans  une 
république  inquiète  ;  nourri  dans  les 
aitm^  9  âr  dans  le  futile,  mais impofant 
tracas  des  afl^ires  ;  tout  à  la  fois  ora- 
teur, capitaine,  hommë  d'état ,  il  ne* 
fe  pouvoit  pas ,  en  elBsft ,  qu^en  perdant 

,  la  confidération  que  je  m'étois  acquife , 
&  l'efpérancefi  chimérique  peut-être  , 
mais  toujours  6.  douce  pour  un  ambi<- 
ti^ujc;,  de  la  voir  augmenter ,  je  ûràSk 
neperdrex)uecequifaif<Mt  le  mirlheur 
demes  joun.  Dms^la  poiîtionoù  j'éibis,^ 
on  feÊiit  dtthonheur ,  iwui  le^  ^wn^ 
une  idée  fi  iaufie  1 4cm  eil  fi  aceoiliumé 
à  le  chercher  ,  non-feulement  xsix  il  n'eft 
point,  mais  oÈi  il  ne  fçauroft  âtre,  qu^il 
h-eft  pas  bien  étonnant  que  je  n'aie 
point  vu  d'abord  que  tout  ce  que  j'avois 
à  regretter,  étoit  de  m'y  être  trompé 
fi  long-tems.  L'habitude  enfin ,  (  car  je 

;   n^ofe  faire  honneur  de  rien  à  mes  ré« 
flexions ,  )  m'a  accoutumé  à  mon  état. 
Je  me  fuisreprodhé  une  fenfibilité  qui 
ffe  pouv&it'que  déshonorer  mbname  % 


Athéniennes.  475 
mais  ma  raifon  ne  me  fourniflbit  point 
d'armes  contre  cet  amour  malheureux 
qui  fembloit  prendre  plus  de  yiolence 
à  mefureque  le  vil  objet  qui  TaVoit  fait 
naître  9  s'en  montroit  plus  indigne.^^Le 
tems ,  enfin ,  qui  ne  triomphe  pas  moins 
de  nos  fentimens  que  nous*mêmes ,  aidé 
de  quelques  leçons  du  fageSocrate  que 


ma  paffioA  (e  f&t  affbiblie  »  le  tems  a 
achevé  cette  guérifon  que  deux  années 
d^tourmens  m'avoient  fait  croire  im* 
poffible.Eh  !  ppuve^^vous  imaginer  ^ 
vous  qui  me  connoiflez  ù  bien ,  qu'il 
ait  laitté  fubiiâer  dans  mon  cœur  la 
haine  &  Tambition  »  lorfqu^il  a  pu 
éteindre  Pamour  !  Laiffez  donc  vos  cou» 
cito^ns^  s'applaudir  de  nnjuftice  qu^Iit 
m'ont  faite ,  Se  ne  les  tourmentez  poink 
pour  leur  arracher  une  grâce  dontj'au* 
rois  tant  defujet  dene  vouloir  pas  pro* 
fiter.  J'aime  à  croire' qœ  ;e  fuis  deveati 
philofophe  ;  &ne  Veux  pas  fifquer  'de 
perdre ,  avec  l'opinion  que  f  ai  de  moi* 
même,  &  qui  m'honore,  ce  bien  tro^ 
peu  connu  des  hommes ,  & ,  cependaint^ 
le  bien  le  plus  précieux  qile  les  dieux 
leur  aient  accordé,  le  repos.  Peut-être 
yauroit-il  k  mbi  phw  cte  fageffe  à  ne 
m'en  croire^ qu'après  fâ^éfreéprouTéfua 


liai  avec  fuccès  que  quand 
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tes  objets  qui ,  par  Je  plus  ou  le  motni- 
d'empire  qu'ils  prendroiefit  fur  mon 
ame,  pourroientou  m'^ppreiidre  à  me 
défier  des  progrès  de  la  mienne ,  on 
m'en  afiurer  ;  mais  l'idée  qu'à  cet  ég^rd 
)'ai  de  moi*mên&e  ,;ne  nuit  à  perfonne  ; 
&  l'épreuve  que  je  pourrois  faire  de  ma 
Ter  tu,,  fi  elle  ne  me  réufliiToit  point  ^ 
pourroit  être  funefie  à  bien  des  gens» 
D^ignezdonc ,  mon  cher  A4cibiade ,  me 
laifierdans  une  retraite  oU  les  dieux 
femblent  m'avoir  conduit  pour  le  bon*^ 
heur  du  refte  de  ma  vie.  La  maifon  que 
j-babite.eâ  à  une  aiTez  grande  difianc« 
de  la  ville  pour  que  je  ne  fois  incom«* 
«iodé  ni  du  tumultç  qui  y  règne,  ni  des 
ijngortuns  qu'elle  renferme»  Mes  yeux 
s'y  promment  yÀ*\xfï  càié  fur  le  port  de 
Slhodes ,  &  fur  la  nier;  de  l'autre ,  fur 
des  campagnes  fertiles  oii  les  palais^  & 
les  cabanes  confufément  entaffés  ,  me 
préfentent  tout  à  la-  fois  l'image  de  la 
plus  profonde  mifere  &  delà  plus  faf^ 
tueufe  opulence.  Xe  fonge  qjielquefois , 
en  confidéra^t  ces  difFérens  monumens 
deTorgUeil  ou  de  la  dureté,  combien 
ceuxqui.ont.  élevé  les  derniers  ,  &  qui 
les  contemplent  a Vec  tant  de  complais 
lance ,  auroient  plus  de  raifon  de  s'apr 
plaudyu:  d'eux  mêimes.».  fi  Qe^  bumb^esi 
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toits  qu'ils  ont  û  près  d'eux  »  qui  cou* 
Vrent  tant  de  miférables ,  6c  fur  lefqueb 
ils  ne  daignent  pas  abaifler  leurs  regards 
fuperbes,  li'étoient  habités  x{ue  par  des 
.  gens  devenus  heureux  par  leurs  bien« 
^its  ;  &  il  me  femble  que  je  ne  leur  fais 
fàtsïdïs  ce  reproche ,  fans  m'en  fentir  plus 
excité  à  remplir  les^levoirs  que  Thuma* 
nité  me  prefcrit.  Des  jardins  plus  agréa* 
bles  que  vaftes,  &  que  je  cultive  moi- 
même  f  me  fauvent  dé  l'ennui  nécëf&ire* 
ment  attaché  à  une  trop  grande  oifiveté* 
9e  joins  aux  travaux  de  l'agriculture , 
i^étude  des  "fciences ,  phis  fou  vent  en* 
core ,  Pétttde  de  moi-même.  Cette  der- 
nière ^à^  la  vérité ,  ne  m'offi-e  pas  autant 
que  je  le  voudrois,  des  points  de  vue 
hien  flatteurs  pour  mon  amour-propre^ 
mais  la  vertu  profite  toujours  de  ce 
«[u'on  retranche  à  la  vanité  ;  &  je  ne  pu» 
apprendre  que  je  fuis  moins  eftimable 

3ue  je  ne  penfois  »  fans  chercher  à  le 
evenxr  davantage.  11  m'en  couteroit 
plus  encore  aii^ourd'hui ,  fans  doute  » 
pour  quitter  les  douceurs  de  la  folitude» 
qu'il  ne  nfi'en  a  coûté  pour  imaginer 

5[u'elle  en  eût  ,&  que  le  repos ^ut  pré« 
érable  à  la  confidération*  Tout  ce  que 
^e  vous  demande  donc  »  &  la  feule 
chofe,  en  effet/qui  mefoitAéceffiiire, 
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c'eft  de  ne  mepas  laiffer  toujours  appreii^ 
lire  par  votre  renommée  que  vous  exifi> 
tez,  &  de  vous  rappeller  quelquefois  le 
jTouvenir  d'un  homme  qui  vous  eftatta^ 
cbé  au?delàde  toute  escprçffioir. 

o*'^^"   .•^  '«a 
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ALCIBIADE  A  DIODOTE. 

D 

£  quelque  fuccès,  que  jouiflie  le 
livrede  votre  ami  Clébphon ,  je  doute ^ 
mon  cher Diodote, que,  du  moins ,  de- 
vant les  gens  qui  fçavent  penfer ,  il  ne 
faflie  encore  plus  d'honneur  à  fon  cœur 
qu'i  fon  efprit,  J'^  tremblé ,  je  l'avQue  » 
larfque  i'ai  appris  qu'il  écrivoit  la  vie 
de  Périclès.  Il  étoit  tout  dm  pie ,  en  eiFel  ^ 
oue,  connoiiTant  comme  je  faifois,  la 
rorce  &  la  conftance  de  l'inimitié  qui 
regnoit  entre  eux,  je  craigniiTé que  Cléo. 
phon  ne.fechargeât  de  ce  foin  que  pour 
mîjepx  ïatisfaire  fa  vengeance  >  &  que , 
4ans  cettei  hiftoire ,  Périciès  r  &  la  vé* 
rité  ne iMflentf également  iaçrifîés.  Je  ne 
m'attendoist  4onc  qu'à  y  trouver  un 
récti.aAif&  long  qu'exagéré ,  foit  de  fes 
(défaut>:particuli€rS|  foit  des  fautes  qu^il 
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a  pu  commettre  pendant  fon  adminiffra- 
ilon  ;  fes  belles  aâions  déguifées  ,  ou 
aâbibUes;&:nepenfoîs  pas  de  la  nature 
aflez  bien  pour  croire  pour  qu'elle  eût 
pu  produire  un  bonmieaflez. maître  de 
lui  pour  écrire  la  vie  de  ion  ennemi 
4éclarë  avec  autant  d'impartialité  qu'il 
auroit  écrit  celle  de  Cécrops  même.  Que 
Cléophon  me  paroit  grand  !  Qu'il  eft 
^beau  de  triompher  ainiî  de  celle  de  tou- 
tes les  paffions  qui  écarte  le  plus  l'hom- 
me  de  ce  qu'il  doit  9  tant  à  la  poftérité , 
.qu'à  fes  contemporains  ;  &  q\xi ,  pour  le 
pouvoir,  il  faut  avoir  dans  Tame  de  no- 
Jbilefle  &  d'élévation  i  Que  j'ai,  enfin  , 
de  grâces  à  rendre  aux  dieux  de  m'a- 
voir  fait  naître  dans  un  fiecle  qui  donne 
.  cle  pareils  exemples  de  vertu  !  Que  mon 
amour  pour  la  gloire^  me  fait  envier  à 
Cléopbon  celle  dont  il  vient  de  fe  cou- 
vrir; &  qu'avec  une.occafion  ft  fûre  de 
«le  venger ,  il  me  fi?roit  doux  de  rem- 
porter fur  moi-même  une  fi  digne  vic- 
toire !  Que  Périclès  nwt  fembleheurcux 
(d'avoir  trouvé  de  fi  eâimablcfi^^onismis  ; 
&L  que,  s'il  fe  peut  qu'àp^bairnous» il 
I  f efie  quelque  çhofe  de  nQV^wèmts  ; 
ou  que ,  du  fein  de  l'immortaiité ,  nous 
nous  intéreifions  encore  à  ce  qui  fe  pafle 
ici -bas ,  ies  mânes  doivent  rougir  de  la 
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haine  Wil  eut  pour  Cléophôn  !  Je  putsj 
cependant  ^'vous  affurer  quecette  même 
iiaine  y  quelque  vive  qu'elle  fiit,  ne  Ta- 
yeugloit  pas  aflez  fur  la  'vertu  de  foti 
adversaire )  pour  que^  noir- (eulemeift 
il  lût  furprîs  des  preuves  quHl  en  don« 
ne ,  4nais4q[u'il ne  les  «ût  pas  attendues 
tielui 

Une  des  chofes  ^u*après  ce  que  je 
viens  de  louer  ,  &  trop  foiblement  en- 
core à  nH)n  gré ,  j'aime  le  plus  dans  cet 
ouvrage ,  par  ce^qiie^e  Haî^juiques  à  prê- 
tent ,  vainement  cherchée  dans  tous  les 
ouvrages  de  ce  genre,  c'eft  que  fon  au- 
teur ait  fçu  n'y  parler  qu'autant  qu'il  le 
^alloh,de  ce  qu'étoit  Périclès  danski 
-vie  privée  ;  &<^'avoir,  avec  autant  de 
fagafleque  de  goût,  Supprimé  tous  les 
^détails  o&  le  leâeur  n^urait  pas  pu 
trouver  plus  d^amufement  que  d'infiruc* 
tion.  ^La  plus  grande  partie  des4)iogra« 
phes  qui  Vont  ^précédé,  remplis  pour 
-leur  héros ,  du  refpeâleplus  imbécille, 
&  le  plus  mal  raifonné ,  ont ,  'en  eiSet^ 
imaginé  »qtie  ce  feroit  faire ,  tant  à  lui 
«qu'à  la  pofterité  ,  le  plus  irréparable  de 
40US  les'torts ,  que  de  ne  pas  s'appefantir 
fur  toutes  fes  aftions,  quelles  qu'elles 
aient  été. 'D'après  cet  abfurde  fyftême^ 
tout  pour  eux  eft,  (ans  miféricorde ,  un 
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iit  notable^  ou  ùà  £àit  important.  D'au** 
très  9  plus  fudidieux  fans  xtoute ,  mats 
aufli  défagré^ies  par  leur  '£schereffe^ 
^ue  les  pcemiers^font  fatigaas  par  leur 
puérile  abondance ,  croient  qu'il  n'y  a 
éè  digne  de  fiirvivFé  à  celui  Be  Tluftoire 
de  rqui  ils:  fé'  '  font  <:kargëSsi  qiie  ce  qui  a: 
fkuvé  fa  ménioirè  ^de  If éternelle  miit 
des  temS)  &  négligent  trop  de  oous 
peindre  l'homme.  Obacune  de  ces  deux 
façons  d-éorire  une  hiftoire  de  ce  gen* 
ve,  me  pacoît  également  vicieufe  :  l'au- 
teur de  la^y ie  db  Miitiade ,  par  exemple  ^ 
exaâ  jufques  >aû  fcru^ulë'  dans  lés  mi« 
nuties,  a  paiâTé  avec  miîe  extrême  rapi^ 
dite  fur  ce  qu'il  nous  importoitle  plus 
d'apprendre  de  ce  ^rand  homme ,  foit 
que  n'ayant  pas  dans  les,  idées  plus 
d'élévation  ^  ^qUHl  n'a  -  de  ibrce  dans  le 
âylé,  îl'n'at^  pu  peihdré  Miltiade  que 
dans  les  pemës  chofes^foit  qu'il  n'ait  pas 
eu  aiTez  de  goût  pouf  bien  choifir  les 
objets  qu'il  auroit  dû  préfenter.  Il  nous 
dit  quelles  étoient  les  heures  que  Mil-  " 
tiade  ^onhoit  à  foa  &>nimeil  6c  à  fes 
repa5>;  comment  il  marchoit;  de  qi^elle 
manière  il  étoit  ,ordinabement  vêtu  ; 
mais  f  en  revanche ,  i\  garde ,  fur  fes'  vi< 
ces,  fes  vertus ,  fes  fautes  &  fes  talens, 
le  plus  profond  £lence.Qaahd  ce  feroit 
Tome  ri.  Pan.  III.  X 
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j&e-fêlQn.  jntoiyn'a  p^ioiiet»  réuâa.  li  9 
vauUi  itrie  ferré:,  &  n'eft  ^que  fec  6c 

pitérilké  jW^rmexjqiiifBribmi  no^ubre , 
ic^ed^aU^l  cre  lin  pas  'itrip'airezutalèq^ 
dë^îiç  lui  môiitf^r        demi  Hobjet 
qu'on  {«  propose  de  lui  fi^in  xotthoitne^^ 
jklayiet^  de  tàt  vie  delMi^i^d^incv^^ 
z  icpaCervi  (le  feb  jijétps'  ^^ipè  œ  1  iqpt  1 
inéjrhoit  que  ieipK^qirofoadicnlf  U^ll^aBf. 
tré  nè  noiis  a^it  de  Tiàit^iâbdieii  que 
ce  qu^  perfoièiie  n'en  pouji^Diç  igno- 
"  i:€!r4'&  d^i'^       autres  &  font  jidi^rr 
|;es  id'iAifthsîf  e  Ja  pûÀënté^  ifca  'vieLdè 
ei'Bifipm:  cbfedrs  ^^qviinft.'i&otis^qfffiefit 
pwFîoits  ^ts^  qiie>leiirrèxiAencê,H8fi 
iètir- ternie  ^  ii'eîl  paa  db^oe  df^r  pa#er 
inais'ia  vie  d'an  hôtmBe.qut  doit  fenrir 
p^d^ieipple^  oin  d^ri^pn ,  ne 
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roît  être  écrite  avec  trop  de  foin  ,  & ,  fi 
\t  Vok  dire ,  de  fcrupule.  S'il  faut  que 
le  récit  des  grandes, chofes  qu'il  a  faites, 
&  môme  des  moyens  par  lefquels  il  les 
a  opérées ,  élevé  Tame ,  &  donne  ea 
tnèmç  tems  le  de(ir ,  &  la  poffibllité  de 
les  imiter,  il  n'eft  pas  nfioins  néceflaire 
que  la  peinture  de  fes  foiblefles ,  ou  de 
tes  vices,  montre  à  quel  point  un  héros 
peut  fe  dégrader,  &  combien  les  uns 
&  les  antres  lui  ont  ^té  de  fa  gloire«> 

Quetqtie fatisfait ,  cependant,  que  je 
fois  de  Touvrage  de  Çléophon ,  j*avouc 
que  îe  ne  ptnfe  pas  comme  lui  fur  tous 
les  points;  &c  que,  par  exemple,  je  fuis 
bien  éloigné  de  faire ,  aitifi  qiK;  lui ,  un 
crrme  àPériclès ,  de  n'avoir  point  déviné 
l^lévation  de  Qéon ,  quand ,  malgré 
toute  la  politique  de  Thucydide  *,  il 
fç^t ,  &  pénétrer ,  i&  faire  échouer  les 
.  'projets  de  ce  dernier.  Raifonner  ainfi  , 
^ft,  ce  me  femble,  juger  des  chofes, 
tttdhiî'^èi^xt  qû^tlés  foiii  en  elles-mê- 
mes (  fculie  façon  ^  cependant  ,.de  lesjtn 
g^'bien  )  que'd*après  révénement:  ma* 
niere  xlc  l^s  voir  d'autant  moins  digne 
uÇon  philofpfilie ,  qu'eMe  appartient  plus 
'àla  muhitude,  Tériclès,  à  mon  fen^, 

*  Le  même  de  qui  Alcibîade  parle  dans  k  lettre  LCYt 

X  % 
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ïfeut  pas  befoin  d'autant  de  fagacité  que 
Cléophon  lui  en  trouve  dans  cette  occa- 
lion ,  pour  deviner  que  Tucydide  afpi- 
roit  à  être  à  la  tête  des  Athéniens ,  pui(^ 
•qu'avec  4axonfidéfation,.le  crédit,  6c 
l'autorité  que  .donnoient  i  celui-ci ,  ik 
jiaîflance,  .fes  richëiTes  &  (es  talents^ 
'  31  étoit  moralement  impqflible  que,  mal- 
gré tous  les  voiles  dont -il  Cavoit  cou- 
vrir fpn  ambition  ,:On  ne  Uii  fuppofât 
pas  celle-là.  Mais  je  ne  crains  point  die 
xlire  qu'il  eût  fallu  à  Périclès^  plus  en- 
jcore  que  le  démon  de  Socrate\  pour 
;îmaginer  qu'un  homme.,  né  dans  l'état  lè 
plus  abjeû,  plus  fait  encore  par  lui-nxc- 
ine^quepar  fy.  naiffance,  pour  y  refter 
toujours,  n'ayant  en^n  pour  lui  qu'une 
impudence  qui  n.e  devoît  le  tirer  de 
jl'bbfcurité  que^our  le  rendre  fo^veriaii* 
nement  ridiçuîç  aux  yeux  d'l|n  peup\« 
fort  caprîci^ux^  ïl  éft  vrai  >  fc^ai^'très- 
^clairé ,  paryiendrbit  au^ouvernément# 
•0*êft',/ans  dpute.j'utt-malhfi^t^i^îïl  oe 
Tait  pas  fait  ;  mais^  peut-on  .i;aifohna« 
l)letiîent  lui  en  faire  un  crime;?  tJn  autrç 
reproché  qu.e  .Cléophon  fait' à  la  mé- 
moirede  Périclib  ,.Â.qui  plus  ^fpécieuxy 
'  ne  me  pàroît  pas  mieux  fondé ,  /c'eft  d'a- 
«voir  employé  à  la  décoration  de  la  villê^ 
contributions  des  '  alliés.  Je  CQn- 
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viens  que  fi  c'eft  uniquement  d'après  Ics^ 
règles  de  la  morale,  q,u*iljuge  cette  ac-- 
tion  ,  il  eft  en  droit  de  la  trouver  répré- 
henfible,  puifqu'il  eft  vrai  qae ,  par-là  ^ 
Périclès  confacra  à'  Tutilité  d'Athènes- 
en  particulier  un  argent  qui  ne  devoir 
être  employé  qu'au  foutien  delà  caufe^ 
commune.  Mîiis  ,  Ir  c'eft  du  côté  de 
politique  que  l'on  envifage  la  chofé  ^ 
on  ne  pourra  que  le  louer  de  s'être  fervt- 
dé  fommes  ,  deptïis  long-tems  oifives 
dans  notre  tréfor,  pour  rendre  la  plu», 
fuperbe  de  toute  la  6rece,  une  ville 
qui ,  par  fa  puiffànce,  fe  foumettant ,  otr 
alarmant  toutes  les  autres  ,  n'ofFroir 
cependant  aux  yeux  aucun  monument  , 
digne  de  fa  célébrité.  Et  ne  penfez  pas 
que  ces  temples ,  ces  portiques  ,  cesftà- 
tues,  ces  tableaux  dont  ,  par- tout  oit 
le  nomr  des  Grecs  a  pénétré  ,  l'on  ne 
parle  qu'avec  admiration  ,  &  qu'en  les^ 
voyant  on  trouve  encore  autleff6usde 
l'idée  qi^on  s'^en  étoit  faite ,  quelqu'^xa- 
gérée  même  qu'elle  put  être ,  ne  foient 
pour  Athènes  qu'une  vaine  décoration  ^ 
Je  les  ai  vus  -ces  mêmes  monumens  ,infi 
pirerpour  le  peuple  qui  les  a  élevés,  ^ 
un  refpeô  qui  ne  nous  a  pas  été  aul9 
inutile  que- Gléophon  paroît  lepenfer.* 
Peut-  être  même ,  eft-  ce  encore  moins  k 
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nos  viâoires  qu'à  ce  dont  il  fait  un 
crime  à  Péridlès ,  que  nous  devons ,  Se 
rédatdont  nous  brillons  ,  &  cette  opi« 
nion  denotre  puiflance  qui  nous  a  donné 
plus  d'alliés  &c  de  fujets  que  notre  pui£ 
(ancetuéme,  Maisj  me  demandera  t-oa 
fans  doute  ^  quc  rCtuLon  pat  iti  ta  droit 
it  rtprochir  à  Périclh  \  qutls  nproçhcê 
lui-mimt  n  tm^il pas  ill obligé  dt  fcfsûrtf 

alors  Athmts  iûtxu  uni  ^trn  a  fouu^ 
nir , .  &  que  ,  par  la  dijjipution  dt  fort  tré^ 
for  »  tlU  riiût  pu  la  faire  aytc  la fupiriorits 
de  finances  que  ^fans  cette  mémedijppation  i 
elle  auroie  eue  fur  fes  ennemis)  Se  ne  nie 
pafy  qu'au  premier  coup-d'çeil  ,  cette 
ob^eÔion  ne  parût  fans  réplique.  Mais 
je  crois  qu'elle  perdroit  beaucoup^  de 
Ion  poids  aux  yeux  de  ceux  quife  rap- 
pelleroient  qu'après  cet  épuifementpré* 
tendu  des  richefTes  de  l'état  9  nous,  6c 
nos  alliés  fûmes  attaqués  i  que ,  grâces  à 
lafage  adininiftration  de  ce  grand  hom* 
me  ,nous  n'en  foutînmes  pas  la  guerre 
moins  long-tems  ;  &que  ,  de  plus  ,  ce 
Âitavec  le  plus  grand  des  fuccès  que 
nous  la  fîmes. 

Quelque  refpeâ  que  faie  pour  la  mé^ 
moire  de  Périclès ,  &  avec  qttelquear^ 
deurque  je  vouluffe  la  défendre,  je 
a'entf éprendrai  pas  de^juftifier  Templot 
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<}ù'après^il-fit  de  w'hiâtee;trefor ,  quand 

^oitiles  ;eux  ,comm'éfi  îrlwS  îls^euffèhl 
fait  line  chôfe  'à  laquell'e'  Hi  répQbflauè 
gagnât  ;  &  qà*étt  conféquîetice  '  éîlè  dût 
lés  en  récèmpfe*Jfcf .  Si  /-en'éncôuWkgéant 
]^a^-lâ  4c  gèfft^  h*nirel-qW  tfftt  - \ïoàf 

fit,pour^rès  Jwapres  intérêts,  en  fort 
^abilfe  ^p^Qr^ri<fue ,  il  fm  i-nçonteftable-f 
hient,â^ns  cfeH^tirconflkitcc-,  uti  fort 
ftiauVaiS^'  dtb^tfV'  ptfiTqîÈt  ipoikr 

fra^^liîlfilé  i  '^Wïi  cdirèmpre  IW 
moeurs..  Je  foù  (cris  érfc6reaùx  i*eproches 
que  lui  fait  GJéophon  ,  au  fujet  de  là  fi* 
tua'tioD  oâ  illà  hitté  ht  pàtrie^  &  qin 
èft  iftiÔBtcftabléàïArt  W^rouVr^àgê,  'Il 
êft  6to '  qu'il  -ti^ârbît'  'pas  df^^ forc^leS 
Laîtédêmônteâk'9  liféùs  dëdafrèr^la;^^^^ 
te ,  ou  qït*'én'tes  y  fcontràî]g;^ik.nt  ;  iraui 
roit  fallu  qu'iM'eût  fouïenùe  kvëc  plu* 
de  vigueur,  Y  a-t-il,  en  eflfet ,  'rien  dte 
plus  fiable  que  devoirtolrilès  àîîs  beu^^ 
ci ,  &  'pVefque  à  jour  riomttté,  qi{i\iet 
gravement  là  Latonie^  pdlàr  yet^lrravà(j 
ger  nos  terres ,  pendant  qu^a  v^e'e  la  même 
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régulant 6:^^,11011$  sellons  déy^iSar  Us 
)eMrsi?jÇenfpii  pas  tgv^  :  cha«\ifl  4es 
d^AiXcBfuplç^-^Qf^emjf  j(,c;^  par  unt 
jCpnyepti^n.ûcite^GQtreieux ^  rapport^ 
tranguillçm^nt ,  rundansFAttique,  l'au- 
tre dans  la  Laconie  ,,  ce  qu'ils  h  (ont 
tefpçâiveme/itenlevé  lil  femble  même  - 
que.^  pour^viler  rpcç^on  de  iedilpur 
;(ef^iU  ibi^tçncpre  ^pn  v^u^  de  ne  re- 
tourf)ar  cbèz  eux  que  pfkt  des  coules  di& 
férentes.  Il  n'eft  donc  pas  moins  vrai  f 
tant  pour  moi  que  pour  les  autres 
que  ^loit  comme  politique ,  fbit  commé 
capitaine ,  Péricles  ne  le  montra  point 
fdajis  cette  guerre  toutr^-fait  dignci  de 
fareoomm^e  ,  mais ,  q^e  ce.foit  à^l^ipir 
blifliement  defa  tête^^iSc  à  cetteforte  de 
timidité  que  la  vieillefie  fait  quelque- 
fois fuccéderaucourage,  que  Tondoive 
attribuer  les  fautes  qu'il  y  .  fit,  c'eft  ce 
dont  je  ne  fçaurois  co^enir ,  &  ce  quQ 
Cléopl^on^ui-n^ême  nf^^roiroit  p^s, $'il 
eût  été  au^  à  portée,  que.  moi  de  voir 
de  près  grand^homme^  6c  que  ^  com- 
me moi  ^  il  eût  pu  être  témoin  de  fes 
derniers  momens  Quelle  caufe  pourra«^ 
t-on  donc  leur  affîgner  l  Point  d'aur 
tre  que,  le  même  motif  qui  lui  fit  prdon^ 
ner  U  rétrlhution  dont  j'ai  parlé  plus 
haut ;,c'efi. à-dire')  la  crainte  q.u*il.  eut 


toujours  de  perdre  fa  place  :  crainte  qui,, 
malgré  la  philofophie  dont  il  fe  paroir 
à  cet  égard,  le  tourmenta  tout  le  temy    -  ^ 
de  fa  vie.  Il  n'ignoroit pas  ,  même  ayant 
qu'il  en  eût  fait  Texpérience  ,  combien  ^ 
lorfque,  fur^tout ,  nous  ne  fommes  point 
occupés  par  de  grands  objets ,  notre  in^ 
quiétude  &  notre  légèreté  nous  ren- 
dent dangereux  pour  nos  chefs.  La 
gyerre  contre  les  Perfcs  ,  nous  étanf 
devenue  plus  difficile ,  &c  moins  lucra- 
tive ;  &  aya^it  ,  par  conféquent ,  pôffé- 
Jie  mode  parmi  nous ,  pour  f  e  garantir- 
des  coups  que  pouyoit  lui  porter  notre 
oifiveté, Tunique  reffource  qui  s'offrir 
à  lui ,  fut  de  forcer  les  Lacédémoniens 
àfe  déc^arer  contre  nous.  La  paix  ne 
pouvant  convenir  à  fes  vues  ;  &  de  gran*- 
des    entreprifes  de  nôtre  part,  foit- 
qu'elles  tournaffent  ou  non  '  enr  notre; 
faveur ,  devant  néceflairemeni  l'ame- 
ner, toute  fon  attention  fut  (comme 
en  effet,  dans  fon  fyftême,  elle  devoir^ 
l'être ,  )  d^  n'en  pas  former  qui ,  defa-- 
çon  i  ou  d'autre ,  puflVnt  être  décifiv  es^ 
Il  lui  importoit  plus  de  fe  rendre  uùie 
que  d'ajourer  à"  (a  gloire;  .&  xcflit  la* 
fevile  raifon  qui  lui  -  fit  retnpHr  fes  der- 
nières éjampagnes  par  desf  expéditions» 
auxquelles  ^  s*l  eûï  pq  concilier  les  in^- 
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térêts  de  fa  patrie  ,  &  fon  intérêt  per-^ 
fonnel ,  il  ne  fe  feroit,  aiTurément  y-pas 
borné.  Je  me  âatte ,  au  refte ,  que  vous 
ne  me  blâmerez  point  de  ne  me  livrer 
à  aucune  de  réflexions  que  cette  con» 
duite  de  Périclès  pourroit  me  fournir. 
Peut-être  ne  feroit-il  pas  impoffible  de^ 
Texcufer  par  le  peu  de  reconi^oifTance 
qu'ont  les  Athéniens  des  facrifices 
qu'on  leur  fait ,  &  qui  ne  peut  quepor» 
ter  ceux  de  leurs  concitoyens  qu'ils 
«Settent  à  leur  tête,  à  préférer  au  bien^ 
publie  leur  utilité  particulière.  Arif- 
lide  &  Qmon  n'ont  ,  à  la  vérité ,  ni 
penfé  y  ni  aigi  de  même.  De  quelque  in-r 
gratitude  que  leurs  fervices  tuffent 
payés ,  ils  n'en  montrèrent  pour  leur 
patrie ,  ni  moins  de  zele^  ni  moins  de  ref» 
peâ  ;  mais  c'e(V,  je  l'avoue ,  fans  le  com- 
prendre, que.  j'admire  leur  vertu.  Je- 
oraindrois  même  »  qu'avec  tant  defujets 
deme  plaindre  de  mes  concitoyens  ce 
ne  fût  en  pure  perte  qu'ils  ne  m*euflent  . 
donné  un  fi  bel  exemple.  Il  fe  peut  auffi 
que, dans  leiir  tems^la  corruption des> 
mœurs  étant  infiniment  moins-  grande' 
qu'elle  ne  l'eil  au  jourd'hui  ;  &  de-  là ,  le 
mérite  moins  oublié  ,  Tàmour  de  la  pa- 
trie f  quoiqu'il  eût  déjà  beaucoup  perdu 
de  fa  force  ^  triomphât ençore  durtflen* 


timent ,  &c  même  de  lai  ^cupidité.  lut^ 
depuis,  long' teins  perfiiadé  que  beau- 
coup des  vices  &  dés  venrus  des  hoiK- 
mes  font  dih ,  tant  aux  préjugés  qu'auji^ 
e^Çc^npfes  qu'ifs  ont  trouves, ^féit  dÀis 
le  pays ,  (oït  dans  tè  fieçle  qui  lès  a  viis 
naître  ;  &,  ce  qui  faiit  qu'aujourd'hui  les 
Lacédémoniens.  aiâfient  l!ar^at  avec 
tant  de  paflion  ^  eft  précifément  ce-qui 
eft  caufé  qaé  \  dans.  Ja  âtMterè  guèrrfr 
qu'a  faite  Périclès  ,  il  a  plus  fongé  à  ce 
Qui  lùi  ét^iî'  iiCil^.,\quQ>ce  t^p6u^o& 
1  être  à  fa  patrie.  Il  y  a  deux  fîecles  que  ^ 
tàijtt  défemlu  qae  Vàf  étoït   Sparte,  il 
ii'y  en  étoit  pas  plus  defiré.  Il  y  a  autant 
d&ten&s^.péâttltrevqtie,    nous  étions 
xntériçuremeht  jaloux  de  la  gloire  de 
uùs  àiS£i  y  id  itiiàids.        ne  ïi^t  èa 
faisons  pas  un  crime.  Périclès  ,  Venu 
alors ,  n'auroit  pas  craint  que ,  bien  reitf- 
pltr  fa  piaçe  ,  ein  éré  {^ur  not^s  une 
raifonde  l'en  priVeP;  2e  confé(|iiénr^ 
on  nid  peult  qpe  |wréfumer<{a*il's'to  fe*- 
icoit  RYomré  pi^  4Ignre; 

î. 
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L  E  T  T  R  ES 

A.T-H  É.  N  IE.N  N  E  Si 

Livre  quATRrEMÊi 

t  E  T.T  R  E  LGXIV. 
ACÏIBIADE  A  CJLUCRATE^ 

"V^ous  me  coaooiflfez  trop  pour  que 
je  doive ^  mon  cher  CaHicraite  ,  avoir 
bt^foin  de  vous,  dke  qiiie  >  qu  'Iqup  folle- 

•  ment  que  je  p^roiffi^.  aimer  le  4>Iaifir^ 
la  gloire  m'eft.  mille  fois  plus  préaeu- 

'  fe.  Ce  n'eft  pas  que  je  la  cho-fiire  tou- 
jours tellç  que  Topinion  publîd|ue  pref- 
crît  de  la  chercher  ;  mais  je  veux ,  du 
moins,  que  les  hommes  s'occupent  de 
moii  U  c'eft  avec  tant  d'ardeur  que  )ç 
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lè  defire  qu'il  m'eft  encore  plas  doux 
qu'ils  en  difent  du  mal ,  que  de  n'en 
entendre  rien  dire  du  tout,  il  y  a  là»de^ 
dans ,  j'en  conviens  ^  une  vanité  bien  in* 
iatiable ,  &  peut-être ,  fort  déréglée  ; 
mais  la^  vanité  eft  mon  foible.  Cesdon^ 
de  la  nature  qui  me  rendent  fi  recom^ 
mandable ,  ne  me  fatisferoient  pas  , 
s'ils' ne  fervoient  qu'à  mon  bonheur.- 
Piaire,  être  même  paffionnément  aimé; 
me  voir  l'objet  des  vœux  &  des  de« 
firs  de  toutes  les  femmes  ;  jouir  tour-  à«- 
tour  de  leur  ivrcfle  &  de  leur  défef* 
poir  ;:Ies  facrifîer  perpétuellement  Tune 
\  l'autre  y  &  les  trouver  enfin ,  rhal- 
^ré  leur  orgueil ,  &  même  leurs  pro* 
}ets  »  foumifes  à  tous  les  mouvemens' 
qu'il,  me  plait  de  leur  donner,  tout' 
eela ,  dis  je  ,  ne  me;  flatte  que  par  le 
bruit  que  font  néceffairement  des  triom- 
phes fi  fui  VIS.,  J'ai  même  quelque  f  )i$. 
été  jufques  à  facrifier  à  ma\f[loire  les  ' 
4efirs  les^  plus  chers  de  mon  cœur: 
çar  yous  vous  tromperiez  ,  fi  vous 
e>oj.îez  que  ^  dans  le  nombre  déjà  fi 
confidérable  de  femmes  que  j'ai  coa* 

Suifeé,  je  n'en  euffe  point  trouvé  qui, 
>it  par  les(  charmes  de  leur  perfonne  , 
jbitpar  fes  agrémens  de  leur  efprit,  ou 
parleurs i vertus  que. je  veux  bien  leur^ 
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compter  pour  quelquè  chbfe^  nViiflenf 
point  de  qtioi  me  rècenif  dans  létirs 
chaînes  :  fïïais ,  qaelqué  fortement  que 
f*aie  qùèlqaefois  été  toiictté^  la^  crain-» 
te  d'un^  engagement  férieUx  ,  la  (ot 
que' je  me  fuis,  faite  de  lés  fubjuguetf 
toutes  f  &  dé ,  n'être  dominé  pat  aa«« 
cune  y  n'ont  permis  k  quelque  femmd 
qtie  ce  pût  être ,  ce  triompfte  qne  tou* 
tes  s^étoîent  propofé^  &  dont»  aiofi 
que  je  Ta  voue,-  quelques -'linès  étôiént 
fi'digqes.  Mais  fi  toutes  celles  qué:  f.A 
trompées  s^àccorderit  à  croire  ^e  le 
bonheur  de  me  fixer  ri^eft  réfevé  k 
âUcune ,  il  n'y  en  pas ,  en  revanrche  ^ 
dans  le  nombre  d^  ctUes  qite  î^'atta^u»/ 
une  que  ce  dangereux  éfpoir  ner  fé4ui{ 
6c  ne  me  donne.  Vous  troufre*éti  y 
&ns  douté  ^  cela  très-inconféquent  dé 
leur  part  ;  mab  eff-ce  làa  fatite',  fi  élleal 
né  fçavent  pas  mieux'  raifonn^r  ?  Que 
me  fert  /  toutefois,  là  eloire  de  les  y  oit 
tmites  regretter  mes  fers,  les^  portk^^ 
ou  les  attendre,  y  lorique  kursc  crisn^ 
liHir  bonhefur  fleurs  defirs-ne  font  ^cef» 
que  plus  ou  apperçuà  «1  OU"  ehténdlus  d 
qu'en  donnant  des  fêtes ,  on^our  les  rén«*)  « 
dre.  phis  éclatantes  ,  ce  cpié  l'oh  appeQà 
U  décence ,  eft  ùtcti&ét  fans'  AtàtagM 
meathrài  fi  bkn),araputii&s6rle'ipei|^^ 
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à  tout  ce  que  je  fais ,  que  quelque  hardies 
que  foient  mes  entreprifeSi  quelque  pu- 
blics que  je  rende  ôc  mes  triomphe», 
mes  infidéliiés ,  quelque  brillantes  que 
foient  mes  conquêtrs^&  quelque  fcanda- 
leux  que  puiilent  être  mes  ^mufemens , 
je  ne  fuis  devenu  pour  Athènes  qu'un  ob^ 
jet  tout  à  fait  ordinaire.  Il  eil  bien  vrat 
que  quand  une  jeune  femme  entre  dan» 
le  monde  avec  des  grâces,  on  fe  dit  en- 
core :  Alcibiadc  fera  bientôt  apris  :  mai» 
je  l'ai,  le  di^^  le  prouve,  &c  même  la 
quitte,  fans  qub  rien  de  tout  cela  fàffe 
cette  commotion  que  j'avois  autrefois 
le  bonheur  d'exciter,  &  que  feule  je  de- 
fire.  Pendant  qu'accablé  de  mon  difcré» 
dit  ,  je  cherchois  donc  en  moi-même, 
par  où ,  6e  coflfiment  je  pour  rois  par  ve«- 
nir  à  attirei^  encore  fur  moi  râttentiont 
publique ,  où  m'a  apporté  un  chien ,  la-^ 
plus  fmguliere  bête  pour  fa  beauté  ^ 
qu'on  eût  jamais  vue.  J'ai  compris  d'a^* 
bord  que ,  tant  à  la  fingularité  de  cet 
animal ,  qu'au  prix  exorbitant  dont  il 
étoit,  il  ne  fe  pouvoir  poiotque  je  Ta- 
chetaiTe ,  f^ns  quecel^  fit  autant  de  bruit! 
que  je  pouvois  le  dedrer.  J'en  ai ,  en  coa- 
féquence ,  dominé  fans  balancer,  les  cinq] 
cent  mines  qu'on  enexigeoit^  *  &  vous^ 
Plus  idfi  milW  » 
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fentez  aifément ,  à  quel  point  en  onr 
été  fcandalifés  tous  Içs  barbons  d'Athe*- 
nés  :  mais  quelque  grandes  qu'aienr 
^été leurs  clameurs,  8e  les  murmures  de' 
toute  la  ville  ,  il  a  fallu  enfin  que  le* 
tems  les-  affoupît.  Près  alors  .de  retom^ 
ber  dans  l'état  cruel  dont  je  venois  de' 
me  tirer  ^  je  me  fuis  a  vifé  d*un  ôratagê* 
me.  Dè  toutes  les  chofes  extraordinai-- 
tes  qui  rendoient  ce  chien  affez  remar- 
quable pour  que  tout  Athènes  vînt' 
diez  moi  pour  Tadmirer,  lorfque  je  Py» 
laiflbis,  ou  qu'une  foule  innombrable' 
de  citoyens  fuivît  mes  pas  ,  lorfque' 
lui-même  étoit  à  ma  fuite ,  fa  queue  ,v 
tout  à  la  fois ,  caprice,  &  en  cette  par- 
tie ,  chef  d'oeuvre  de  la- nature,  étoif 
ce  qui  fixoit,  &sdevoit  en  efFét,  arrê- 
ter plus  lès  regards  fur  lui.  Plus  elle^ 
étoit  univerfellement  admirée  ,  moins< 
dans  fon  fyftême  ,  j'ai  cru  devoir  lui 
laifler  cetomemenr;  &  en  conféquence* 
je  la  lui  ai  fait  couper.  Vous  conce* 
vez  fans  peine  ^combien  cetfe  b'zarre-- 
rie  que  Pon  ne  fçavoit  à^quoi  attri- 
buer ,  a*  trouvé  -  de  commentateurs  , 
&  quels  cris  s'en  f6nt  élevés  contre* 
moi.  Ce  n'a  donc  pas  été ,  comme- 
uelqu'un  vous  a  mandé  que  j?  l'avois» 
it  y  dans  l'intention  qvie  les  Athéniens 
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eccifpës ,  tant  du  traitement  que ,  con» 
fre  Itouie  raifon f^yois  fait  à  mon' 
chif  n ,  qu'4.  ep  chercher  les  caufes  ^  ne 
pprtaflent  potnl  r/elativeipenH/à»  moi 
leur  ^riofité  ùxr  d'autres  objets  ,  6c 
n'en  médiffent  pas  fur  de»  cbofes  plus 
knportantes^i  mais  tout  au  cdntraire» 
pour  qu'ils.  iTQGommeaçairent  à  en  par- 
)ier  y  que  je  me  fuis  .déierminé  à  le  pri* 
;ver  ;dece  qu'iUyoit  de  plus  beau.  Tous 
ceu^iqui  me  connoîtront ,  trouveront 
en  efFj^t  ,.que  ce  que  j'ai  penfé  fur  cela  ^ 
efi  bien  plu$  dans  mon  caraâere  que 
ce.  qu'on  me  prête.  Quelque  célébrité 
cependant  que  je  m'attribuai&y.je  ne 
lui  fiAppofoîs  pas ,  je  l'avoue  encore.,, 
aflez  d'étendue  pour  croire  que  cette 
extravagance  parvînt  fi-tôt  jufques  à 
Mitylêne..  Si  je  connoifibis  trop  Athe« 
nés  pour  douter  qu'elle  n'y  occupât 
tout  le  mqnde^  jamais  je  ne  me  ferois 
flatté  qu'elle  allât  plds  loiA  que  Méga* 
re^  Quant  à  notre  ville    elle  y,  a  fait 
toute  Ia>  fenfatiôn  que  je  devois  atten-^ 
dre  d'un  peuple  frivole  f6c  qui  femble 
aiême  ajouter  tous  les  jours  à  fa  frivo«^ 
Uté*  Je  fçais  même  que  cett«  folie  a  paru^ 
à  quelques-uns  de  nos  plus  profonds  po« 
litiques une  preuve  prêfque  indubi^ 
tabk  que  je  machine  quelque  chofo: 
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eonrre  l'étau  II  eft  vrai  qu'il  dbt^ï 
très- difficile  <k  tr^uVè'f  dès  Wp^ottr 
bien  direâs^  erftr^  l^^t^,  &  lu  (jj^ue 
d'uKT  ohien  ;  iHaâit  «leUi^^iifâl  ^aj^l^'fi. 
cbé  Won  n^y  en  ait  cftewlMé»,  8c  >qufe 
peot  ëtf  e ,  je  n^arie  beiïuéiûiûp  ifnqifiir^ 
Cléon.  ïnterrogé  fut  cette  grande 
faire^  au  pôinr  qile  tiioi  qui  ^avoi^  i'mâl» 
gimé  cette  fdie  que  pdlif  qu'priî  w 
cherchit  la  râifon  ^  étois  la^;^àP  ftitrtii«k% 
dfe  toutes  les^tielKo^is  qu'elteifn^&prth>ft^ 
jeinefuis  ,  avec  les  cu*riéû«  qui ,  t^t 
en  nte  fatigtiatot ,  fdti'sfeifoient  fi'ngùlië^ 
rement  mon  amou propre  v  reri^rtki 
dans^  le  myftef e^  le  plds  pVofo !€e  tf» 
nvâme  été  qu'âux  plus^  chèb  dje^nicii 
Ètïiis  que  j'^  dit  moTft  fecret  i'  kn^iê 
■^ousfentezfoas  quelle  condition  fe  \é 
leur  ai*  confié.  Il  fefoit  bien  ridtçute 
pour  les  Athéniens  ,  qu'avec  le  defif 
ardent  qu'ils  ont  de  pétiétrer  Mes  mo» 
tife,  &  TimpoiKbîlitë  où  4Is  \éi 
deviitef ,  ifs  àllâffettr jxifquei  à  pâ^rlil 
'     Pythie  de.  lés  en  ihftrâirêi  biais ,  ert 
vérité  r,  je  n'en  défeffiei^e  pas.  L'éclat 
du  fott  dont  je  jouis  aâuellenlent ,  tout 
grand  qu'il  eil,  ne  ni'éblôùit  pas  aâ€2 
pour  que  je  ûe  crâighe  point  de  mé 
vxîir  redevenir  un  honme  auffi  peu  re- 
marqué que  je  l'éloii  il  y  ^^elqlitf 
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temf.  Aiiffi,  fuis -je  très-férîeufement 
occupé  à  chercher  par  ^uel  moyen  j« 
pouirai  fouteair  la  conûdératîon  que 
le  viens  de  m'acquérîr.  Socr^te  préteiKl 
<|ue  (i ,  comme  il  y  a  toute  apparence  » 
je  n'ai  befoin  pour  cela  que  d'une  fxou* 
velle  fottife ,  je  dois  être  mptns  inquiet 
fur  mon  ibrt  ;  mais  (où  amitié  pont 
moi  ne  lui  exagère- 1- elle  pas  mesref^. 
fource&  ? 

'        '  •  I  ^MtQ 

L  Ê  T  T  R  E   LCX  V. 

NÈMÉE  A  ALCIBADE. 

J  E  vous  envoie  une  lettre  que  |e 
viens  de  recevoir  de  Cléon ,  &  qui, 
toute  éionnante'qu'elle  a  été  pour  moi, 
m'a  beaucoup  moins  furprife  encore 
qu'elle  ne  m'ia  déplu.  Les  hommes ,  il 
^^t  Tavouer ,  ont  de  bien  extraordi- 
naires caprices!  Il  y  a  ii  long-tems que 
celui-là  me  connoît ,  &  qu'il  ne  paroît 
me  voir  qu'avec  La  plus  profonde  ihdif*  > 
férence  !  Par  quelle  ûngularité  devient* 
il  tout  d'un  coup  amoureux  de  moi^ 
Me  crpiroit-il  aflez  dupe  pour  être  pér* 
fuadée,  comme  il  le  voudrôit>  qu'il/ 


foo  Lettres 
ait  tant  d'années  qu'il  me  réftrve  TBon- 
neur  q^'it  me  fait  aujourd'hui  ^  Il  a  ce- 
pendafir  faieau  faire  :  Ton  pou Voit^  ac- 
tuel dans  la  i^épublique ,  &i[lé  bonheur 

Îtfil  a  d*y  régler  toutà  fon  gré,  ne  me 
3nr pas  oublier  autant  qu'à  lui,  la-baf-* 
feife  de  (on  extraâion.  Eu  commençant 
ma  carrière  ,  j'ai  fait  vœu  de  ne  paffer* 
furie  manque,  de  naiffance  ,  quVn  fa« 
veur  des  charmes  de  la  £gure  i  ou  des 
agrémens  de  l'efprit  ;  &  ce  ne  fera  fù  • 
rement  pas  lui  qui  m'y  fera  manquer, 
fi ,  pourtant,  vous  voulez. bien  cette 
occafi^on  ,  me  laifTer  difpofer  de  moi- 
même.  Je  fçais  qu'il  difpofe,  lui,  de 
tous  les  revenus  d'Athenes^  ;  &  j'avoue* 

Îu'il  a  été  un  tems  où  j'aurois  pu  pefer 
xr  cette  confidération  ;  mais  alors  fin* 
fortune oir  j'étois  née,  &  des  confeils 
pernicieux  ,  côntraignoient  l'horreur 
-que  fai  toujours  eu  pour  faire  payer 
mes  complaifances.  Senfible  &  volup* 
tueufe,^  j'étois  plus  éloignée  encore  de 
Favarice ,  que  de  ce  qu'on  nomme  ver- 
tu  ;  &  n^aurois  jamais  cédé  qu'au  goiit , 
fi  la  fortune,  &c  mon  éducation  m'euf* 
fent  toujours-  permis  de  ne  conAiher 
que  mes  fentintens.  Aujourd'hui  que  le 
point  d'opulence  oh  je  fuis  parvenue , 
iç  qui  pailè  de  beaucoup  mes  defirs-, 
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4»€  rend  toute  ma  liberté,  je  regarde^ 
Tois  cooime  raâîon  de  ma  vie,  quejtt 
devrois  le  ^oins  me^  |>ardonner ,  un 
^engagement  où  ,  quand  je  me  ferois 
donnée,  il  (eroit  impofliblerque  je  ne 
parufle  pas  m*€tre  .  vendue &  qui:^ 
lous  quelque  aCpçâ  quk)n  TeAvifageât^ 
Jie  pourroit  jamais  que  déshonorer  oii 
mon  goût  ^  ^ou  ma  façon  de  penfer; 
Peut  -  être,  >fi  j'étois  plus  ambitieufe^ 
l'honneur  de  gouverner  une  iiépublU 
que  me  tenterok-il;.mais  qu*«ntends- 
je  à  une  république  ,  ^moi ,  pour  que 
rette  raifon 'me  détermine  ?  D'ailleurs^ 
x:'efi  une  honneur  que  l'on  peut  payer  à 
Athènes,  beaucoup  plus  qu'il  ne  me 
paroît  valoir.  Je  n'ai  pas  oublié  ce  que 
la  gloire  d'avoir  donné  des  fers  à  Pé- 
riclès»  &  le  fimple  foqpçon  .d'en. être 
confultéip  fur  les  affaires  de  l^tàt  9 .  pen^ 
ferent  coûter  à  Arpaiie;*  Sc  vouS'  au« 
jriez  ^eine  à  cpncexroir  combien  je  fais 
jcas  de  laiv^e.,  6(.  ,loiite  J'éteodoe  é&  U 
i'^pugil^pc^t  que  ^'?i;  k  ^pofer  la  mien^' 
De  à  xji^qu^  itifqué  qu^  ce  foil  j  f  ncor^ 
june  fots  )  /po^quûi'^cet  liénifm'lÂ>  penn 
fe^tMlji  n^oi  tf         Mais  ne  reroit^ce 
f  as  vous  qui ,  pour  quelque  raifon  que' 
je  ne  pé^^tre  point  ,  lulauriez  fait  naî« 
ire  le  |;ctut  dont  il  vient  ie^.  ine  faire  l'a:; 
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veu  ?  Je  m'arrête  d'autant  plus  à  cette 
idée  que  je  puis  moms  ignorer  qu'en 
•  politique  9  il  n'y  a  pas  de  moyen  , 
quelque  extraorainaire  qu'il  foit ,  que 
TOUS,  ne  mettiez  ea  ufage  ;  &  que  je 
niepappelle  auiC  que  je  vous  ai  ,  il  y 
9  quelque  tems ,  vu  fouhaiter  avee 
j^aeoup  de  vivacité ,  que  je  lui-  inf- 
jpàrsaBk.  des  defirs.  Que  celte  r^exion 
foit  ^  ôaïKNi fondée ,  elleiie  m'en  a  pas 
o^ns  Sàit  fufpendre  ma  réponfe.  Si  par 
haiârd  elle  Teft  ^  je  vous  conjure  dé 
lâcher  que  je  n'entre  pour  rien  dans 
vosi^atagémes»  Si  vous  jugez  nécef- 
£iire;que  j'aie  de  la  complaifance  pour 
Cléon^il  faudra  bien  que  la  malheu^ 
reuiefotblefle  que  j'ai  pour  vous,  rem- 
porte for«riiorfmr^u'itm'infpire;  mais 
P'VOtfs  a^ertisT  que  ^  dans  ce  cas-là  , 
je  tirerai  de  défi^réa^e  fituation  oit 
Wius  mef  mettiez ,  toik  le  pftrtî  imagi^ 
txdble.  -  •  •  -  Que  je-iuis  imbécille  d'ima- 
jiner  ^^ue  fe  luï  ferai  peur  l 'Mendez*- 
moi ,  cepc»dfim ,  S'il  eil  de  vos  pco* 
jeujàe  ae^ii'tfit  p^j^  inftruire  voii»^  m€* 
me*  ott  i^  je^  nTailie  pemtivdus  trou^ 
irer^iCe  <}M.  vow  -vouleî  qu^  ^^^fàffel 
Faîtes  «  moi  au^  ta  gilace  àe  tht  dire 
pour^^l,  depuishuit  jours ,  vous  m'é- 
vites ^avectMt  de  foin  ^  &'iir|>eu  de 
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Taîfons  de  le  faire.  J'ai  çru  d'abord  que 
quelqtie  beamé'  nouvelle  étoit  csU^fe 
que  vous  me  négligiez  ;  mais  je  com« 
meiice  à  me  dûuteX'qûe  cette  ifuite  cou« 
yre  quelque  myftere.  J'ai  fait  dire  à  l'ef- 

vois  répondre  que  dans  trois  heures 
la  lettre 'qa'iltiii'!a[>portoit  ;  6c  îl^n'étoit 
peut  être  jpas  -encore  ibrti ,  que  je  m« 
luis  mifeànrousrécrirs.  Je  ne  voulois^ 
jçomtAe  ivaus^  voyez ^  ine  régler  queiur 
vos  .vxxbnilés«;inais>^&&îe:neccatns  pas 
àev-vflkqswpr^f  ién$or&9  ^tha  de  ne 
ine^pas.  cpndàmoer;  Ité^rement  à  cet 
homme^ïà^  Aiqain  que  Àrrfoit  ^e  yo 
y^ous  déterteinkï^  seiiyoyez!»>inoî  fa  let« 
tre  :  car/iLcpn]irknt'jque  je  la  lui  rend^ 
6  voos^  mt;ùaits  te  jgcace  de  me  laîflTer 
ix^onre  nqn]  go^t^'^eii  que  je  l^pprem)^ 
pancKmrj^pifiibdieihii  en  paroîire  bien 
yi  vcferaént  loudiée^sfiifattt  fxoame  cela 
fie^e  fodrie  <pie  trop  prc^ipWei  <|U9 
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.ALjCIBijiî>E  A  NiÈM££. 

O  uj  »  mon  aimable  Néviée  ^  vôi» 
ne*  vogs  trompée  pas  ^  c'eft  mot  qui ,  à 
force  deiaire  vanter  vos  cbarmes  devant 
Cléon^  fuis  enân^  comme  jete  defirois^ 
parvenu  à  l'amener  à  vos  genoux.  De 
l'aveu  ^ue>îe  ,vous  fais  -4  *yous cpotivez 
aifémentxkviîxçrce^ueî'eKÎge  de  vous; 
&  j'y  t^outé.,  que  îp  ii'ai:pti&  moins  de 
répugnance  à  ^vous*  prier  :  de  ne  v^us 
pas  refufer  à  fes  denrs^.:qu&';VQus.  ne 
vous  en  fentez  aâuiellemientiiL*vous  j 
prccer.  i^idis  aâueîteqieât^pBroc  que  je 
fuij^:utr^ub  plus  peirftbidéiqueiiyous  nç 
n1e:)pm€aâ^  l'êcre.'^que 
point  toujiimrs  fideUe«:4'a  forte  dé  goût 
qu'il  vous  ioQiirera^  lie  £ecavî5en 'con- 
viens ,  que  bien  momentanée;  mais ,  en- 
£n  9  quelque  paflajgere,  quelque  foible 
même  que  puiffe  iue  Timpreffion  qu'il 
fera  fur  vous ,  il  pourra  pas  douter 
qu'au  moins  il  ne'lîeduife  vos  fens.  Ehi 

aui,  (çait  fi  y  comme  il  l'eft  9  il  ne  fe 
attera  point  de  paffer  jufques  à  votre 

cœur? 
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cœur?  Je  ne  fçaurois  vous  cacher  que  je 
n'en  fufie  monellçment  afSigé.  Eh  quoi  ! 
vous  feroit'il  donc  impoffible  de  n'être 
que  complaifante  où  tant  de  raifons 
devroient  vous  garantir  de  l'infidélité  } 
Que  je  vous  haïrois ,  fi  je  le  pouvois 
fans  la  dernière  des  injuftices  j  Ah  !  per- 
fide,  je  vous  connois  !  Bientôt  Cléon 
aurafujet  de  croire  que  vous  n'avez  aimé 
rien  autant  que  lui  :  eh  ]  qui  £çait  fi  vous 
ne  le  croirez  pas  vous-même  !  Il  y  a  ^ 
je  ne  le  fçais  quejt  ^p  ,  des  inftansoii 
il  faut  bien  vous  permettre  de  vous  y. 
tromper  ;  mais  je  ne  puis  confentir  à 
vous  voir  garder  par  delà  ,  le  ton  &  l'é- 
garement de  l'amour.  Je  veux  donc  que 
ht  complaifance  la  plus  étendue  toit 
accompagnée  de  toUte  l'indifférence,  & 
même  de  toute  la  féchereffe  du  devoir  ^ 
&  que ,  fi  irous  ne  pouvez  pas  ne  lui 
point  paroîtr,e  fenfible  ,  il  n'ait  pas,  du 
moins  ,  lieu  de  fe  flatter  de  vous  avoii? 
rendue  tendre.  Il  ne.  vaut  pas  que  vous 
preniez  la  peine  de  l'abufer  ,  ou  que 
VQUS  vous  t(^mpiez  vous-même.  O'ail* 
leurs  je  ne  v^s  pardonaerois  jamais  de 
jui  laidfer  remporter  fur  moi  up  triom*- 
phe  auffi  doux  pour  fa  vanité,  qu'il 
fçroit  mortifiant  poAijT  la  mienne.  Pour'» 
quoi  donc  y  me  demanderez* vous  ,  vous 
Tomé       Pan.  IF.  X 
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fâxpofir  à  un  maUttur  qui  bltjftràit  tant 
*^otn  gloire?  car  ,  enfin ,  c^cjl  vous  qui ié 
/fnettii  dans  mes  ^ai5.  ^  Vous  aurez  raifon  : 
/mais  s -il  in'eft  de  la  plus  grande  Irripor» 
lance  qu'il  y  foit  j  il  ne  vous  eft  pas  aflu- 
rémetix  de  la  même  néceffité  qu'it  croie,' 
.  ou  que  }e  ne  vous  aie  point  touché  pliÀ;^ 
vivement  que  lui ,  ou  même^que^  je  aè 
Vous  die  pas  infpiré  plus  de  tranfports. 
^Que  d'autres -  femmes  que  vous  ,  Iprf- 
,4{u'en  effets  elles,  ne  facrifient  qu'au  ca- 
price ,  ou  ne  cèdent  qu'à  l'emportemeiit 
Ides  fens,-veuilleàt  ,- fi  elles  le  peuvent,' 
:,iéous  faire  croire  que  nous  ne  déVons 
leur  foiWèffe  qu'à  Tamour,^  je  iie  fuis 
:pas  furpris.  ?Elles  s'imaginent  qù'êlles 
•  .4ont  béfoin  de  notre  éflime  ^  &  cHercheilt 
.«nçore^la  furprendre  dans  l'inftant  mé-» 
^jne  qu'elles  la  méritent  lé  moins  ;  mais 
^vçiis  tirez  de  votre  état  L'avantage  de 
.j>oUvoir  voùs  difpenfer^e  cette  ïâitf^ 
ffeté,  Jé  crois ,  par  conféqu^ht i  pouvoiir , 
fihnstyfantjie,  exiger  de  vous  qu'il  fèit 
,'ét  toute  impoffibiltté  à  .Cléoh'  de  do^- 
:ter  que  Viiitérêt  &  l'ambitibn  de  régner 
.    ':fur  Wtlï^f  de  Jâ  répirbliqtft  ;  ne  (oieW 
iimbuçrtientce  qui  Vous  fléteil^mine  th 
,fa  faveur:  c!ir  le  veux  nén-fèulétnertt 
^que  vous  ne  refusez  aucun  des  ayanta^ 
^es  qR'il.vQus  propofe  4aBs  Aftettrè  j 


éizîs  je  voudrot»  encore  (que  vous  n'en 
^ifâffiez  pas  contente  fi  je  craignois 
moins  qu*en  vous  trourant  fi  diftciie  i 
acquérir  ^  (bn  tivarice  ne  le  fit  triom* 
pilei:  ite  goûi  qu'il -fe  croit  pour  tous. 
Si ,  {Mtr'Ufifaîrd;  l^bhuts  qu^  )e  répands 
^im^  le  monde  pàrtîennent  jufques  k 
♦ôtM  ,*'jè  TOUS  conjure  de  n'en  être  pas 
alarniée.  Vous  m'êtes  (  &  ma  jaloufie 
TOUS  le  dit  affez ,  )  plus  chère  ^ue  ja- 
iiiais  TOUS  ne  me  l'avez  été  ;  mais  il  étoit 
jléééffaire  à  mes  projets  qu'on  crût  que 
Àbitf  A>fAfti%s  réparés,  n  eût  ^  fans  doute, 
été-ifÀeùib  encore  qtie  vous  euffîez  paru 
me  facrifieràÇléon  ;  mais  c'eft,  je  Ta- 
Toue  i  une  chofe  à  laquelle  mon  amour- 
propre  Va  jamais  pu  fe  déterminer.  En 
«êvâh'clië^^'fai  eu' foin  de  faire  courir 
dsm&^tKénes  'lé  bruit  que  nous  fom- 
irt^'HftiicÂJriciltrfblémciït  brouillés  ;  & 
é'eîfF poûSr  lè  confirmer ,  que  je  tous  évite 
depuis  huit  jours.  Cléon ,  ainfi  que  vous 
le  TOyez ,  n'en  doute  pas.  Mon  inten«- 
tibriyeu  TOtts  conjurartt  de  récouter^ 
eft^'que  Toàs^  Iui^rachiez  des  fecrets  » 
dbtîrjë  né  ptuï  t^op  tôt  être  infiruit, 
si  dâtk  )'ai  trtr  que  je  ne  pouTois  l'être 
qùe  pârTotréi  moyen  ;  & ,  quelque  Tain, 
quelque  imprudent  que  je  le  connoifle  » 
quelque  diofe ,  même  y  que  l'amour  doî« 
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vç  ajouter  à  fon  impc^deocj^  ;  fiç  âjf» 
vanité  ^  s*iL  eût  pu  foupçonner  ^tl^Jif^ 
entre  ^^ous  la  plus  lég^^ncorrefpj^op 
4ance ,  il  n'eiik  pas  douteH^:  qu'il  nVûc 
craiajt  de  ,s'ouyrir;jàiirp|^,  jîljfçfljt -^f-» 
puis  long  ^  teps  1  k  fer^if 

lenïépr4Tei&4?p?^  (fitn 
gu*il  fatié^  me  rendre^^que  le^pre^lw 
de  ces  fentimens  ^  il  mêle  read  de  toute 
fon^me.  J'ignore  ce  q^'il  m^itç  çoii« 
Itre  moi;  œat^  je  ne  puîs  ign^H^er.  qufîjl 
lie  mpdite  .que^gue  choie.  S'il  y  ^ 
quelqu'un  je  ^ui  pttifle  vofis  ^ir.e  ^à^qûel 
poi^til  eft  in;éreflaatp9.urm^  depé>* 
netrer  dans  fes  p^}et|$ ,  ç'çâ  le  prix  dont 
je  veux  bien  en  pa.^er  )a  découyertew 
Pàroifle,z  donc  me  ha^r  »  p\ûrqu'il  le  fauts 
mais  9  encore  une  fols,  jie  p^ro4^:Pias^ 
l'armer  ique^  dans  U  feio;i9âmçi4f5  pla|f. 
iirs  f  U  (ente.^  malgré  fon  nm^49i:^^^^  - 
cateiTe,  ^  que  vaus  ^e  lui*  a,çcordex 
point  de  Êiveurs,  &  cQmbiça;pi^u  Içi 
go|it  &  la  patience Xe  r^flemblent.  You^ 
trouver^E,;fai^$  .dputp^,q«e,V5r^}»Rrl« 
répète  l^eâucoup  trop.;  ipa^s^  ^f^^f}j)Ç|^ 
vez  que  Tamoj^.Bf  Y9IH^Ç;^»ei%WR 
roieht  ^niri\ir  ce  qui.  lqS)ii^e^j.4f! 
^e  crqijs  y  èn  vérité  !  4^  dans!  ce  mof 
ment-fV»  je  né  fuis  pas  moin)»  ^  proLcj^ 
I>niiu^rautr^^;-  i:.?:/;  . 
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nÈMÉÉ  A  ALCIBIADE. 

J E  recevrai dbnc  Gléon, puîfqué  vouS 
te  voulez  d\me  faç^on  fi  décidée  ;  mais 
^Bvoixt  que  je  n'aurai-  jamais  eti  en  ce 
^hr«  de  cômplàifance  qui  m'ait  fi 
cruellement  coûté  f  car  s'il  n'eil  pas  vrai 
ique  toutes  cellésquej'ai  pu  avoir  m'aient 
^muréé/àùtatir  que  vou^  le  penfez  ,  W 
«fe  1^#ft^^oîHt'davah^à^  ,  qit^iaucune  dè 
Ve^fei^éfi^é^^Wirti  -a^i  éxigées  de  moi  , 
itiîairét^âulfi  ènérèufe  que  i  pou^  mé^* 
nager  votre  amt)ur- propre  ,  j'ai ,  mat 
^ré  ma^  franchife  hàtUrelte  >  été  queK 
i^efokPoMigée  de  vous  te  dire.  Vous 
^esfaVétf  moi  i'cé  itfe  femble ,  comme 
^9  àVè^ê¥  €[u)' veulent  paroître  nobles  , 
^^Ifr'qu^îptèUrfentatrtérértrentce  qu^il  leur 
en  a  coûté ,  (buvent  jio'ur  ëéguifer  mil 
Keur  caraâere.  Vous  me  commandez 
^es  infidélités  qui  9  de  moi*même  ,  ne 
We  t^fèr^ieiït  cpai  i  vou*  me  livre* 
-*Vét:«fte  géhétsSfiti  que  fôflf  dire  ûnit 
tquei'bc  Vbu^  Vous  fâchez  lôrfqùe  vours 
pénétrez  y  op  que  je  conviens  quel  ci^ 


I 

I  jio  Lettres- 

que  vous  m'avez  forcée  de  faire  ,  ne 

!  m'a  pa$  été  pénible.  Vowt  VPilAiit|;». 

'  enfin  ,  que^  dans  cesoccafions  il  ne  me 

reflât  que  la  gloif é  4^  iV^^s  j^bétr. 
Cefty  je  crois,  pouiffer  le  déraîfonne* 
ment»  la  tyrannie  Se  la  vanité  auffi  loia 
qu'ils  puiffent  aller.  Si  je  vous  fuis  afFez^ 
chère  pour,  que  vous  ne  ^lonsiej^ 
jamais  fans  vous  faixe^{  fi,  du  moio^,, 
puis  en  juger  par^  le  regret  que  \(^^yfifs^B 
en  vois  toujours }  le*  plus  péniblet  disf 
effort^ ,  pourquoi  me  donnez? vous  ?  Q 
y  a  des  circonilances  oit  Thon^me  que 
ror  maîirife  le  plus  h^nteufi^e^t ,  e$ 
forcé  de  le  répai|(idfe  i  mais^,  Jiyrer  £| 
maiireffe^  la  livreur  de  ga^e^téjde  cœur^ 
perfonne ,  avant  vous s'en  étoh41^ ja« 
mais  avifé  }  Peut-être  trouverez  «vous 
que  je  m'arroge  ici  un  titre  bien  fu?- 
pefbe  pour  moi  ;  mais  fi  v»us  confidé- 
rez  que  vous  n'êtes  refté  à  aucufle  -d^ 
iemmes  que  la  gçût,  la.  curiofi^é 
plus  encore  le  defir  que  voms  av^ 
qu'on  s'^occupe  toujours  de  vous  ,  de 
quelque  façon  que  ce  puifle  être,  vous 
ont  niit  attaquer  ;^  &.que,  jamais^vouj» 
n'ayez  pu  me  quitter  ,  vous.  stVQpereii 
qpe  de  toutes  celles  ^qui^  ont  cruf^«« 
voir  prendl-e  le  titre  que  je  me  donn^ 
je  fuis  la  feule  qMe  vous  ayez  v^itabler 
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meatimife,  çi>  droit  de  le  porter.  Je 
jçais  en  mâme  tems  ,  que  votre  cOn** 
dùite  avec  ôioi ,  n'eft  rien  moins  que 
favor^bkà  ma  prétention  :aufli'^  avec^ 
tout  autre  que  vous  ,  6c  it  qui  i'auroi«  > 
les  mêmes  chofes  à  reprocher ,  me  gar- 
d^rois-jebien  de  croire  que  j'euffe  de; 
quoi  la  forpiien  Vous  êtes,  vous, 
extraordinaire, ou ,  plutôt,  vous chet« 
chez  tant  à  Têtre ,  qu'il  m'eft  permis  de 
douter  fî  ce  n'efl  pas  plus  dans^Tinten- 
tk>n  de  juftifier  aux  yeux -de  vos  amis 
.là  confiance  de  votre  attachement  pour 
moi ,  que  par  le  peu  que      fuis  à  vos 
ytuX  f  que  vous  voulez- qu'ils  fugent 
rpa'r  eux-mêfla«s ,  combien  j'en  mlritie 
de  votre  part.^  Je  puis  me  tromper  ,  - 
fans  doute ,  à  ce  que  je  penfe  ;  mais  , 
pourtant ,  comment ,  fans  cela ,  expli- 
quer la  jaloufie  qui  vous  tfanfporte , 
toutes  les  fois  que  vous  m'ordonnez 
^   d'être  à  un  autre  que  vous  ?  Sans  ce 
fëntrment ,  que  vous  importeroit  que  , - 
dans  le  nombre  de  ceux  de  vos  amis  à' 
qui  j*ai  infpirédesdeûrs,  6c  que  vous 
.av>ez  voulu  que  je  traitafle  comme  vous** 
même,  j'en  euffe  trouvé ,  ou  qui  me  rerK 
doient  mon  obéifTànce  moins  fâcheufe  ,  > 
ou.qui  ne-me  permettoient  point  de  me 
rapppUerque  je  ne  faifois  qu'obéir  h' 
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Queleftdonclé  (ujèt  de  vos  plaintes? 
Eft-ce  de  ce  que  ]h  mé  permèts  des 
dîftraôions  ,  lorfqué  vous  me  mettes 
dans  la  néceiiité  d*en  avoir  ?  En  ce  cais , 
comment  ofez*  vous  vous  en  prendre  à 
moi)  d'une  forte  d'infidélité  k  laquelle 
vous  me  forcez  vou5-même  ?  Mais  votre 
vanité  trouve  un  pïaifant  fubterîfuge  : 
vous  confentez  qu'on  merendeferifible^ 
pourvu  que  }e  ne  rapporte'  qu*^à  vous 
l'impreffion  que  l'on  peut  faire  fur  meS 
feiis  ;  &  que ,  dahs4è  tems  même  oh  )e 
puis  le  moins  commander  à  mon  ima- 
gination ,  ce  ne  foit  que  vous  qu^eife 
me  pïéfénte.  Je  ne  fçais  fi  ,,^«h  fuppo'i- 
fant  que  cette  ilki£k)n  pûtidépendre  db 
moi ,  je  ne  ferois  pa$\  en'  mie  la  faifant  \ 
moins  délicate  encore  qu'inconféquente: 
mais  ce  que  je  n'ignore  pas ,  c'cft  que 
'Veft  à  vous  une  grande  extravagance 
de  l'exiger.-*- En  attendant  'que  voirs 
foycz  d'accord  avec  Vous-même  fur 
tout  cela  ,  je  vais  écrire  à .  Çléon  iqu'il 
peut  venir  chez  moi.  Com.me ,  c|e  tout 
ce  qu*il  me  demande ,  c'eft  ce  qui  m'en- 
gage le  moins  ,  il  eft  tout  fimpte  que 
ce  foit  ce  qué  j'aie  le  moins  de  répi*- 
gnance  à  lui  accorder.  Je  me  flatte  auffi 
que ,  tout  preffé  que  vous  êtes  d'être 
înftruit  de  fes  projets ,  vous  voudrez 
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Bien  me  permettre  d'eflayer  fi  je  ne 
pourroîs  pas  ,  fans  les  payer  d'un  fi 
grand,  pdx  t  le  conduire  pj^u  à  peu  à  oie 
fcs*CTév^oiterr Vous mériterièz, fans  débu- 
te, que  je  m'arrangeaffe  de  façon  que  ^ 
dè$  cefoir,  etéon  n^eut  plus  rien  dt  ca- 
ché pour  moi  ;  mais ,  pu  je  refufe  abfo- 
Tument  âe  me  prêter  à  vas  vûes  \  ou 
voiis  confenrirer  vous-même  que  faf- 
fende  pow  m'y  f4^riff$r','qu^l  ne  me 
'  rèïfe  point  dlaûtrêiî  reffourcçs.  Né  crai- 
gnez pas  qu'il  s'apperçpive  die^  artifices, 
que  jfe  mettrai  en  ufage  pour  échapper 
â  (bs  defirsy  en  cherchant  à  lui  arracher 
'  fes  fecrets  ;  on  amufe  facilement  Tar- 
rfebur'J  Fbît^par  Ifes  promeffes  qu'on  Itii^ 
|»ir,  feit  {iàr  cé  qu'bn  Fui  permet  de  fe 
•^prôîtietrr.e.  Si  la  coridhîie  que'ie  mepref- 
*  crîs  nè  répond,  tout  -  à  -  ftit ,  ni  à  vos 
;  idées  ^  ni  à  l?impétuofîté  riattjreile  de  vos 
dîefirs  ,  jè  vous*j>ric  de  vous  épargner 
ra  jpeihe  de  m'en  prefcrire  irhe  moins 
:  pîeÛxYie ,  ôf  qui*  eïi  me  proijvant  mieux 
:iç(uelle*  cft  Pbpihi'on  que  voi^s  ^vçs!'  de 
'  Wia  ftfçon  dé  penfir  i  me  fferoitfebttr  plits 
î:mérement  qu'îï  rre  feroit  nëçeflaîre'à 
^oS  Intft^s ,  combien  peti  Yous  lu;  renr 
M«ï-^e  îuflice. 

V  3i/Wi:'l        ni'i  .      ^  \ 


514  JL  1  T  T  R  E  s 

L  E  T  T  R  E  LGXVIIL 

ALCIBIADE  A  ANTIPE. 

I  L  vient  de  fe  paffer  ici  une  fcene 
qui  ^ par  le  ridicuU  rôle  que  Ctéon  y  a 
joué,  tne  parent  mériter  <]ueJeyous 
enfafle  part*  Némée,  comme 'je  .  vpus 
Tai  mandé  ^  avoit  eu  la  cpmplaiiaq^e 
de  fe  prêter  au  befoin  que  î^avois  d'êtfe 
înfiruit  de  ce  qu'il  méditoit  contre  n^oi. 
Perfuadccy  cependant ,  que  je  ne  pou* 
vois  la  lui  livrer  ians  me  faire  uçe 
trême  violence  ;  &  que,  moins  il  lui 
en  coûteroit  pour  parvenir  à  ce  <|pi^  }e 
defîroîs,  plus  )e  lui  en  ferbis  obligé  ^ 
elle  s'eft  conduite  en  cette  ocçaûon 
avec  tant  de  fineffe ,  ou  il  y  a  mis  tant 
d'imprudence ,  que  les  promeffeS  feuîes 
lui  ont  (uiE  pour  l'amçner  à  lui  confier , 
non  •  feulement  Vtxtr^n\e  ^^iir  qu'jl 
ayoit  de  me  perdre^  mais  les  moyens  qult 
comptoit  employer  pour  y  parvenir^ 
Auifi  tôt  qu'elle  ,s'eft  vqe  ma2trefie  :de 
ies  fecrets^  fur  le  prétexte  fpécieu;x  que 
leur  humeur  rie  fympatbifant'  pas  ,  ils 
feroiènt  malheureux  Tun  par  l'autre  ^ 


etlè  ra«brufquement  congédié.  Ciéon,  - 
outré  d'avoir  été  pris  pour  dupe ,  &  ^ 
voulant  s'en  venger ,  a  cru  n'en  pouvoir 
pas  trouver  de  voie  plus  fûre  que  de  la  ^ 
faire  accufer  devant  les  )uges ,  de  ne 
pas  croire  aux  dieux,  &de  corrompre 
fa  jeuneiTe.  La  féconde  de  ces  imputa* 
tiens  )  eût-elkété  même  bien  prouvée, 
dans  le  train  qiie,  parmi  nous,  ont  pris 
les  mœurs ,  auroit  eu  peu  de  quoi  m'io- 
quiéter;  mais  le  périt  auquel  l'autre 
avoit  expofé  Afpafiè ,  me  la  rendoit 
infiniment  redoutable.  Némée  ,  il  eft^ 
vrai,  n'eft  pas  philofophe  comme rétoît  \ 
Ja  femme  de  Périclèi,  mais  ayant ,  à  pou 
de  chofe  près-,  l'es  mêmes  liaifons  ,  il 
étoit  aifé  de  lui  fuppofer  les  mêmes  prin- 
cipes :  enfin  ,  cette  accufation  ,  quelque  • 
mal-fondée  qu'elle  puifie  être,  eft  tou- 
jours ,  vous  ne  l'ignorez  point ,  on  ne  * 
peut  pas  plus  dangereufe  à  Athènes.  - 
/Heureufemeiii  pour  Némée ,  foit  par 
ipconféquence ,  foit  feulement  dans  la 
vue  d'étaler  fon  luxe  ^  elle  a  la  manie 
dé  faire  quelquefois  des  facrifices.  L'im* 
pétûofiié  naturelle  de  Cléon  ,  augmen- 
tée par  la  fureur  oii  il  étoit  contre  elle, 
ne  lui  ayant  p^  permis  de  difiîmuler 
fes  projets  ,  j'en  ai  fur  le  champ  été 
.averti  par  un  4e  ces  émifiatres  fecrets 
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que  j^entrétiens  auprès  de  lui.  Auffi-tôt 
que  j'en  ai  été  mftruit,  J*ai  ordpnné  au 
nom  àe  Némée  ,  le  facrifice  le  plus 
pompeux  ;  mais ,  quelque  éclatante  quie 
fut  cette  efpece  de  profeflîôn  de  foi  , 
d'autant  moins  furpeôe  ,  d'ailleurs  ^ 
qu'elle  fembloit  n'avoir  pour  principes 
que  la  feule  pitié,  elle  n'a  pu  arrêter 
le  reflentiment  de  Cl^on.  Je  ne  me  flat- 
tois  pas,  non  plus,  que  cela  produisît 
cet  effet  ;  &  ne  voulois  que  rendre 
moins  dângereufe  fa  colère  contre  elle. 
Quelques  jours  donc  après  ce  facrifice^ 
que  f«n  extrême  magnificence  avoit 
rendu  très-  remarquable ,  il  a  fait  accufer 
'  Némce  d'impiété     de  corruption ,  par 

*  deux  délateurs  à  fes  gages;  &  différen- 

*  tesr  raifons  ne  mé  permettant  pas  de 
■  prendre  moi-même  fa  défenfe  ,  j'en  ai 
'  chafgé  Callicrate.  Elle  a  donc  comparu 
•devant  les  juges.  Ge  n'étbit  oas,  je 

*  Ti voue,  une  chôfe  âbfolùmént  fans  dâfa* 
'  ger  ;  maiç,  grâces  à  la  fdttife  de  Cléon , 
'  le  plus  grand  liifqu.e  qu'elle  pût  courir 
•dans  cette bcç^fipn,  étant  Texil,  j'ai 
*<ru  qu'il  valoit  mieux  attendre  qu'on 

lui  en  prononçât  l'arrêt,  que  de  l*y 
condîimnér  d^avatice  en  laîaifànt  difpa- 
roilre.   \  ^  ' 

I».  Athéniens  ^  si  dit  Callîcrate,  on 
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'»>  accufe  Némée  devant  vous  de  ne  pas 
'»  croire  aux  dieux  >  &  de  corrompre 
»  là  jcuneffe.  La  première  de  ces  impu- 
^  tations  e({  abfolumeht  détruite  par  Fa 
»  conduite  de  raccufée  qui ,  pleine  de 

vénération  pour  ces  mêmes  dieuic 
»  qu'on  veut  qu'elle  ne  rèconnoiffe  pas , 
'»  leur  fait,  ainfique  perfonne  de  nous 
»  ne  rignore,  de  très-fréqitens  facrî- 
»  tes.  S'il  étoii  vrai  qifelle  n'y  crût 
»  point ^  quel  befoin  atfrdit-elle  de  pa- 
»  roîtré  fi  convaincue  de  leur  exifteh- 
M  ce  ?  Pou  voit- elle ,  lorfqu'e^Ue  faifoit 
h  des  à'Ôes  de  pitié  fî  furërogatoires , 
»  croire  qu'un  jour  elle  ferôit  dans  lé 
H  c^is  de  vous  rentlre  compte  de.  Tés 
M  féntiménsî  Mais  je  veux  ^  aînfi  ^u'dfi 
»  te'prétend  fatis  doute  puifaue  ^Tfiiati- 
W  gré  ces  mêmeS  preuves  de  fa  f^çort  dfe 
»  penfer,  on  vous  la.défere  CQmme  irH- 
»  pie  ) ,  que  ce  foît  pour  Pêti^e  avéç  ^lifs 
H  de  -fureté  qu'elle  affeôe  dé  paroït^ 
H  picufe  ;  daiw  cet feTuppolïtion  nïètn^\ 
»  coupable  envers'^îes  difeiix  ,^C€^  Ht 
»  ferbît  qu'à  leurs '  yeux  feuls  qû^effie 
♦>  pdurroit  l'être ,  puifque  Ton  n'a^pjts 

le  fcandaté'pubUc  à  lui  reprocher;  & 


H  font  en  droit  lie  punir;  Mais ,  s^out^è- 
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ment  de  ces  mêmes  dieux  qu'en  pvt;^  ■ 

blic  elle  feint  de  refpeâer  :  il  eft  cer-= 

tain  qu^'on  le  dit  ^  vous  en  avez  la^^ 
H  preuve  ornais  quiYont  fes  délateurs 

peu jç-  hommes  néceffairenient  de  )a  • 
»  \\é  du  peuple,  puifqu*il$  fontpareris  • 

de  Cléon.  Oferont-ils  foutenir  cu'Hs  ^ 
»  ont  entendu  Némée  proférer  des  blaf* 

phêmes  ?  U  m'eft  facile  de  prouver  , 
H  &  qu^elle  r^e  vjit  pas  avec^eS  gens  de 
H  cette  forte,  (Çlçon  lui-mêhiéle  fç^ît  '■ 

mieux  que  perfonne)  6c  que  ceux-ci 
n  n'ont  jamais  eu  aVec  elle ,  aucune 
i#  liajXon ,  quelqu*eldjgnéc  metne  qu'elle  ' 
H  pût  être.  Ses  accufat^urs ,  donc,  ou  ^ 
^  la  calomnient, DU  ne  vous  apportent-^ 
y  ici  que  dies  difcours  vagues  qu'ils  au« 
n  ront  entendu  tenir  à  d'autres  :  dans  ^ 
^  Iç  premier  dp  ces  cas  ,  je  demande 
W  qu'ijis  foîenf  punis  de  la  même  peine 
»  que  la  Sévérité  des  loix  infligeroit  à  • 
*  1^  Némée ,  fi  elle  étoit  coupable  ;  &  daiîs  - 
»  le  fécond ,  quits  .fdîent  contraints  c(e 

vcjûs  nommer  ceux  de  qui  ils  tiennent  • 

ces.  mêmes  difcours  qu'ils  ont  iSc  l'in- 
H  folén'ce,  &  la  ftupidité  de  vous  don* 
.1»  nerici  comme  les'plusinvincibtes  de 
H  toutes  les  preuves*  A  l'égard  de  cqr« 

rompre  la  jepnefle,  )en'ai)  Athéniens, 
%,  qu'une  fsule  quèÛioaà  vous  .£iire; 


.  »  depuis  que  Némée  vit  parmi  nous.» . 
ir  quel  eft  le  pere  qui  foit  venu  fe  plain- 
I»  dre  qu'elle  lui  ,eùt  enlevé  (on  fils  ? 
>t  Quel  eft  y  quelles  que  foient ,  4*^il- 
^  leurs ,  les  mœurs  de  raccufée  »  le  ci- 
»  toyen  quife  foit  élevé' contre  elle  ? 
H  II  feroit^  certes,  bienfinguUer  que  , 
»f  dans  une  ville  oà  la  conduite  la  plus 

pure  ne  fuffit  pas  toujours  pour  être 
^  à  r^i  de  Taccufation  ^  Népée  ,  ^vep 
»>  les  dérégtemens. qu'on  lui  prête»  eut 
»  été  fi  long-tems  épargnée.  I«  crois» 
»  donc»  &  pouvoir  dire  qu'on  ne  vous 
n  prouve  pas  mieux  fes  diûblutions  » 

qu'on  ne  vous  {prouve  fon  impiété» 
h  6c  me  flatter  en  même  tems  que  vo- 
^»  tre  équité  forcera  Cléon,  qui  fêul  » 
n  ainfi  que  je  vais  vous  le  démontrer  » 
H  l'accuie  par  la  bouche  ifqpure  . de  . 
»  gens-ci ,  de  chercher,  pouf  fe  venger  . 
»  du  refus  qu'elle- lui  a  fait  de  fe  prêter 
H  à  fes  àf£rsi  une  voie  qui  lui  réuffife 

mieux ,  ou.le  comf^rqineltjE;  ip^jinsque 

le.I^9ypn',q^  il  yieôt  ^è.tenten  Puifle- 
.||^t-il ,  en^a^,  moin^  pour  lut,  quçpour 
1^  i'honnêdr  de  la  république,  appren- 
ait/ dr€^  àjij^  poifjj  f^irç^un  reprocHs  ^ 

corruption  aux  perfonnes  que  lui« 
j»  ;mê^e^  comme  je  me  fuis  epgagé  à  le 


'510  L  E  T  T  R  E  S 

*»  prouver ,  a  vainement  tâché  de  cor- 

rompre»!  ,  , 

.  En' achevant  ces  parolësi  d^lfidrafe 

tiré  cette  même  ïetti-e  cfe  Clëôrt\ 
'ëahs  laquelle:  il  'prôpofoit.à  lïéfiléé;  te 
^  plus  cfeiremerit  du  mondé  »  dé  s'ârran- 
•geraveclui ,  qii'il  avoit  eu  IHnrprudencfe 
de  làiller  entre  fes  mairis  9^  q^e  lës 
grandes  affaires  qui  rocçupent ,  ne  llii 
ont  paSjfansdoute,  pertnis,yè;ft  ijai)- 
peller.  Il  dôif  paroîtrc  bien-extt-?ojrdl- 
^naire  qu^avec  dfe  pareilles  àrïties  côhtVe 
'iur,  if  ait  oféfrâttaquçr  ;  mais  ceux  qui 
-fçavent  à  quel  point  la  colère  Pàveugle', 

♦  nè  feront  point  furpris  qtie^e -mou ve- 
inent lui  ait  fait  oublier  \t^^il,''îes  lUi 
«  avoit  félirhies.  Cette  lcttré  dlu  décçlcftt 
«fi  bien  &  €lé*n ,  8t  lës  môtifecîul  le^faî- 
•foientagitcfbntrelTémie,  âyânï  étélxré 
-par  Callicralé ,  au  milieu  de  l'aiferfilîféé^ 
n'a  pas  laiifl?  un  féul -moment  les  jugei 
'indécis  fur rabfoltitron  de  l'àccufée  ;  flc 

commencer*  éérh  éttflti  dfe*t>lus^,  foùyë- 

•  raihemènt  ridicuférîl  à*  «AéWqt-à  h 
■fois  contre  qéSii  ;  Té  iK^pf«V«e 

'  ^nation  des  jugiés  &  9ës  fpeffâtcurf. 
X'étoit ,  H  eff  vtaî  i  punit  hM  ft3W>». 
-ment  fon  crime  f  mai^ ,  ^ue  fbntlés  loMt 
>^is-4-vis  de  hJraiflfenctfî'Par  éfne  îii^ 
conféq^uence  auex  graade  ^car^  faifant 


Athéniennes.  ijfit 
grdce.à  Cléon,  étoit-il  bien  équitable 
defévir  contre  les  miférables  qù  il  âvoit 
employés?  )  le  tfifciirial  qui  n*avoit  au- 
cun intérêt  de  les  ménager,  àllûit'teur 
faire  porter  la  peine  du  crime  dont  ils 
n'étoient  que  les  inilrumens  «fiNémée, 
ufant  de  (on  droit ,  ne  les  eût  point 
fauvés  par  fes  prières.  Elle  eft  donc  re- 
tournée chez  elle,  triomphante^  6(^^re{« 
que  refçeâée  dé  ce  nîetrrepfeuple  qui 
ne  s'étoit  rendu  en  foule  à  fon  jugement 
que  dans  Teipoir  de  lui  entendre^prp- 
noncer  fa  condamnation.  Quant 
^Cléon ,  m^^lgré  l'excès  de  fonifÀpudenr 
jce,  il  n*â  pas  ofé  dépuis  ce,  ten>?-lï^ 
reparoitrç  eo  public  :  mais-,  béla'$X  ^^ks 
pour  nos  intérêts  que  pour  notre  gloire, 
nous  ne  Ty  reverrons  que  trop^^tôt'î 
Voilà  ,  au  refte  ^  pour  Ariftopbane 
tine  bien  BaJI^md^tierè  ;  mais  en  memfe 
tems  que  je  nie'ffiitte  qu'îî  ne  l^à'Taifferi 
pas  échappçr,  jé  't^rem"ble'qi|'^  ne  trour 
ve  de  mbyén  'd'y  faire  entrer  Sbcratç 
pour  quelque  chofe  &  qu'il  ne  par- 
vienne plus  aifément  à  perdre  le  der- 
nier nialgré  toute  fa  vertu ,  qu'à  plon- 
ger Tautre  d'ans  raviliffemerit ,  malgré 
fes  vices  ^&  Ce$  ridicules,  O  !  mçn  fhçr 
sAntipe ,  ce^iiuées ,  ^ices:maudites  /ïn/éftf», 

*  Mauvaif€  farce  d'Ariftophane ,  "daiï$  laquelle  S6- 
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pc  leur  fuccès  qui  décelé  fi  cruellènvenf' 
pour  lés.  Athénien^  p  leiir  ingratitude  ^  . 

iVur  R6rverfité,^n<5^^;^^^  s*t£ticéf 
àç  mî^  mé/noire  !  '  . . 

gW-g^aw   ■  i^iK'JB^''. 

Jl  HAloge  N/'E,qui  vous  remettra 
cette  lettre,  eft  parla  naiffance,  les  ri- 
chefTeSy  les  dignités,  un  des  principaux 
citoyens  de  Rhodes  ;  par  le  mérite  ,  xl  . 
^n.éï^  incohteftableinent  le^  premier  t\ 
meïeVÔittiiflrcilede  Wus  dire  ,  &  cotÀ* 
^ien  ii  m'à  fait  trouver  d'agrémens  dans  > 
'cette  ville»  &  toutes  les  obligations 
que  je  lui  ai.  Vous  me  connoiflTez  trop 
t>ôur-^outèr  du  deiir  ardent  que  j'ai  de 
lui  en  témoigner  nià-  rêconnoiflance. 
ïôn  fénat  lé  députe  â  Athènes  pour  y 
faire  une  propoûtion  qui  me  femble 
également avantageufe  aux  deux  répu- 
bliques: mais,  quoiqu'ils  en  penfent 
comme. moi,  les  Khôdtens  ont  tant  de< 

ctatë,  8e  fa  doé^rifie  foui'  également  bafouës ;  èc  qui» 
^^QMtte  de  loin  i  Ce  prépara  »  en  eifoi  »  la  awt  de  ce 
l^çiino  pl|ilefopher 
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^euves  de  l'incapacité  »  &  de  la  maa*i 
V|ii(ç  .foj  4c  TOtrç  noiuveau  Pififtrate^  . 
Ém^fls  ^i^îgç  foit  retufée; . 

Dan^  celte  crainit^^  pot  ordonné,  à 
leur  envoyé  Ide  ne  paroitre  d'àbor^ 
dans  rAttîûue  que  comme  uû  umplç 
voyageur ,  &  de  ne  prendre  aupirèsdç 
vous  le  titre  de  miniftf  e  ^^u^auprès  dj»  < 
précautions  (ju'ils  croient  jptTus  péceJ^ 
ijîUfÇjS  que:  je  ne.les,  trquye.,  ;&  flont.it 
eft  jxomble  q^e  vous  pen^eÊ.  comme 
inoi.  Ceft  â-dire ,  qu'il  lui  eft  prefcrit  dç 
ne  travailler  que  lourdement ,  &  avec 
la  finefle  qu'exige  to^ours ,  &.  quel- 
quefi:^  inalrà^propo^  Ja  politique^  â 
nirè;réiiffit  c|e^apnt^ii^<*^ 
de  ne  lé  propoier  'ppvertement  au^c 
Athéniens  que  quand  il  fera  fui:  que 
toutes  les  cabales  de  leur  chef  ne  ppur;« 
ront  le  faire  manquer»  Philogêne  lui«^ 
^èmepSoit  qu'il  en  penfe,  ou  non  ^om- 
jme  (es  concitoyens  j  eft  déterminé  à  n^ 
pas  s'écarter  de  ce  qu'ils  ont  jugé  néf  ef* 
faire^,  Gomme  ,  s*il  m*eftfort cher,  vous 
me  l'êtes  infiniment  plus  que  lui  ;  & . 
quiydansia  pofition  oïl  vous  êtes  à 
Athènes ,  fie  avec  le  vues  que  vous  ave|»  , 
vous  ne  devez  rien  négliger  de  tout  ce 
dui  peut  ^y  accroître  votre  célébrité  »  , 
j^ai  cru^  inoinsh  encore  pour  aflurer .  le  v 
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luccès  de  fa  légation ,  que  pour,  fui  faire 
pi-endreune  gratrdç  idée  dç  votrë  créffit  V  - 
ôfe^oir  lui'  recdc^inarittei" ,  &' de  ^i» 
TôirV^  de  vbiîi^  coiiftilter  aVafnî  Vi 
que  ce  pût  être;  tant  fuV  ce  dont  il'  eft 
chargé,,  que  fur  fes  démarches  ;  enfin  , 
de  ne;  fe  conduire  abrolumént  que  par 
votre  direâion.  Je  ferai  charmé ,  autant 
pour  l'hQnneur  d^une  patrie  que  malgré 
ifes  mjufiices  Vje  ne  puri  prendre  fur 
inoi  d'6ubKer,<jue  pour  ajoutb^a  Vbtf è 
gloire, qu'il  voiequB^  Cléon  n'y  règne 
pas  û'  defpotiquement ,  que  vous  n*jf 
fyez  beaucoup  4*influenc!e .  furies  afFaii^ 
ires/  L!eipéf iehçe^ju'èti  detfe  [6c)câfloïii 
îf  crbirti^ire  de^  vbtt^  créifir,  'pc'idnïtL 
lie  fé  i^aiffà  pas  \tk  pfeut  qaêSrcoisîbmiçè 
un  nouveau  htfti'e,  en  prouvant  aux 
étrangersque  cet  Aldbiatlè'  fi'  fimeux 
par  fes  charmes  &  par  fa  Valeur ,  n'eft 
pa$  tftoins  homme  d'état/ qi?î1hVft  ,  & 
•galanf &  guefrîfer.  Ceft  donc';  danslà 
Yedle  intention  de  vbiis  donner;  tbxà 
rhonncuf  du  fuccès ,  qufe  j'iài  rendu  à 
JPhîlogêne  fa  réuffite  affez  fufpeâfe*, 
pour  qu'il  ait  craint,  enfin,  d'échouer 
*dans  fa  négociation i^il  tie  fuivoit  pà^ 
'mes  confeils»^  Èntre  nôusi'  ino'n  cher 
'Alcibiade ,  vonsn'aur^r ,  }ams<is  en  air** 
cun  genre  remporté'  de  viôoire  qui 
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xroiiS/ail  moins  coûté  ^qne  ^  viâ<^re  qw 
î«  vous  j>répare  ^  &  qui  en  ,mçme  temt 
ait  ^pu  yops  .fcîire  plus^  d'hpnneur.  Ne 
rougirez  point  4d*çmployer  dans  cette 
circof^iUn'c^  u^P^O  4e/upç;rcherie;ce 
<Sproi^  jprifer,;feS'j^oiîimçf  .pli4l  qulls  ne, 
kiQ4^^teQt9  de  ne  vouloir  ^ller  à 
|ei{ir  eûinie,:^ue  par , un. mérite «éel.  Jet, 
pe  dois  pas  oublier  de  vous  dire  que 
tyous  trouverez,Philqgêne  ^  digne ,  par 
j(a  raifon,  rei^tretien  du,divin  Socrar 
|ei  &.fait  par  lUgffiçinçnit  fe?r  ^a  lég^-, 
f été  de  fpn  ^  pour  ie,  féduif^nt  ii«^^ 
Wtinagrdu  y^ôtre.  J'ai  yu^(au  rejftç^^ 
peu  d'TOmmçs  jfg^riiier  :de  jaeilleure 
grâce,  à  la  i^cçffité  de4>iairte  ^^e  de£r  de 
briller,  qui.^  quandâl     fuivi  du' 

^cç^  9yt^^s  f^it  t0u|Qur,S; sapins  d*a4« 
:pirateui;s  (j^e  d'ççj^iquiq}  fçayoir,^;ie^X: 
>n*ayoir  jamais  que  la  forte  â'efprit  quî^ 
çonvi^ni^e  phis  à  ceux  qu^  L'écoutent  ^ 
jte  nel^r  ,çnjqontrer  qu'autant  qu'ils" 
défirent  .qu'il  en  ait  :,av(0i,  jouit-il  du 

Sî^^r  de^.yoirxfi^t  le  n^onde  convenir 
ela.Aipé4fe?^4-4ii:,fiw;  ,i8cfl^me,«i; 
j^oftvenif  f^^çirt  ;  ^ar.,iq]tVBrque  ffWali^ 
à  blc^erflue  (qk  figue  ^nM^ur^^progre 
|1  me  (emt)le  queffi^^^ 
les  droits  à,ceu;x.qt|î-jfça%^nt  nous 


fie  ,  ^:^L^^^-r^â'i 
jfittte  dans"^  le 'cà¥âdére  ;  vms  ffë' ttil 
•*wiycre2  pdînt  cette  bàffe  &  lâfchê 
adulation  qui  révolte  encore  plus  qu*eRe 
ne  déduit.  IMaifie  feulement'^  ceux  qui 
lui  parcttffent  avoir  befoin  que  leui*  opi* 
i^tôn  f  em{^te  toujours ,  la-  fati^aâié^ 
d[e  croire  qu'elle  ne  pot^voit  pa»'Stre 
contredite  ;  St  vous  flattéinoiris 
diofes  qu'il voiis  dit^  que  parles chofes 
c[u^  vous  permet  de  vous  dire.  Enfin , 
roit  où'il  ait  iiiénagé  ma  vanité  ,  autam 
<j^t  je  féfns  qu'il  ménage'  la  vanité  des 
^irtS  j'  ick  qkijpit  nn^^t  piiis  Àdroie 
encore  ;^fl  ^àîf     'mt^]^i(}i^èi  qiié  je 


fort  tendrement  ;  &  j'oféme  flattèr  <Jù^â 
ftfaçbn  doiitf  VbUs  le  recévtez ,  il  n*àura 
pafe  fujtt  dëîi<i^accttfèr«e  ni'ftte  vWnt^ 
tftf^c^âhiFj^lifi^ai  «e'àu^^  vm^Mi 

t  Çhlrès  ni'i  écKt  que  Sodrkté  ^  fit* 
Bâtir  une  maifon  ,  &  qu'il  permet  à 
amis  de  contribuer  à  cèt  édifice.  En 
^nféqueticé ,  f  al  prië'PHilôgêne  de  rpv^ 
^éttté^)fOixt  toi  nirf^Wdéèirttetjohi 
iKbètio/Ê  ¥<ms  nè  tfduVè^«ip1fo^  fàt^ 
ddutiç  ,'«aéfSt*  qw  -ënVbie^'rié^ 
pôHBëWà  ttMin^^lehcé,  ni  à  ma OR 
àé  pètifèt  r^ihtfiïiïtt  ;>^éréhf  plûs  W 
ftnfmei^Cdiites  d^uiv^  hWôit  point  été 
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-reçu4  &  je  fre  voulois  pM  que!  ftf  mteii 
-iïu  rcifufé.  J*ai  donc  fait  tout  çe  qui  m*a 
,  été  poffible.pour    rendre  téU  peu  près 

Î'fueSocrate  pût Tattribuer à  Cléon,  en 
uppoiant  que  ce  dernier  Sït  homme  i 
faire  des  préfen^ ,  St  que  Tautre  voulût 
en  accepteir  d'une  main  fi  méprifa)}le.^ 
^i  ,  malgré  la  honteafe  modicife  à  ta<^ 
quelle  j'ai  tâché  de  le  réduire,  il  ie  trou* 
Voirtrop  çônfidérable  encore,,  je  vous 
conjure  de  ne  rién  oublier  pojdr  qu*i|  te 
fegarde^des  vix^e$  yeuir  que  bol/  S? 

S'our  me  iauvfci^le  chagrin  cTavbiri  iSnî^ 
iccès  V'  côntrijrië  viôleimi^ent  nrott 
iîitlinatlôn  *,  mes^  femimens^&  ma  re« 
conhoiflancè. 

....       r      .  .  >:    •  -i    ■     i  r- 

'4LCIBJAD:E  A  PHILOGÊNE; 


^  UoiQ  uïE'  Ié$  femmes  doivent 
■jîyoïr  p^^tout  la  même  feçoh  dë 
fentlr  ^parce.  que  par-iout  la  nature  eiS 
inVâtiablélnefnt  Jàvmême,  il  n'en  faut 
pas  mojins  fé  dire  que  l'éducation ,  les 
ténYs'ânêiné,  les  clinasâ^  mettent  entre 
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e}Ies  dertrès -'grandes  différences^  De-là 
yient^i'une  (emjaie  de  Spar|te  retfecn- 
blefipeuà  une  femme  d'Athenies^  celle 
qui  eft  née  fous  le  ciel  de  TAfie^  à  celle 
qaiareçu  le  jour  fous  le  ciel  plus  tem- 
pjéri  j.  ôc  ^ue  qui  voudrqit  .  comparer 
avrçc  TAtheniéane,  du  .fieclje  de.rnier  ^ 
PAt^i^nienrie  àe.ce  fiecle-ci ,  irouvjèroit 
entjre  elles  il  peu  de  rapports  qu'il  fe* 
roit .  tenté,  de  croire  qu'elles  ne  font 
,  pas  nées  dans  la  même  ville.  Il  eft ,  par 
confisquent^  taut  .fimple  que  tq^  qui^ 
dàn$  tel^  teins,,  ou  dans  telle  partie  de 
la  terre ,  jétoit^ou  êft  une  grâce ,  dans 
une  autre  région  5  ou  dans  un  autre 
tems  y  n'ait  été ,  ou  ne  foit  plus  qu'un 
ridicule.  En  partant  de-Ià  ,  tous  conr 
viendrez  ^  je  crois ,  :que  ce  qu'il  y  a  de 
plus  important  pour  ceux  qui ,  comme 
nouiy  fe-^  font  ,une  fgloire  de  ioumettre 
le  plus  de'  femmes  qu'il  teur  eft  ptiffi- 
ble , .  &  non-feulement ,  de  bien  con* 
noître  l'eiprit  de-leur  fiècle  ;  mais  juf* 
ques  à  quel  point  ce  même  efprit  a  pu 
influer  iur  les  femmes  ^n  f^P^l  i  Se 
en  p^ticulier..  fui-;  celles  que  j^ous  atta- 
quons :  ^  c'eû,  mpaclîçr  Philogene , 
qu'?iyep  iant  de  niqyjens  dé  ]rien*péné* 
trer ,  il  me  fenible .  ,que  vous  ignorez 
tncoxe  plus  quc^yous  ne  devriez^  & 

que 
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Î|iie  je  ne  voudrois.  Ce  a'eft  point,  af» 
urément ,  qu*à  vous  entendre ,  on  ne 
doive  vous  croire  fur  cela  d'excdlens 
principes.  On  trouveroit  à  peine, mâoie 
parmi  nous  ,  d'homme  à  qui  la  vertti 
des  femmes  împofe  moins  ,  &  qui 
çompte  davantage  fur  leut  foiblefle  ; 
plais- je  vous  avoue  en  même  tems 
que  vous  ,ne  m'en  faites  pas  moins 
craindre  que  vous  n'attachiez  à  l'amour 
un  trop  grand  prix ,  fur-tout  dans  une 
ville  où  depuis  que  j'ai  prouvé  aux 
femmes  qu'il  n'étoit  pas  moins  pour 
elles  un  préjugé,  que  la  vertu  même, 
prefque  toutes  font  convenues  de  n'en 
pas  plus  exiger  que  d'en  prendre.  II  fe 
peut  que  vous  ne  le  croyiez  point, 
maisfoit  que  vous  la  teniez  de  la  na« 
ture,  foir,  ce  que  pour  vous  j'aimerois 
beaucoup  mieux  qu'elle  ne  foit  de  vous 
qu'un  refte  de  votre  première  façon 
d'envifager  ces  objets  ,  vous  avez  con« 
fervé  une  délicateffe  qui  doit  d'autant 
plus  vous  nuire  ici  qu'elle  y  eâ  plus 
univerfellement  profcrite.  Il  iaut ,  puif« 
^ue  vous  ne  l'avez  pas  abjurée,  qu'elle 
ne  le  foit  point  encore  à  Rhodes.  Je  ne 
vous  en  oonfeille  pas  moins,  fi  vous 
voulez  avoir  àwotre  retour  à  voiis  y 
y^anter  légitimement  de  quelque  femme 
T^mi  VU  Paru  IF.  Z 
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.â^ÂtheneSy  de  VOUS  conduire  à  cet  égard 
auprès  d'elles ,  avec  tant  de  circonfpec*- 
,tion  qu'elles  ne  puiflent  pas  feulement 
.vous  foupçonner  depenfer  Air  cela  au»* 
tr^ement  qu'elles*^ mêmes.  Vouslentirez^^ 
,&  toute  rioiportance  de  l'avis  que  je 
vous  donne ,  &  tout  le  tort  que  vous 
.avez  eu  de  vous  conduire  -plus  d'après 
vos  propres  idées  ,  que  d'après  mes 
xonfeils ,  lorfque.vous  içaurez  que  tout 
ce  que  vous  avez  gagné  à  ^ous  montrer 
.comme  homme  à  fentimcnt  j  a  été  de 
pafler  pour  être  de  la  pédanterie  la  plus 
(!éfagréable ,  &pour  n'arpir  dans  l'ef- 
prit  aucune  forte  xle  philofophie.  Ceft 
ce  qu'en  fortant  de  cette  longue  eon ver- 
(ation  que  vous  eûtes  4iier  avec  elle 
fur  le  cœur ,  &  dont  vous  la  croyiez 
tranfportée, Théognis  dit  de  vous  très- 
publiquement  ,  &  qu'après  elle ,  répé« 
terpnt  toutes  les  femmes  à  qui  ^vous 
vous  aviferez  de  parler  fur  le  même  ton. 
Pour  empêcher  donc  que  «vous  ne  tam.« 
biez  déformais  c}an^  de  ii  cruelles  mé« 
prifes ,  autant  que  pour  faciliter  vosfuc- 
cès ,  j'ai  tiré  de  de^us  ma  lifte  les  por- 
traits de  celles  des  femmes  de  qui  la  con- 
quête vous  coûtera  le  moins ,  &  peut 
jé|ire  le  plus  de  bruit.  Si ,  après  de  pa- 
^eiU  renfeignemens  fur  leur  compte  ^ 
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▼DUS  VOUS  y  trompez  encore  ,  jg  n'au* 
rai  pas  du  moins  à  me  reprocher  d'en 
avoir  été  la  caufe. 

Dercyle  eft  vive,  fenfible,  charman- 
te, enfin,  à'tous  égards  ;  mais,  peut-être 
a-t  on  befoin  d'être  fait  aux  niœurs  d'A- 
thènes pour  ne  la  pas  trouver  un  peu 
trop  courtifanne.  N.B.  Si  on  ne  lui  die 
rien  ,  elle  parle. 

Thargélie,  fi  on  l'en  croit,  eft  celle 
de  toutes  les  femmes  fur  qui  le  fentiment 
peut  le  plus.  Avec  du  fentiment  il  n'y 
a  rien  qu'on  obtînt  d'elle  ,  fi  pourtant , 
quoiqu'elle  ne  le  dife  pas ,  on  en  excep- 
te d'en  être  gardé  ,  en  cas  que ,  par 
malheur,  on  n'eût  que  du  fentiment  à 
lui  offrir.  On  peut  s^arranger  avec  elle 
en  moins  d'un  jour^  &  y  tenir  une  fe^ 
moine. 

Ampélis  ,  pour  la  fottife ,  &  la  beau- 
té, eft  le  chef  -  d'iDeuvre  de  la  nature  ; 
mais  fi  jamais  femme  n'eut  moins  d'ef- 
prit,  jamais,  auffi,  n'y  en  eut -il  qui 
en  defirât  moins  aux  autres ,  ni  pour, 
qui  l'efprit  qu'on  peut  avoir,  fut  plus 
complettement  perdu.  Il  femble  qu'elle 
n'ait  reçu  des  dieux  que  des  fens ,  &^ 
qu'elle  croie  qu'ils  ont  fait  la  même 
grâce  à  tout  le  monde.  Ou  je  me  trom- 
pe fort,  ou  cette  idée  doit  la  rendre 

Il  X 
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tort  di^cile  à  viyre  pour  un  homme 
^qu'ils  auroient  traité  moins  favorable^ 
^ent  qu'elle  ne  fuppofe  que  tous  doi* 
vent  Vèirc,  Qfî  trouvi  toujours  à  ulU-^ 
là  la  têu  toute  tournée. 
,  Ce  ne  font  ni  les  foins  les  plus  ten* 
dres  )  ni  Tamour  le  plus  confiant  qui 
louchent  PhoCbé,  Ce  ii'eft  qu'en  l'amui» 
(ant  qu'on  peut  parvenir  à  lui  plaire  f 
inais  par  bonheur  pour  çeuy  qui  ont  fur 
elle  des  prétendons  j  élle  s'amufe  com* 
me  on  dit  »  d^un^  mouphc.  Ç$ft  U  plus  or^ 
jiinainmtnt  t^ffain  tCun  fouptr.  I^on 
ify  repond  pas  du  lendemain. 

Cyane  eft  d'un  carçôere  abfolumcnt 
oppofé  ;  ce  n'eâ  qu'en  pleurant  qu'oa 
)a  détermine.  Nous  croyons ,  au  rei^e  | 
<le voir  ajouter  ici  en  faveur  df s  étran* 
jgers  feulement  (car  aucun  defe$  conci* 
toyens  n'ignoré  à  quoi  il  doit  s'en  tenir 
fur  cela  ) ,  que  parioû  ceux  à  qui  fa  con  • 
quête  a  coûté  des  IjarQies,  il  n  y  en  a  pa$ 
un  qui  n'^it  trouyé  en  plie  des  raifons  de 
fe  repentir  de  la  peine  qu'il  avoit  prife 
jd'en  répandre^ 

Thrazydée  eil  faufle  y  aâeâée ,  mU 
«audiere.  Ce  n^étoit  pas  qu'elle  ne  fût 
fiée  avec  des  grâces  ;  mais  à  force  de 
s'en  chercher  ^  ou  d'être  occupée  à 
^ire  y>alqir  les  jSi^nfies  ^  jamais  kmrtif 
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n'a  rendues  plus  faftidieufes  les  grâ- 
ces qu'elle  avoit  reçues  de  la  nature^ 
|1  n*y  a  ni  chofe,  m  moment  où  elle 
ne  porte  de  l'apprêt,  &  oti  elle  ne  le 
faife  fentir^r  De-là  vient ,  fi  du  moins 
j*en  puis  juger  par  Timpreffion  qu'elle  3 
faltè  fur  moi  ,  que  c'eft  fans  qu'elle 
plaîfe  qii'onja  trouve  belle,  &  que 
c'eft  ,  au{E  ,  fans  qu'elle  en  mtérefle 
davantage ,  qu*on  la  voit  fort  tendre^ 
jamais  femme  ne  méprit  plus  les 
préjugés,  mais,  en  revanche  ,  ne  crut 
moins  aux  principes  que  Catlipide.  Ce 
qu'il  y  a  d'heureux  pour  elle  ,  c'eft 
que ,  û  elle  manque  de  mœurs ,  on  n^e 

fieut  pas,  comme  à  beaucoup  xi'aâtrôs  f 
ui  reprocher  que  ce  ne  fe^it  que  par 
»tr,  Â  enlever  à  la  première  vuê  :  admU 
fable  f  it ailleurs ,  pour  qui  voudrait  voir 
jufques  ok  iMc  femme  peut  porter  la  fenfi- 
biHti ,  Û oubli  Je  toutes  les  Henfiances  , 
&  tauéace  dans  les  vices  :  mais^  je  doute 
fart  qtiun  homme  à  fmtimtnt  y  trowât 
fon  compte^ 

^Hégéfide  :  peu  de  femmes  raffem^^ 
blent  wo^^rtt  de.  charhies  qu'elle  en  pof- 
fede  ;  mais  élle  eft  feche ,  dédaignen- 
fe.  Se  fantafqtie  Je  ne  fçais  fi  Thabi- 
tude  qu'elle  a  prife  de  foumettre  tout 
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à  l'analyfe  &  au  calcul,  lui  a  mis  de^ 
la  jufteflie  dans  refprit;  mais  je  ne  puis 
de  même  i|;norer  qu'elle  le  lui  a 
rendu  de  Tandité  la  plus  déragréa|)le* 
Quoiqu'elle  foit-  prefgue  auffi  flattée 
d^infpirer  de  Famour ,  que  fî  en  pren- 
dre pour  elle ,  étoit  une  grâce  qu'on 
lui  fit,  il  n'y  a  pas  d'inftant ,  quel  qu'il 
puifle  être,  où  l'homme  qu'elle  traite 
comme  Ton  amant,  ne  fût  bien  fondé 
à  lui  d.emander  pourquoi  elle  lui  fait  cet 
honneur  là ,  &  où ,  pour  peu  qu'elle  fut 
de  bonne  foi ,  elle  ne  fut  que  très-embar- 
rafTée  à  lui  répondre.  //  faut  mctirt-là 
plus  de  foins  quc^  têui  calculé^  la  chofc 
n.tn  vaut  peut-être  la  peinte 

Praxidice  :  fon  efprit  &  fa  beauté 
pèchent  par  Tenfemble  ;  l'une  a  moins 
de  réalité  que  d'éclat ,  l'autre  eft  d'uçe 
inégalité  &  d'un  découfu  inconceva- 
bles. Cette  femmé  eft  à  tous  égards , 
une  difparate  perpétuelle.  Froide  &  ^ 
fenfible ,  monotone  &  variée,  il  eft 
de  toute  impoflîbilité  de  la  définir.  Mal- 
gré tous  fes  travers ,  il  n'y  a  pas  de  fem- 
me qui,  lorfqu'elle  veut  plaire,  y  réuf- 
fifle  mieux;  &  peut-être,  font -ce  fes 
défauts  même  qui  lui  en  aflurent  le  plus 
les  moyens  :  du  moins  ,  cette  alterna-* 
tivc  eft-elle  ce  qui  auprès  d'elle,  m'a 
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le  p!i|S' piqué.  Les  imprefllons  qu'elle' 
reçoit  s'effacent  avec  la  même  prompt- 
étude  qu'elles  naiffent  ;  &  l'homme 
qu'elle  croit  aimer  le  plus ,  ne  fçau^' 
roit  être  plus  fur  d'en  être  encore  aimé' 
le  lendemain,- que  de  ne  la  pas  retrou*» 
ver  le  jour  d'après  avec  toutes  les  fu- 
Kurs  de  l'amour.  A  quelque  égard  que 
ce  foit,  fon  imagination  la-fert  toujours* 
mieux  que  la  nature  &  fon  cœur. 
Maîtrcfft  tfh'amufante ,  pourvu  y  cepen^ 
dont  qtitUc  ninttrtffk  qii  à  un  ccriair^ 
pointh 

Tout  ce  que  la  cabdeur  a^e  charmes  ^ 
tout  ce  que  la  dignité  de  l'ame  a  de  ref^^ 
peâable^  on  le  trouve  dans  Diotime.^ 
li  n'y  a  ni  beauté^,  ni  vertu  qu'elle  ne 
poffede;  elle  joint  à- cela  tout  Tefprit 
qu'il  eft  poffible  d'avoir;  &  le  fien  eft 
d'autant  plus  fait  pour  plaire ,  qu'elle 
femble  toujours  plus  ignorer  combien 
elle  en  a.  Jamais  femme  n'a  fçu  mieus^ 
ennoblir  une  forblefle ,  ni  en  même 
tems  rendre  plus  heureux  ce  qu'elle  ai^ 
me.  En  confidérant  ce  qu'elle  a  de  rai« 
fon  y  on  n'imagineroit  jamais  que  l'a« 
mourpût  prendre  fur  elle  quelque  em-- 
pire.  En  voyant  tout  ce  qu'elle  eft  ca*- 
pable  de  facrifier  à  l'amour,  l'on  ne' 
croiroit  pas  qu'elle  prît  jamais  confeil^ 
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oe  la  raifon.  Elle  a  aimé  une  fois  avec 
une  tendrdfe  &  une  ùncérivé  digne 
à\mt  reconnpiffance  qu'elle  n^a  pas 
trouvée.  On  l'a  depuis  prefqiie  forcée 
à  croire  qu'eUe  peuvent  aimer  URe  (c^ 
condcfeis;  maïs,  que  cette  erreur  fe  - 
Toit  tournée  ^eo  fratiment ,  qu^etle  feit 
refiée  pour  etle,  ce  ane  même,  en  fé 
rendant ,  elle  Ta  jugée;  elle  n'en  <te* 
meurera  pas  moins  ndelle  aux  engage» 
mens  qu'elle  a  pris,  quelque  onerenic 
que  par  le  fotivemr  de  foh  |>remier  ,'ft$ 
lui  puiflVnt  être.  Elle  eft ,  enfin ,  de^  tèm\ 
tes  les  femmes  d'Athènes  celte  à  qur 
il  feroit  le  plus  doux  6e  le  jplus  glo* 
rieux  de  plaire;  c'eft  dommage  que 
n'en  connoiffe  pas  de  qui  il  &t  plus 
inutile  de  tenter  la  conquête. 

Nous  ne  connoiiTons  point  de  fem^ 
me  qui  pût  compter  plus  d'hommes,  & 
moins  d'amans ,  &c  qui  en  même  tems 
ait  moins  pu  remplir  l'objet  qui  les  lui 
a  fait  prendre,  que  Myrto.  Nous  foup- 
0nnofiS  depuis  tong-ten>s  que  tes 
dieux  l'ont  condamnée  à  chercher  en 
vain  tout^  fa  vie  ce  qu'elle  cherche 
encore ,  mais  à  fon  obftination  fur  cet 
article  ,  nous,  ne  doutons  point  ou 
qu'elle  ne  foit  très-éloignée  de  croire 
que  les  dieux  lui  aient  infligé  cette 
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peÎM  ,ou  qu'elle  ne  fe  flatte  pas  de  Itrur 
en  donner  le  démenti» 

Pour  Théomis ,  reliki  les  portraits 
de  Dercyle ,  de  ThargéUe ,  de  Praxid»- 
ce  &  de  Thrazyclée  :  a  fort  peu  de 
cbofe  près ,  vous  aurez  le  fien. 

Théane  eft  douce,  naïve,  inléreflan- 
te.  Avant  qu'elle  voulût  avoir  de  Tef- 
prit ,  peu  de  femmes  étoient  auifi  ain 
tnables  qu'elle  :  mais  ,  en  ne  parlant 
même  pas  de  ce  que  cette  maoie  lui  a 
fait  perdre  du  côté  du  naturel ,  &  des 
grâces  qui  raccompagnent  toujours  , 
ceux  qui  comptent  dans  une  femme , 
l'apparence  des  mœurs  pour  quelque 
chofe ,  lui  reprochent  de  la  compter 
pour  trop  peu.  Elle  croit  pourtant  n'ê« 
tre  que  philofophe  ;  mais  je  ne  vou* 
drois  pas  répondre  que  ce  ne  fut  bien, 
précifément  que  cela  qu'elle  eft  de* 
venue. 

Je  pourrois  aifément  vous  tracer  ici 
les  portraits  de  beaucoup  d'autres  fem- 
mes ;  mais  comme  par  la  façon  de  pen- 
fer  elles  fe  reffemblent  toutes  aujour- 
d'hui ,  je  ne  crois  pas  devoir  pouiTer 
plus  loin  l'extrait  de  ma  lifte.  Tout  ce 

3ui  mé  refte  à  vous  recommander,  c'eft 
e  vous  fou  venir  que^  le  ton  de  Ta* 
saour  peut  flatter. encore  leur  vanité  y 
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il  ne  pénètre  prefque  jamais  jufques  ft 
leur  cœur  ;  que ,  n  par  un  bafard  que 
je  dôute»  fort  que  vous  rencontriez  ^  il 
s'en  trouvoit  quelqu'une  que  vous  euf- 
fiez  véritablement  touchée,  ce  n'en  fe- 
roit  pas  moins  ce  que  vous  ne  devriez 
jamais  croire  ^  que  l'ingratitude  dans  ce 
cas-^là  ne  donne  jamais  de  ridicules,  8e 
qu'il  eft  rare  qu'on  n'en  doive  point  à  la 
reconnoiffance  ,  parce  qu'il  n  y  a  rien 
qui  le  foit  plus  que  de  n'en  pas  voir 
'sbufer  contre  nous  y  la  femme  même 
qui  paroH  nous  en  fçavoir  le  plus  de 
gré  ;  qu'il  vaut  mieux  avoir  à  fe  repro- 
cher d'en.avoir  quitté  vingt,  que  de 
s'expofer  à  l'inconftance  d'un^  feule  ; 
&  quVnfin ,  c'eft  beaucoup  plus  a  Athè- 
nes que  par- tout  ailleurs  qu'il  faut  ne 
pas  perdre  de  vue  un  ieuî  infiant  ces 
grandes  yétités. 

fflgjgft    ■      Fa.igb  i  j  'jp 

LETTRE  LCXXI. 

ALCIBIADE  A  STEStCRATE. 

D  A  N  S  un  âge  o\\  la  fougue  des  paf« 
fions  ne  permet  point  de  les  diiGmuler, 
ou  eft  caufe ,  du  moins  qu'on  les  diffi^ 
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mule  mal,  j'ai  laiffé  trop  paroître  d'am-  ^ 
bition  pour  que  Nicias  pniiTe  fe  pre« 
fuackr  que  j'en  ai  aâuellement  auffi  peu 
queje  deûrerois  qu'il  le  crût.  La  dé» 
nancc  qu'il  montre  de  tems  entems  fur 
mes  difpoiitions  intérieures  me  fur* 
prend  donc  moins,  mon  cher  Sté£L« 
crate ,  que  la  fécurité  que  nous  y  voyons  , 
fuccéden  Je  ne  me  fuis  jamais  flatté  de 
le  voir  exempt  de  ces  craintes  qui  vous* 
en  donnent  à  vous-même  pour  la  réuO 
fite  de  mies  projets  ;  niais  comme  il  m'efb 
de  la  dernière  importance  qu'il  ne  les: 
écoute  qu'àiin  certain  point  ,  vous  m& 
rendrez^  en  ne  ceffant  pas  de  les  combat* 
tre  ,  le  fervice  du  monde  le  plus  grande 
Vous  fçavei  *nHeux  que  perfonne ,  à* 
quel  point  il  eft  timide  6c  irréfolu/  . 
Vous  ne  pouvez*  pas  plus  ignorer  qu& 
les  perfonnes  de  ce  caraâere  dépen* 
dent  toujours  bien  moins  d'elles- mâ«.^  . 
mes ,  que  des  gens  avec  c^i|i  elles  vivent 
fur-tout  lorfque  l'amitié  ajoute  encore, 
à  leur  foibleffe  naturelle  ;  &  Nicias^ 
vous  aime  teridrementv  Quelque  viye» 
donc  que  foient,  âc-que  doivent,. en  • 
effet,  être  fes  terreurs  fur  mon  compteur 
il  ceifera  fûrement  de  les  trouver  fu 
bien  fondées ,  dès  que  vous  voudrez»: 
bien  lui  dire  qu'elles  ne,  le  font  p^s.  J9f 
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n'exige  point  dé  vous ,  cependant  f  que 
TOUS  eSayïa  de  lui  faire  croire  qu'eii 
cherchant  à  renverfer  Ctéon ,  ce  ne  foit 
flue  pour  lui  que  je  travaille.  Cela  feroit 
é  peu  probable ,  qu'en  fuppo(ant  que 
vousparvinffiezàjui  donner  cette  cer* 
tftude,il  feroit impofiible  qu'il  la  gar- 
dât long -tems,  &  qu'il  ne  finît  mime 
pirint  par  craindre  que  vous  ne  fuffîez 
plus  dans  mes  intérêts  que  dans  tes  fiens. 
Comnoe  c'efi  d'ailleurs»  bien  moins  par 
befoin  que  Ton  penfe  pour  loi ,  que 
pour  s'épargner  la  peine  de   penfer  , 

3tt'il  s'en  rapporte  plus  à  ce  qu'on  lui 
it ,  qu'à  fes  propres  idées ,  il  faut  nécef- 
iairement  fe  garder  de  lui  parler ,  comme 
l'on  pourroit  faire  à  un  homme  qui 
ieroit  plus  borné  que  foible.  Vous  me 
iervirez,  par  conséquent  »  beaucoup 
nieux  auprès  de  lui  ,  en  convenant  9 
quand  vous  le  verrez  dans  fes  accès  de 
défiance,  qu'il  fait  fagement  dene  point 
compter  abfotument  fur  moi ,  que  fi 
TOUS  vous  obfiiniezà  lui  dire  qu'il  ne 
,  fçauroit  trop  s'y  livrer,  Lorfque  vous 
}e  verrez  dans  de  plus  £sivorables  difpo*^ 
Étions ,  vous  lui  direz  le  contraire  ;  & 
même  ce  fera  fans  rifque  que  vous  le  lui 
direz.  Les  hommes  ont  naturellement 
tant  de  plaifirs  à  nous  trouver  fans  ceffQ 


^  Athéniennes.  541 
dafentîment  doot  ils  font  ;  &  fouv^nt  , 
à  quelque  point  que  ce  qu'ils  penfent, 
îbit  différent  de  ce  qu'ils  viennent  de 
penfer  ,  s'apperçoivent  fi  peu  quand  ils 
en  changent,  que  vous  ne  devez  pas 
craindreque  votre  compfaifance  pour 
lui,  quelque  étendue  qu'elle  puifle  avoir, 
vous^grade  jamais  dans  fon  efprit. 
S'il  fe  peut  que  nous  eftimions  ceux 
qui  nefoumettent  pas  fervileinent  leur 
fentiment  au  nôtre ,  il  eft  rare  que  nous 
ne  nous  dédommagions  pasen  lesbaif* 
fànt ,  de  Teftime  que  par  cette  inâexi* 
bilité  daple  caraâere,  ils  nous  forcent 
d'avoir  potir  eiut.  Vous  ne  tromperez 
pas  non  plus  Nicias  autant  que  vous  le 
craignez, peut-être, quand  vous  l'affu' 
rerez  que ,  fi  nous  parvepons  à  détruire 
le  crédit  de  Cléon ,  je  ne  veux  me  voir 
qu'avec  lui  à  la  tête  des  affaires.  Loin 
même  de  chercher  à  Ten  écarter,  de 
tous  ceux  que  le  peuple  regarde  favo* 
rablement ,  il  eft  le  feul  avec  qui  je 
puiffe  ne  pas  craindre  de  partager  Tau* 
torité ,  parce  Cjue ,  de  tous  les  collègues 
cu'on  pourroit  me  donner  ,  il  eft  celui 
mr  qui  je  puis  en  prendre  le  plus ,  & 
à  qui, par  une  fuite  nécefiaire  je  puis 
en  laiffer  le  moins.  Je  ne  doute  pas  plus 
ique  ce  ne  fût  en  vain  que  je  prétendrois 
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traverfer  Tes  projets  de  grandeur."  Pàif 
une  contrariété  fenfible  ,  tout  diflférént 
que  9  par  Tes  mœurs ,  autant  quepar  le 
tour  de  fon  efprk  ^  &  par  le  genre ^éç 
fon  éloquence ,  Nicias  eft  de  ce  Glébn 
aujourd'hui  Tidole  des  Athéniens ,  il  eft^ 
cependant ,  le  feul  qu'ils  lui  fubilituev 
roient ,  s'il  arrivoit  qu'ils  ceffafient  de 
facrifier  à  ce  oiéprifable  dieu.  Lui,  de 
fon  côté ,  ne  feroit  contre  moi  que  des 
efforts  impuiffants.  Ce  même  peuple  qui 
révère  les  vertus  de  Nicias ,  aime  en  mot 
ces  m^es  vices  contre  leCquèls  vous  le 
voyez  s'élever  tous  les  jours ,  &  qu'ca 
effet ,  il  m'auroit  également  écé  facile  , 
ou  de diffimuler ,  ou  den'affeâer.pas^ 
fi  je  les  euffe  jugés  moins  néce0aires 
à  mon  élévation.  Quand  il  ne  feroit  paf 
d'une  vériié  reconnue  qu'en  général  les 
hommes  louent  toujours  plus  la  vertu 
qu'ils  ne  laprifent,  nous  vivons  dans  ^ 
un  fiede  oh  la  vertu  de  Nicias  doit  être  ^ 
plus  admirée  Qu'utile;  car  qu'importe  , 
dans  le  fond  »  a  la  patrie  |  cette  tempé^i- 
ra:nce  ,  cette  candeur ,  cet  attachement 
aux  anciennes  mœurs  ,  cette  haine  du 
luxe ,  qu'on  croit  ne  pouvoir  trop  célé* 
brer  en  lui.  Les  feules  vertus  qu'à  mon 
gré  ,  l'on  doive  louer  dans  un  homme 
d'état ,  font  Us  vertus  qui  peuvent  coa- 
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trîbuer  à  la  grandeur  de  l'état  qu'il  gou« 
yerne  ;  &  les  vertitt  de  Nicias ,  aujour- 
d'hui fi  vantées ,  ne  ferviroient  peut- 
être  ,  s*il  étott  en  place  ,  cju'à  rendre  fon 
adnjiimdration  auffi  honteufe  pour  lui , 
que  funefte  à  {inï  pays  :  mais  cette  dif- 
cuffion  me  meneroît  trop  loin ,  <C  je 
reviens  à  mon  objet.  Si  Nicias  ne  fçau- 
roit  fe  diffimiiler  que  m^n  union  avec 
lui  ne  fortifie  confidérablement  fa  ca- 
Ixale ,  je  ne  fçaurois  me  cacher  davan-» 
tage  que  l'amitié  qu'il  a  paru  avoir  pour 
moi,  ne  m'ait  mis  dans  une  forte  de  con- 
fidération  dont,  avant  cela,  je  ne  jouif«> 
fois  pas.  Mon  inimitié  avec  un  homme  • 
uni verfellement  reconnu  pour  vertueux,- 
impofe  aux  gens  aufteres  ;  &  en  leur 
faifant  efpérer  que  les  déréglemens  qu'ils 
me  reprochent ,  ne  feront  pas  éternels 
les  affaiblit  à  leurs  yeux.  D'un  autre 
côté  y  l'idée  qu'on  a  .de  mes  talens,  fait 
qu'on; s'en  repofe  davantage  fur  la  capa- 
cité de  Nicias.  Quoiqu'il  fut  aifé  de  pen* 
fer  que  fi  je  lui  en  euffe  ctu  autant  qu'on- 
lut  en  fuppofe ,  j'aurois  plutôt  travaillé 
à  le  détruire ,  que  jé  ne  me  ferois  uni 
d'intérêt  avec  lui ,  on  ne  le  penfe  pour- 
tant pas.  L'on  croit ,  même,  qu'égale- 
ment convaincus  tous  deux  de  l'utilité 
dont  nous  pouvons  nous  être  Tan. à, 
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l'autre,  cette  feuk  conviâton  nova  « 
liés  :  Si ,  dit  -  on ,  Nicias  a  befoin  àt  Im 
facilité  d*Alcitidde  à  imagintr ,  &  de  tau* 
dac€  ^il  mu  dans  Ctxicmio'n  de  fes  pra^ 
jcts^  Alciiiade ,  À  fon  tour ,  a  btfain  qut 
Jon  impkucfitéfoit  rettnm  par  la /âge  len^ 
teur  de  Nicias.  Eu  agiffant  fiparimtm  9 
UufS  difams  cauferoient  ,  peut  être  y  la 
ruine  de  la  république  ;  en  fe  réunijfant  f 
tous  deux  concourront  a  fa  gloire.  Voilà 
ce  que  )Vntends  dire  à  tout  le  monde  ; 
&  que ,  tout  convatnqi  que  )e  fuis  que . 
rien  n'eft  plus  mal  vu,  je  femble  croire 
autant  que  ceux  qui  le  difent.  Il  eft  vrai 
qu'en  paroiffant  moi-même  être  de  cette 
opinion ,  je  Taccrédite  au  point  que  û 
nous  parvenons  à  faire  tomber  Ciéon  , 
je  ne  pourrai  jamais  éviter  de  partager 
l'autorité  avec  Nicias  ;  mais  je  fuis  i&r 
que  ce  fera  pour  fi  peq  de  tems  ,  que 
ce  partage  ne  bleffera  pas  plus  mon  or- 
gueil ,  qu'il  ne  fera  contraire  à  mes  def« 
ieins.  Ou  je  me  trompe  fort ,  ou  Nicias 
à  qui  une  place  eft  injfîniment  moins 
néceflaire  qu'un  titre ,  &  qui,  de  plus  ^ 
n'a  d'ambitton  que  l'ambition  qu'on  lui 
infpire ,  ne  fera  pas  long  tems  à  fe  re- 
pentir d'avoir  facrifié  à  la  paffion  qu'on 
le  force  de  fe  croire ,  le  goût  réel  qu'il 
a  pour  les  plaifirs  d'une  vie  tranquille.^. 
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^  Taverfion  qirii  s'eft  toujours  fenti 
pour  les  aiFatres.  Trop  prudent  poor  ne 
pas  fortifier  fes  dégoûts ,  for  le  prétexte 
fpédeiix  de  m'en  remettre  de  tout  à  fon 


^  jàire  9  &  fok  du  coté  du  peuple,  fok 
du  oôté  des  ennemis  ^fçaurai  lui  fuf- 
citer  dei fi  défagréxbles  embarras^  que 
ineatôt  il  defirera  plus  vrvemoit  d'être 
iottlagé  du  poids  d'une  grandeur  que 
tant  jl'inconvéniens  accompagneront  ^ 
qu*il  n'aura  defiré  d'y  être  élevé.  Tel  eft 
le  plan  que  je  me  fuis  tracé ,  &C  que  je 
fuivrisi  comkimmentffi  (es  défiances  qu'il 
me  montre ,  &c  que  je  lui  crois  fuggérées 
par  Thrazy  baie ,  ne  le  déterminent  pas , 
comme  je  le  crains  ,  à  rompre  ouver- 
tement  avec  moi  ;  &  c*eft  ce  que  je  vous 
conjure  d'empêcher,  du  moins  jufques 
à  ce  que  ma  tàStion  (oit  devenue  aflez 
fprte  pour  l'emporter  fur  la  fienne.  C'eft 
avec  tant  de  foin  que  je  m'applique  à 
me  faire  des  partifans  ;  &  le  nombre  des 
miens  devient^  de  jour  en  jour ,  fi  con- 
.  fidérable  qtte  fi ,  perfiitant  dans  fes  ter<- 
reurs ,  Nicias  en  vient ,  enfin ,  à  la  rup« 
ture  f  &c  s'oppofe  avec  fuccès  à  mes  vues, 
ce  ne  fera  pss  avec  moins  de  bonheur , 
que  je  mettrai  obftacleauxfiennes;  mais 
ce  feroit  pour  moi  un  fi  frivole  avan- 
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tage ,  que  de  rendre  en  ce  cas  les  chc^ 
fes  égales  entre  nous,  que  je  ne  pour- 
rois  qu'avec  beaucoup  dé  chagrin  me 
voir  forcé  de  le  combattre.  Je  vous  prie 
donc ,  mon  cher  Stéficrate  \  d'employer 
tout  le  crédit  que  vous  avez  fur  lui  ^ 
pour  l'obliger  à  tenir  les  ^ngagemens 
qu'il  n'a  pris  avec  moi ,  qu'à  votre  feule 
infiigation;  &  de  vouloir  bien  m'inf- 
truire  le  plutét  qu'il  vous  fera  poi&ble; 
du  fuccès  de  vos  ibins  9  quel  qu'il  puiflc 
être. 

L     T  T  R  E  LCXXIL 

LE  MÊME  A  NÉMÊE. 

IlJnb  tempête  tr^^violente-,  &  qui 
a  duré  plufieurs  jours ,  nous  a  forcés  de 
fufpendre  notre  route ,  &  de  chercher 
un  afyle  dans  le  port  de  Mitylêne.  La 
nécemté  d'attendre,  &  que  la  mer,  tou« 
jours  prageufe  depuis  ce  moment-là ,  fe 
ibit  calmée ,  &  que  l'on  ait  fkit  aux 
vaiffeaux  les  réparations  néceflaires, 
nous  y  retient.  Je  profite  pour  vous 
écrire ,  de  cet  infiant  de  repos ,  puifqu'il 
yous  plaît ,  enfin  ,  de*  paroître  defirer 
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que  je  vous  donne  de  mes  nouvelles* 
Votre  empreflement  à  m'en  diémander , 
s'accorde  peut-être  aiTez  mal  avec  vos 
occupations  aâuelles  ;  maïs  »  fi  je  m'en 
fouviens  bien  ,  ce  n'eft  pas  la  première 
fdis  que  vous  vous  foyez  difpenfée  d'ê- 
tre conféquente.  J'ai  peu  de  chofe  à  vojus 
dire  de  mesplaifirs:  je  doute,  fi  vous 
vouliez  bien  prendre  la  peine  de  me 
parler  des  vôtres  ^.que  vos  relations  fuf-' 
fent  fi  feches.  Il  ne  tient  qu'à  vous  de 
voir  que ,  malgré  votre  difcirétion  fur  ce 
qui  \ous  regarde,  je  n'ignore  pas  com» 
ment  vous  fçavez  charmer  les^  ennuis 
de  l'abfence;  mais  ce  feroit  vous  déro* 
ber  des  momens  trop  précieux ,  &  mê* 
me  abufer  trop  de  mon  loifir ,  que  de 
vous  parler  de  moi  plus  long?tems  ; 
je  crois  ne  pouvoir  mieux  réparer  l'en* 
nui  q^e  je  vous  caufe  ,  qu'en  vous, 
priant  de  me  dir«  ce  qu'eft> devenu  Cal- 
licrate  :  fon  filence  me  donne  des  alar- 
mes furfa  fanté  :  ne  le  verriez -  vôus  < 
pas  quelquefois» 
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îa  contrainte  &  à  la  féchereffiè 
qui  régnent  dam  votre  lettr?,  il  ne  m*a 
pas  été  difficile  de  ^uger  que  vous  ave  a 
bien  de  Thuineur  contre  moi  ,  ou  du 
moms  que  telle  ctoit  votre  difpofitiori 
à  mon  égard ,  lorfque  vons  m*avei  écrit? 
car  Je  ne  Vpudrois  p»s  répondre  que, 
depuis ,  l'ennui  de  retrouver  toujours 
le  même  mouvement  dans  votre  cœur , 
vous  Peut  laiffé  conferver.  Je  ne  fçaîs  , 
ce)>èndant ,  s'il  vous  eft  auffi  permis  qué 
vous  me  paroîffeî  ïe  croire  ^  ou  d'avoir 
du  reiTentintrent  contre  moi ,  ou  d'ofer 
m'en  montrer.  L'amour  feul  pourroit 
vous  donner  cedroit  ;  mais  vous  auriez , 
ce  me  femble ,  dû  vous  fouvënîr  qu'il 
ne  nous  lie  ni  l'un  ni  l'autre.  Vous  pou» 
viez  aufS  vous  difpenfer  de  l'air  d'iro- 
nie dont  vous  me  demandez  des  nou* 
velles  de  Callicrate.  Auriez  -  vous  ou- 
blié combien  je  fuis  libre  ,  &  à  quel 
point  je  veux  l'être  ;  &  fe  pourroit-il  que 
je  ne  vous  eufle  pas  encore  accoutumée  à 
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<ne  voir  prendre  de  loiy  que  de  ma  feule 
volonté  ?  Je  puis,  &  vous  ne  Tavez  fçu 
que  trop  ,  confentir  à  être  Tefclave  de 
mon  fentimenc  ;  mais  vous  avez  aiiffi 
plus  d'une  fois  éprouvé  que  la  chofedu 
inonde ,  qui  m'a  toujours  paru  la  plus 
tnjufie,  a  été  de  me  facrifier  à  la  vanité 
d'autrui.  Si  notre  liaifon  quijé  l'avoue» 
eû  fur  un  ton  aïïez  ridicule  pour  que  je 
croie  q\ie  vous  ne  la  verriez  finir  qu'a« 
vec  i;egret ,  ^  dis*  je ,  notre  liaifon  vous 
convient  telle  qu'elle  efl ,  vous  fuppri« 
jnerezces  airs  de  hauteur  que  l'amour 
feul  fçait  pardonner,  &  qui  me  blelTent 
en  vous  avec  d'autant  pliis  de  raifon  que 
}e  puis  moins  douter  que  je~ne  vous  en 
^nfpirepas,j&  que  moi-m^ême  j'en  fens 
moins  pour  vous.  Vous  vous  jêtes  donjç 
bien  trompé  fi  vous  ave?  cru  que  j'eufle 
i'intention  de  vous  cacher  pe  qui  s'eft 
pafle  çntre  Calliprate  &c  moi.  Si ,  au 
contraire,  je  ne  vous  en  ai  pas  inilruit, 
c*eft  qu^il  oi^étoit  de  \sl  dernière  indiffé- 
rence i|ue  vous  le  fçufliez ,  ou  non  ;  &c 
que  j'ai  dû  croire  que  vous  penfez  fur 
cela  comme  moi-même;  mais  puifque 
vous  vous  intérefTe^K encore^  mesamufe^i 
mens,  voici,  autant  dans  la  plus  exaâe 
vérité,  qu'a  vec  le  détail  le  plus  étendu  p 
^niftoireque  vois  deûrez,  iScque,  fe!- 
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Ion  toute  apparence ,  perfonne  n*a'  pu 
vous  raconter  au]pl-l>ien  que  je  vais  le 
faire.  ^ 

Vous  devez  d'abord  vous  rappeller 
^e,  de  tous  vos  amis,  Callicratea  tou* 
)Ours  été  celui  avec  qui  j'ai  été  le ^plus 
liée ,  quoique  vous  en  ayez'qui,  momen- 
tanément du  moins ,  ont  paru  me  plaire 
davantage.  Mais  fi  les  autres  m'avoient 
infpiré  plus  de  ce  goût  qui ,  ne  tenant 
qu'au  caprice,  ne  dure  pas  plus  guele 
^   caprice  même ,  aucun:d'eux  n'avoit  fait 
naître  pour  lui  dans  mon  cœur  ^  ni  une 
eftime  fi  fincere^  ni  une  fi  tendre  ami* 
tié.  Nous  avons  jufques  à  votre  dé- 
part ,  vécu  enfe^nl^le  Air  ce  tbn-là.  II 
paroifibit  fatisfait  de  mes  fentimens;  à 
moo'iour  ,îe  l'étois  des  ^ens.  Soit,  ce- 
pendant ,  qii'on  ne  puiffe  être  long-tems 
l'ami  d'une  femmé  aimable,  fans  fou- 
haiter  detui  être  quelque  chofe  de  plus, 
fbit  par  un  des  ces  caprices  dont  il  eft 
impofiible  de  rendre  compte,  à  l'indif- 
férence qu'il  m'avoit  toujours  confer- 
vée,  a  fuccédé  infenfiblement  le  plus 
violent  defif.  Quoiqu'il  ne  dût  point  fe 
faire  une  peine  dé  m'en  infiruire  ,  & 

3u'il  n'y  eût  rien  qu'il  ne  dût  attendre 
e  ma  façon  de  penfer  pour  lui ,  il  a 
long  tems  j  &  je  ne  fçais  pourquoi  , 
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mieux  dimé  fouffrir  du  mourement  que 
)e  lui  donnois ,  que  de  me  le  déclarer. 
Enfin  ,  à  la  rêverie  profonde  où  il  étoit 
plongé, à  fon  embarras  auprès  de  moi, 
aux  k>upirs  qu'il  pouflbit  fans  cefTe  en 
me  regardant ,  j'ai  foup^ onné  ce  qu'il 
s'obftinoit  à  me  taire.  U  me  paroiflbit 
toutefois  fi  ridicule  que ,  fi  je  ne  me 
trompois  point  à  ce  que  j'imaginois ,  H 
pût  craifidre  tant  de  m'en  inftruire,  que 
l'en  penfai  conclure  que  ce  n'êtoit  pas 
de  moi  qu'il  étéit  océupé.  Dans  le  cas 
où  je  ne  me  ferois  pas  méprife,mon 
parti  auroit  été  bientôt  pris.  Car  enfin 
(  &  je  crois^ue  j'avois  raifon  )  je  pri* 
fois  mille  fois  plus  Calltcrate^  que  ce 
qu'il  aurait  pu  avoir  à  me  demander. 
Il  étoit  mon  ami  ;  il  eft  aimable.  Je 
pouvois  vis-à-vis  de  lui  facrifier  beau- 
coup à  l'amitié,  fans  que,  d'aucune  fa^on 
ce  facrifice  me  fut  pénible^& ,  je  l'avoue 
de  bonne  foi,  il  n'y  eut ,  pendant  long- 
tems,  rien  que  je  m'employafle  pour  le 
lui  faire  entendre.  Mais  cette  timidité, 
fi  déplacée  entre  nous  deux,  r^fiantà 
fout  enfih  je  me  déterminai  à  lui  par- 
ler. >»  Callicrate^  lui  dis-je  donc  un  jour , 
B  je  vouS'dirois  que  je  craindrois  que 
H  vous  ne  fuffiez  amoureux ,  fi  mille 
9f  chofes  ne  me  portoient  pas  à  croire 
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i#  quec*eft  dç  moi^que  vous  fêtes.. Si 
-  n  je  ne  me  trompe  point,  vous  pouvc  z 
»  me  le  dire  avec  toute  liberté,  &,  fi 
f(  jem'abufe,  vous  ne  devez  pas  m'en 
M  faire  plus  de  myftere.  L'amiâé  feule 
H  vous  parle  ici  >  &  la  vanité  n'entra 

#  pour  rien  dans  ma  démarche*  En  cas 
H  que  vous  m'aimiez ,  ou^  pour  parler 
»  plus  jufie,  en  cas  que  je  vous  plaife^ 
M  vous  en  devez  la  çonfidence  à  la  pre« 
ornière;  U^fi  ce  n'eâ  pas  moi  qui 
w  vous  mets  dans  un  ^tat  fi  violent  » 
H  vous  devez  fentir  d'autant  moins  de 
u  répugnance  à  me  le  déclarer ,  oue 

vous  avez  moins  à  craindre  de  bletter^ 
■    l'autre,  le  vous  dirai  plus  ;  vous  ne  - 
^  m'infpiriez  point  d'amour  :  ce  n'eft 
H  pas ,  non  plus ,  ce  fentiment  que  je 
I»  vous  crois  pour  moi;  6c ,  pour  pouf- 

#  fer  la  franchife  )ufques.  au  bout ,  je 
M  ferois  fâchée  que  vous  en  eufliez  pour 
»  moi ,  parce  qu'à  cet  égard  je  ne  pour- 
u  rois  pas  vous  rendre  heureux*  Je  crois 
M  que  je  ne  puis  trop  tôt  vous  en  pré* 
I»  venir,  afin  de  contenir  votre  imagina- 
M  tion  dans  des  bornes  qu  il  eû  de  Ir  plus 
n  grande  importance  qu'elle  ne  fran- 

#  chiffe  pas.  L'amour- propre  »  je  vous 
M  le  répète ,  n'entre  pour  quoi  que  ce 

#  foit  dans  ce  que  je  fais.  Vous  ne  blef- 

fcrez 
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Vftrex  dobcpas  le"mién«n  vous  rap- 
f>  pellant  même  entre  mes  bras ,  que 
»  Tamitié  feule  vous  y  a  admis  ;  &  qitç 
»  cette  même -amîtïe,  non  feulement 
^  - Vous  .défend  Ta'mqiir  ,  mais  quelle 
S)-*  i^offènferoit-avec  juftice,  fi  elle  yous 
»^^Àfeypit  ne  vous  fervir  qucf  pour  vous 

'  rendre  à  plairtidre ,  de  cetju'ëlk  n  Wa 
»  fait  que  dans' la  vue  de  vous  empê- 
>>  icher  de  Pêtre  :  vous  pou vez  parier 

Callicrate  ,  ftir  cela  j  sVft  jettéi  mes 
'genoux  ;  il  s'éft  trouvé/  comme  vous 
VôtïsVfi  doutez  bien  ,  que  je  Pavois 
«erin^ii'  |e  erois  qu^l  cft  inutile  que  je 
Vous  dife  le  refte.-Nous  vivons  enfem- 
lilefur'le  ton  que  je  lé  dçfirois.  Il  ne 
iieodroit  qû'à  môidele  voir  fort  amou* 
reux  ;  miis  c'eft  un  fentiment  dont  je 
lùî  parois-tdujoiiryfi  éloignée ,  que  j'çm- 
^che  par  la  foniame  ^^es'jr  livrer.  Je 
ne  fçaîs  fi  vous  approuverez, ou  non, 
'  ma  conduite.-Moins  j'ai  cru  què7e.dd(Fc 
vous  confuher  fur  ce  que  j*avois  à  faire , 
plus  je  fuis  tranquille  fur  ce  que  voùs 
en  penferez.  Il  me^/uffit  d'en  être  con- 
tente. Je  me  fuii  confe^'vé  ,un  ami  de 
oui  je  fais  un  cas  «xtrême  :  je  goûte  le 
fenfible  plaifir  de  le  rendre,  &  de  le 
voir  heureux  ;  &  quand  je  tiendrois 
aux  préjugés  autant  què  j^  tiens  peu  j 

Tome- FI.  Part.  IK.       A  a 
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l'ai  trouvé  que  ma  vanité  feule  étôît  ce 
4jui  tne  faifoît  defircr  de  feire  fur  vous 
une  impreflîpn  plus  profonde,  que  Tim- 
preffion  '  q*i€  ie.  erojpois  vous  avoir 
faite  ;  qu'enfin  il  n*y  avoit  pas  à  moi 
djéqttiiéà'-exiger  de  vous  ,  -plus^qûJe  je 
n'en  fens  moi  même ,  &  ^  vouloir  qoe 
I  vous'fuïîiez  cbttflant ,  quand  jè  ^Puis^Hi 
'  îoin  de'fotmfer^lé-^ojét  de  rêtre/Car^ 
*«e  ^ous*y  trompez  point  :  «n  cas  (  c<^tn^ 
*itte  j^ir/eneoré  dû-  le  fuppofer,  ^^'tjac 
•ifôtfe^  dèflteki  foit  de  me  faire  qirfttçlr 
'Clébplion,  Je  vbûs  préviens  •qxi'il 
vou^  féufflra  point.  Si  je  ne*l\iimie  pais 
^ffe^  pour  'quMl  me  foit  'itnpofïibhe  de 
lui  feiire  une  infidélité  ,  il  m^eft  trop 
'ther-pdtfr  (^liife  je.Vc'uiUeiloi  feii'e  j^pfOti* 
'vèr  thàn  InfWffttaficie.  41  n^^a  pks  ,  :jè 
ieïéns*bîWT/Ie  iWs^biAfn!^^  farti  itta 
•.4oiiyiiîite-;  frtals-tell^  ëft  Wfcrrtedel^a* 
tbitttde^qùi  'm'attaèhe^àilui-  tfœ ,  fuffé^ 
-fe  nfêftie-^auffi  fôfe^de  Vous  fixer,  çjtie 
'^Jé' le- trois  xrdt  daris  qtfêlt(ue  m^ 
mèfit^^ue-te'puWe-^tt^  ,  >bti$  tare'  vëii- 
-rez  4e  tréire  '  impôffibte  j  "jé  '  irt  Voils 
yen  fàt?«îéttSs' 'pâs  ^da^arttige.  Qite 
5*31^  fuf  cèlà^  tort  t>ur  ràifon ,  ireft'darts 
--ifies  i*rîn'<S^  qire  la  cfcbfetl'u  mande 
•  qui  .<loit  êti^e-1e  plus  -égale'à  \m  ^a'maAt , 
refe^V^-^^'*^^*^^^  ^  pertirtttev^du 
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oon^  quelques  écarts  »  puifqu'ori  a  tou-« 
jours  pour  lui  Tégard  de  ne  Ten  pas- 
Viâruire.  Quant  à  Tinconfiaoce  9  com« 
xne  il  n^  ie  peut  pas  qu'elle  ne  le  privqf 
de,  Tobiet  de  fes  de5rs,  mon  fentipient 
fd  quhine  feu^me  ne  doit  pas  s'y  U<; 
Tr^r  avec  La  même  indifférence  qu'ellar 
peut  fe  livTrer  à  une  fantaiiie.  Bon  ou^ 
mauvais 9  encore  une  fois  ,  c^eft  mpn 
ty(i&a^e  ^j6i  VfOus  trpav^rez  bon  que  je 
me  çondui^  4'^^  %  o\x  que  opus  ref- 
tiqns  cpmme  pauS'fommes.  Je  ne  puis , 
ce  me  (èm^Wj  vous  dire  mieux  avec 
comJiiefl  de  my^eiie  j>'^xige  q^Ae  vouf 
?^^j6Qn4Hifie;i.  .Quao^à  de  la:dUcré* 
fiqps  à^ce^  près^  $ua  ipeu.trQp.  de;pHf 
b^cjuA  ^f^^  vous  aMW  (Wô^e  à  mf^S 
9âaiUFe>  Si  ^|ue  i^pirache  :d^aiir^ 

tant  m^ûis  qu«  je  fçaîs^  plus  qu'elle 
était  aéceifûre  à  votre  vamié  »  fdi  en. 
tFp^  à  me  louer  de  la  vôtre  »  pour 
fiff^  i*^  Bfe  croi^  pas  qu'il  ne  fût  potv 
fdfte^ieat  inutile  >  de  vous<  en  reoofik- 
m^nder^  D'ailfeurs ,  le  projet  que  vous 
avez  formé  de  rendre  inâdelles  le  plus 
de  femmes  que  vous  pourrez  ,  Se  qui 
en  exige  une  extrême  »  me  répond  fu£- 
^Camment  de  la/ vôtre,  .h  vom*  attends- 
ce  foir  ;  mais  ne  venez  qu*auffi  travefti 
qu'on  puifTç  rêtr^^',&  lorfque  la  nuit 
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fera  abfolument  décidée.  La  même  ef» 
clave  qui  a  favorîfé  nos  premiers  tête- 
à-tête  ,  fera  chargée  de  nous  faciliter 
celui-ci  :  je  n*ai  pas  befoin  de  vous  in- 
âiqiler  la  porte  où  elle  vous  attendra; 
Ne  me  répondez  aue  dans  le  cas  oû 
vous  aurie;t  change  d*avis  :  dans  l'au- 
trè,  je  fçais  tout  ce  que  vous  pourriez 
avoir  à  me  dire  ;  vous  n'ignorez  pas 
de  pins ,  les  raiforis  que  fai  de  crain- 
dre les  méflagés;  h  fuis  auffî- sûre  que,- 
pour  l'emploi  auquel  ]é  deftine  ma  (ou 
rée  j  j'ai  befoin  de  l'être  ,  <jue  Gléophon 
ne  pourra  pa9  venir  la  troubler  :  fur  le 
refte,  je  n'ai ,  vtms^^le  fçsîvez ,  aucunes 
inefures  à  préndref  il  ferôit  tout-à^âit  â 
&  defirer  p6ut  ào^s  que  les  amans  tté 
coûtaffont  pa^  plus  à  tronnfper  <{vtt  les 
maris.  A  l'égard  des  rendez  -  vous  qui 
pourroient  tuccéder  à  celui^^cî  ,  comme 
ils  dépendent  de  >a  façon  dont  à  cette 
reprife ,  nous  nous  ferons  trouvés  Vwt 
de  l'autre,  it  n'eft  pas  tems  encore  d*en 
|>arler.  Adieu  :  il  eft  finguîier  pour^ 
tant  que  le  cœur  me  batte  en  vous  écri* 
vant;  le  vôtre,  peut  être , en  fera' afu* 
tant  en  lifant  ipa  lettre.  01  que  c*eft  un 
beau  fymptome  d'amour  f         '    <  < 
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^ \l  O  u  t  e  convaincue  que  je  fuisquer 
moncamour'pour  vous  n^e  vous  parôîtr^ 
qu'orne  tie  ces  ifùreurs  pal£igeres  qui 
dans  l'es  femmes  de^on  état ,  prou  vent 
fi  peu  pour  ramour ,  je  n'en  fçaurois' 
davantage  me  refufer  à  lâ  douceur  de 
vous  parler  de^na  tendrefle.  Ne  penfez 
pas^îciykMiis'iBit^xoiijurjey  que  ce  même 
f|sminie9t''neribit  qiiS)!^^  tértûnifçence 
di^ip^aiârisque  jelvol»  dis  bierv  Hélas 
vous  me  rendîtes  bien  moiûs  hréureufe 
que  vou&âeparikes  le  croire»  Quelque 
vive  que  fût  l'impreffion  que  je  faifois^ 
fur,  vaiis  »  ^u vois- je ,  efl&âlvement  ,> 
eitètfe  €0olebte>  lorfque  vous  ne  dài-^ 
pnét       me  cacher  que  le  defir  feul 
voiid!  âphduifoitdatis  mes  brad ,  &  que 
vous  m'en  trouviez  encore  trop  hono« 
rit }  Trompé  par  ma  profeffion  qui ,  ne 
yQU$.perm«ttoit  ni  de  vous  inquiéter  ^ 
ni  de^obercher  à  vous  inftf  uire  d^s  mou-^ 
vemens'de  mon  cœur ,  vou^  crûtes  ne- 
pofliéder  .qu!une  vile  courtifanne  V  P^^. 
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que  vous  ne  vous  êtes  peut-être 
jamais  ii«ri.  à  i^eiqaaau^fffl  éj^AUrr^fg^ 
aîihât  û  tendrement.  Loin  (  car  »  fans 
dou^e  l  V6Çsrjm'erf.g\#;  fÇuflfoiaéei  ) 
4e  vous  exagérer  mes  transports,  je 
^n*en;lai^oîs\  é4[h9p|^er^.qiie  ift 
violence  de  ma  paffion  m'en  arraclfôlt.* 
Parta|4^^re  jBr  jdîmoeinrâextuêfàe  à& 
ipe  voir  l^ob)efridev,irosf.df|âfscy^.cl9 
douleijrr  de  yte  rien.  pmhdM'ikr  t^mo^nii 
sHUe ,  plus  je.  £èntoîs^  i^vte  :laié  &kmi^ 
bué^  les*  miêns'  à  leur  véi'itable^  CBs4e 
vous  ne  la*  clifer^heVièZi  que  jdans  uti) 
méprifabl^  .emp6rMneiit^  oOi^éafistrla' 
nécéffité  ok:m>us<  fc^ineiid'maftiflidre  ^ 
i]|aoiAs  l^iprift  deràtr  les  laifiieeéâBtt»^* 

eA  encolle  plus  aKè  d«  idiffiixmfeieifesf 
répu^arnceS).^ue^e  cadusprj^splaiim»* 
Toute  en  proie  que  j'étbistiauiç- ptusr 
cruelles  idées  y  vos  :£ar€iffes«  quek|imi 
dénuées  iiiême.  qu'elles ^îfeffeQS  idei^oa 
fen tirnenH.  qiii  i  feul  pouvoir  haàsMm^ 
mon  cœur  f  6c  qu'il  vousiâurôîtc&  bîeiv 
rendu  9  prévoient  encore  trop  far  meS' 
fens,  pour  qui  )e  pufle  vous  paroitre* 
auffi  à  plaindre  que  je  Tétots  en  tSctJ 
Vous^  croyiez  ttrtit  faire  pour  mol>  en 
m'accablait  d'éloges  qui  ne  pouvoient/ 
conKiUer  t^ue  moo  amour  proprr^  &^w 
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âanâ  les  plus  tenérts  moaieni  ,^  vouss 
raf^Uaat  tQti)ottrs  c«  qtie  je  fuis  »  il 
ne  vx>us  échappa  fannais^  ce  mot  qw 
.d'autres,  ^ue  yous  ne  iii*ofH' c^ue  trop 
i-pranancÀ,  &  que  famats  je  o'^î.  d^ififré 
4}ue  dans  votre  bouche.  Tout  e«  inoi.^ 
mais  vainement ,  vous  offrort  une  fem- 
me qoi  VOUS)  adoroit.  Efa.r  comment 
fans  parler  du  reîle  y  la  tendre  laagueuf 
"que  vous  deviez  lire  dans  meS';y^ux  ^ 
n&  vous  inftrmfoiii'elle  pas  de.  l^excès 
de  mon  amour  !  N'avois^ye  donc  que^ 
l'air  de  vous  obéir^  ou  de  né  porter  dans 
vos  bras  que  cette  indéeente  audace  y. 
bien  plus  faite,  à  mon  fens^pour  eiïrayer 
le  deûr  ^  que  pour  le£iire  naître  2  A  ces- 
téfierves  mêmes  que^  malgré  l^abitude 
oit  je  fttîs  den^cni  pals  avoir,  mon  fen- 
timent mediâoflty.dc  que,  peut-être 
vous  ne  me  foupçemnâtes  de  vous  mon- 
trer que  pour  augmen^r  en  vous  là^ 
forte nacfdeiir  qœ  ,  pourtant,  je  vous 
feuhaîtois  ie  moiits,  ne.dievk^^vous  pas. 
iroitf  à  quel  point  j'étois  peinée  de  la^ 
crueflle  opinion' que  vousavîes  de  moif- 
Vôosne  m'en  croirespoint,  fansdoute^  v 
mais,  nëe  avec  un  cceur  peu  fait  pour^r 
rélat^yms  me  voye2 ,  jufques  à  i-inf^ 
tant  àk  vos  yeux  fe  font  abaifles  fur 
nKû ,  Il  a  feic  Je  fupplice  de  ma  vie*  Y^uf  . 
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feul,  ô  !  mon  cher  Alcibiade,  (  daigoéz 

me  permettre  de  vous  donner  ce  titre  ; 

s'il  ne  vous  tquche  point,  qu'au 
moins  il  ne  vous  offenié  pas,)  vous  feul 
m'en  avez  dérobé  l'horreur.  Lors  qu'a- 
uprès la  plus  caruelle  des  irréfolutions,  le 
-don  que  vous-me  fîtes  de  votre  couron- 
ne ,  m'apprit  que  c'étoit  en  mi  faveur 
qu'enfin  vous  veniez^  de  vous  décider , 
«l'avantagée  que  je:  remportois  fur  mes 
compagnes  )  tout  éclatant  qu'il  étoit,  fut 
ce  que  je  fentis  le  moins.  La  joie  qui  s'em- 
para de  moi ,  &  «lont  j'entrepreiidrois 
en  vain  de  vous  peindre  l'excès ,  ne. 
fiit  pas  caufée  par  la  gloire  de  nie  voir 
quelques  inftans  au  plus  célèbre  y  com- 
me au  plus  aimable  des  Grecs ,  mais  par 
le  bonheur  de  céder  à  un  amant  adoré; 
L'ivrelTe  de  ce  moment  qhi  s'étoit  mille 
fois  offerte  à  mon  imagination  ^  que  je 
«iefirois  ii  vivement  de  connoitre,  &  que» 
cependant ,  je  n'a  vois  jamais'éprouvée, 
m'a  voit  abrorbé  l'ame  au  point  que  je 
"  m'étois  abfolument  oubliée.  Il  me  fem* 
bloit  que  le  triomphe  que  j'allois  vous 
lai  (Ter  remporter  fur  moi ,  fût  le  premier 
^ue  j'euife  accordé.  £h  !  que  ne  pou- 
viez  vous  ,  pour  votre  propre  bonheur, 
vous  faire  la  même  iltufion  !  Que  né 
perdiez- vous  pas  à  négliger  ces  grada^ 
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tioAS  qui ,  dans  une  feule  faveur  ,  en^ 

•font  ttouver  mille  ,  &  coridùifent  im- 
pQfcepliblemient  au  bonheur  te  plus- 
dQ^9f  q^ue^eux  cœurs  4inis  par  l'amoui^ 
Ipplus  .tendre  puiâent  éprouver  !  Mais< 
4i<n^é^ators  là  volupté  que  vous  cher- 
diite?Qiievos  preiaieres  entreprifcs- 
Âicent  affi-eufes  fOur  moi ,  par  l'excès 
du  mépris  qu-elles-  m'annonçoient  !  Que 
i^'rv<Ms4#le  droit  dé  lesairêtér  !  Quelle 
n^Hditérr suffi  peu  flatteûfe  paiir  vous* 
mÂoa|e,  :4U'b<imiji^nte  pour  moi  ,  ne 
mîces-vous^  pas  dans  votre  viâoire!  Qu'il 
m'^a  coûta  îl'être. forcée  de  ne  pouvoir 
iKOuS'la  difputer  y  au  moins  quelques  mo^ 
mi&Êe  r4^^P0€dnê  avec  trop,de  juftice  ». 
que^OMS  ne  me  la  pardonneriez  point  y 
iCquQiCene  feroèt  pas  furie  ton  de  Ta- 

'  snouif  que- vous  vous  en  plaindriez  !  Acr 
cabJ^  des-plus  ardentes  careiTes  fans  en^ 
être  plus  fure  d'être  aimée  ;  n'étant  pour, 
vous  que  Tobj^t  d'une  fkntaifie  ,  lorf- 
^è.yotnir l'étiez  de  la»  plus  vive  ardeur 
quilàt  jipnaîs  ,  qael  hotirible  fupplice 
^'épiîôuMoiH^  pas.î  Quel  outrageant 
iSixitire  ne  vous  échappa  -t-il  point ,  lorf- 
C|.u'aubli^t  ladiftancequinou«féparç , 

.  ).Vraû  vç^s  parler  de  mes  fentimens  y 
4i!cpmbiefi(ne  vous  parus  je  pas  ridicule 
£afioixr.ÙHnik  projet  de  vous  faire 
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croire  qae  je  votis  adorois.?  0  t  moâr 
cbcr  Alcibiade^  prenez  pitié  dr  l*étar 
vous  TM  féàm(ç%^Si\  we  m'^^  pasi 
permm  d'dfpirerà  vow  touidbet^,,:  pee^ 
menez -mûi  ,d;u  mc)ims  ^  devmisraîmer  ^( 
&  dé  vous  le  dire.  Ce  ne  ferav  il  eft  vrai^. 
queMyfis  qtiîvotis  le  dira;  tà£ï^}&fàh' 
trop  fiire  dfe  vous  prou  ver  cotnbien  peir 
iDon  cœur  eâr  fait  poui>  mon  ét«t ,  pour 
craindre  dé  voùt  répéter  ^qllîî^^ratf5ff 
mépris  tû  bien  injui^i  Vous  tiKÀliiic^as! 
dansl^ame  de  cette  même  My^ /p«»sp 
qui  vous  en  avez  ttfnr ,  des-  verttts^  que 
vous  ne  lui  foupçonnerpoint  f  As  ^pettt«» 
être,  n'y  trouverez  vous  aucun  des  VicesT 
que  vous  lui  fuppofe^i  Daignefc^yevtwi» 
en,  conjure  ^ne  pafc  crôire  que  des  Vtt^P 
d'ambiton  i  ou  d'i^t^rtt^,  '(m'dîta^djâè 
les  fentimens  dont  f <yfê  votHnentr^r^i 
tenir.  Je  ne  yeux  de  vous»  qtie  votre 
cœur  ;  &  je  ferois  trop  h^ureuie  de  ce 
que  maforliiné  me  permet  de  tte  eon*» 
fulter  que.  le  ^iert)  te  fau«f«>^eit 
étoit  moins  hônteofe  ,f  $s  nc[iie^6vm 
n'éuffieï  pas  à  «iè  k  <^f  epmdiW. 'îfop'a 
encore  une  fois,  ce  ri*en  ni  ie^vil  itefii 
d'engager  un  honjm'e-  de^qui  la^^  magn^ 
ficence  égale  celle  des  rjoi^  ,  «i  4ai -va-i 
lîité  d'être  au  plusfâWheu*  de  WBS^-îIA 
Grecs  9  <|ui  M  condHirent«^Vôti9 
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&  VOS  richefles  ne  font  rien  pour  moi^ 
votre  perfonne  feule  irfefr  tout,  Perj* 
inettez-moi  dpnc  î,s'il  (e  peut ,  que  moa 
amout  vons-touçhé,  dk  reiufèr  Us  dôns 
que  VQus  voudriez  m'ofFrir,  ou.  plutôt 
srjrez'poiir^nïCM  l'égard  drjie  ii/eaf  of- 
frir jamais.  Contente  d'être  à  vous ,  fi 
vous  m'ordonnez  de  le  cacher  ,  ce  ne 
fera,  que  par  mon  iadtiférenQe  pour  le 
refte  d^s^bommesque  l'on  pourra  foup*> 
gonfler  q^e-  tset^  Alciiâade ,  d«  qui  1m 
chkrHies^  neTfoitt^  htiks^  hep»  tuop  con- 
nwyk  conCentixfueje  ?écuiFe  pourlute 
fe  cacherai  mime  ,  &  vous  le  voulez^ 
jf«ifqu«s  à  nKa^  propre  tendreife  i  elle 
n'honore  qi^  moi  ;  &  il  me  fer^  plus 
ftcitê  deJa  diSiinjlà^  ^cpxe  &  elle  po«i^ 
Tôit  fer vir  à  sottie  gloire».  Tichei^^ced 
pendant  de  ne  me  point  prescrire  ini 
âcrifiire  qui  feroit  encore  plus  pénible 
pour  mon  cœur ,  qu'il  ne  lerodt  nécef* 
Mte  '  à  votr-e  »  va*ifi§.  Adi^u  y.îpttiiltiez* 
ti^is  oublier^u^  ck&  M^&8iq\x'r  vKm 
écrit ,  &  ne  voir  en  elle  que  celle  de 
«>cile^  les  ^  f^tiNfie»:qâl'-^ 
ié  fiiKérité  denfei  fentitii^eàsiV  mérif^té 
p\m  de  fevoir  Tobjet  4eli  y6^r»l 
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dévoreuse  vous  Al*av^z  hierptru^  fi  yi^ 
ventent  bleffé  dufiknjce  que.fe  »'ob6 
tinpk  à  garder  avcjc  vous  y  qne  me 
fuis  enfin  déterminé  à  vous  le  confier; 
Vous  ne  le  croirez  peujt-âire  pas;  mai» 
il  eft  pouri8Hit:dsl^  plus  -exaâe  veritéî 
que  il  dans  cette;  occaitoa  ,^  j>Qn^ 
heur  eût  .'paru  moins  dépendre  de  toûSjr 
}e  me  ferois  crû  moins  «^ligé  à  Vou9 
cacher  mon  fecret ,  quoiqùé  tout  ^  juf* 
ques  à  mon  amour -  propre  même  t 
If mf>}e  n\e  faire  une  loi^  de  le  rl^i^feiBr 
mer,  à  jamais.  dàn6  le  Ibsd'.de^ 
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'  V^us'jebonf  iiTez  rimpétucfiié  de  >meft^ 
idées  :  :V/o^s  jfçaïYieztque'meS^  gQÛe8^,  mè4 
me  les  plus  légers  ,  feroiei^t  ^de^  paf* 
^iions  pour  les  autres.. Mon  intention  à\ 
veiller  fur  moi  •  Bv|ine  »  les  leçons  de 
Socrate  >  les  vôtres^  les  malheurs  que 
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j'ai  dû  à.  cette  fatale  difpofirion  d  el* 
prit  f  riea  enfin  n'a  pu  me  procurer  » 
,ou  cette,  tranquillité  d'ame ,  ou  cette 
règle  dansTim^gination  qui  me  feroient 
fi  néc^airé9r:Il  femblé  que  ce  nefoit 
îamaU  que  pour  me  livrer  à  une  nou« 
velle  iUuûon  que  j'échappe  à  une  er« 
jreun  Mon  cœur,  ou  toujours auffi  neuf 
que  s'it  en  étoit  encore,  à  fon  premier 
/entiment,  ou  auffi  !  imprudent  que  fi 
}'eufie  tôujours  dùiêtre  content  de  1^- 
/nour ,  fe  rengage /ans  cefle  avec  la  plui 
imbécille  fécurité^  Il  n'y  a  pas  longv 
tems  encore ,  qu'au  milieu  des  tranfports . 
de  rage  cju^excitoit  en  moi  l'infidélité 
d'une  maîtreffe  adotée,-vous  m'avez 
mille  fois  .entendti,  jurer  que  j'aimois 
povtr  la  dernière  fois  de  ma' vie ,  dieux  1 
que  de  plaifir  j'avoisî  à  le  croire  î  & 
pour  qui  aujourd'hui  ne  le  croi$-je 
plus  !  Myfis  !  ah  !  auelle  horreur  ! 
My fis  jeft.aâuellement  l'objet  de  la  paf* 
fion  la  plus  tendre  (|ùe  je  croie  avoir 
jamais  fentie  !  Qui ,  moi  !  j'aime  Myfis  i 
Eh  !  de  quel  criiné  les  dieux  ont^ils 
donc  à  me  punir  ?  Moi  qui  auprès  dçi 
femmes  qui  méritent  le  plus  de  con<( 
fiance ,  fuis  toujours  agité  par  la  crain* 
te  que  l'on  n'en .  aime  un.  autre  ,  ou 
tourm^té^  du  moins  ^  par  l'inqiuéuide 


<le  n'âtvè  point  alTes  aîflié';  flio(y  dls^ 
qat  compte  la  beauté  pour  rien  ^ 
]»r'rattt<:iir  fe  oe  troiare  pas  4e  moluvs', 
rèft:M|y£&  l  une  vîle  ^ i^itifannie  ;  iin;^ 
^mne-de.  cpjb  je  Ae  pdv  ,  quelque 
illufioiir  que  je  vetsilir  me  fyirty-Ét- 
tencfa*e  m  vwtus  ,  ni  fenrnmens^  que 
l'aimè  avec  fa  plus^  încotiéeTable  fu-^ 
reùr  1  Apprenez-im>i  docic,  fi  vous  le 
jXHiver,  par  «quel  cb«-me  cette  mêm^ 
Myfisque-f'ap  pioi&éie  mtitttA^  avec 
ia  plus  prodfbiïde  inâiffiireiïcd,  de  qui  > 
tout  ce  qju'elle  oflfioit  d'aimablîe  à  me^ 
yeuSy.aepoàvoîi^tine  faire  oublier  Té* 
tac  ^  fie  à  qui.^  ifis  me  livroirs  pas  fans 
m^eti  fentir  aviK^,  a  ehar^gé  fi  confidé«^ 
rafalèsi^nt  è  mes  }ieb4:^/lDr(qi»'eUe 
i:on(ervé  toutrceiqut  me  l«  fâifoîf  mé» 
plier  ,  fie  qu'il  nefe  peUi^pointquMIe 
n'ait  perdu  de*  cei  igraices  qui  m'entrai-» 
iioiient  vers^  elle  ^  nUlgré  moi  Par  quel 
hatard  ^iea^ft ,  nwm  cô&u^-  fe*  trouV^ 
i-il  fQfeêptibl^i  d'tpie  Utfffibif  &:  p%u  fein- 
te'^pouchii,  â^i  que  W  hbnre  qui  t^c« 
compagne  ^  me  i^nd  plus  odmxfe  mîïlé 
fois  iqcie'îe  ne  paurrois  voM- IfelcpnM 
mer  ?  J£h  î  d^ns  quel  rems  encDl^e  fiiUtv 
il  que  j'en  devienne  amour etfx  i  lùtû* 
qu'elle  vous  adove  ^  ou^  que  f<stti9  \w 
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ment',  vous  êtes  du  moins  l^ob/et  de* 
fon.icaprice  !  Mab- vousoinénae  ,  moni 
diBr  Aleibiade  yYOus-cpiperriœ^ùr  cehp 
fi  différemment' de  moî  ^  &  peut^^îi  qiié; 
i^onsà'  ne  il'aimiez  pas  h  A  la^  vivacité^ 
qu'elle  paroic  v^us  infpirer ,  au  feu  qui». 
kirft{u?fhrsWrôfent  for  ellevanime 
yem  à  itiille  cfaofes  y  enfin.,  que  le  de-* 
ficr  /eol  ii?^i]i8gîiTe  p<Kii« OUI  que  du» 
wcnàsiiiiie-iq&diâescM'  m'eft 

fréiometn^afeia  fienae;  Q^^arà  mêiM 
)e  mif  àoifCKs:^  pour  dlê  m  bet 
Aidant  V  <{M  le  gdèt  le  piof  fimpie^ 
péiohrpi^jtfin^m  troutrer  f|lefil|i:^'piaif^! 
dei  èCtf  iie4|Kiifftir]pa$'<|i3^it^^qu^f»^i0 
ickéecfiiire'f>oi]rHiiioi^  cpSQ  jai  v^jAi^ 
ar  Vu  ne  fieiyeié  à,  awaur/^^  ^sie^dë 
vos  soms  que  les  charr-  «'i  Némëa 
ont  touchés.  |.'aime  Uyûs  ;  maia  fa;  pof^ 
feilbi^  me  ferait ,  Vil  ^fe  pbuyifîtieki^:^^ 
pe'i  ploscfiécefilaire  ^ffèm^^étojÊi'^w» 
£ip{m^  dfuni  bot)bei(t^[iiie  jfs  m) 'de* 
irèo»iqurà!kiiéceffité:oà  vma  hr^tnet^^ 
tnëx  de  vous  obâh  Jn  ^oih  luièQx  ^ 
i&ns  douce,  de  në  eonititter  que  mes 
deitrsV  de  chercher  à^lea  {fetidre  dan^ 
les  fiVeiir»  mtefes  dè^Y^^^  iM^l^sr 
iisfpiiie  \i<ic  de  ne  pa»^tec»Âbftei^i  pa»  &np«r 
dâicaieâ^||t^Ue>n|ji¥«hd^ 
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placée  9  les  plaifirs  qu'elle  pourroit  me 
procurer;  mais  cette  philofophie  n*eft 
pas  à  Tufage  de  mon  cœur.  Plus  même> 
jfai  /u)et  de  penfcr  que  je  fuis  l'homme 
du  monde  à  qui  elle  voudroit  fe  don-* 
ner  le  moins  ^  moins  }e  voudrois  prdfi*^ 
ter  de  la  complaifance, qu'en  cette  ocn 
cafion  vous  pourriez  vouloir  la  forcer 
d'avoir  pour,  môî.  *Ce  n'eil  pas  qu'aùr: 
trefois  je,  ne  lài  aie  vu:  plus  qiie  dé  lai 
^fpoiiùon  à  m'aimer j^'ofiais  le  préji^^ 
oit  î'étôis,  &qiie  jamais  je  ne  perdrai  ^ 
qu'une  fenune  de  cette'  iorte  ne  fçau^ 
roit  connoître  l'amoui^y  me  avoir 
peu  d'yards  pour  unfentimeht  qu!eUe' 
tvoit .  peuti-jêtre  9  mai&  que     Hé  lu» 
croyx>i$  pas.  Née;  vaime^  elteîn'aiirft^ 
fan»,  doute,  oublié  ni  Fair^  léger  dont 
alors  }e  la  trsdtai  j  ni  le  mépris  marqué 
^ue  je  mis  pour  elle  ,^tant  dans  notre 
Ij^iifon  que  dans  noire  rupture.  Je-fuid 
en£n  fi  convaincu  dé  Te^cès.  dis:  (on 
averfion  pour  moi  ^  que  je  ne  conçois 
pas  comment  cette  conviâion  lîeulé  n'ar 
point  fufE  poiîr  me  défendre  contre  ellè^ 
Vous  pouvez  juger  à  préfçnt  de  quel 
oeil  elle  verrait  mon  amoUr,  &«f>-cJl6 
iifieroit  nobtettient!de:(i^  viâoîrec  ftien:j 
comoiei  yom.  W.  vwez^  ne  fert)it  dc^ne^ 
Kt9W  ig ^      rinitûle  qu«lU  coa? 
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lidence  que  vous  m'arrachez ,  fi  ce  ne 
in'étoit  pas  dans  mes  peines  une  forte 
de  confolation  ^ue  de  les  dépofer  dans 
le  fein  dç  l'homme  du  monde  qui  m^eft 
k  plus  cher.  J^e  crois,  au  reftè  ^  qtte 
dans  ma  fituation  aâuelle  ,  ce  que  jé 
puis  faire  de  plus  fenfé  eft  d*^vker  My-. 
fis.  (»réfence  8c  votre  bonheur  ne 
font  qu'irriter  nkes  touriiienS;  Permet* 
jerdpnc^je  vous^  en  cc^juré',  .&  que 
malgré  la  parole xpie  Je  vous  eil  ai  don* 
née ,  )e  n'aille  'pas  ce  Mt'  fôvtpef  avec 
vous  au  "céramique ,  &  <|u€  îè  me  fer- 
ve  ,  pour  combattre  une  fi  "honteuftf 
foibldTe ,  de  foutes  lies  ar^es  ^ue  peut 
me  fournir  un  rèfte  dé'^taifûn  ^  doAt  fi 
)e  m'expofois  daVânbge' à  ta  vu6  dé 
rob)et  qui  la  caufe  ,  je^n^aurois  paS 
long-tems  encore  à  me  vanter. 

ey<'i>j  ■  i  '""^ 
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.  *  ••  .  :     .   •        •  '  q.'  - 

ALCIBIADB  A  THERAMENE. 

Jf  E  ne  fçais  fi  la  confidence  que  vouT 
•me  faites  ne  me  caufe  pas  encore  plus 
lie  ïur{irife  que  le  ifilence- auquel  voKs 
Jifous  êtes  sobftioé;  a^ee  imc^^îne  m'a 
bleffé.  Je  me  doutois /il  eft  vrai,  que 


voùs  étiez  amoiir^u^  «  parce  que  je  vo6i^ 
dit  y  il  û  iFwmeiit  (ansA^ètce  fpvHbnsK 
çroi^a  «lue  vpusei^ë^îèï  qi:^îl) /i^étoîb 
guer^  :p€^fi^ifle:^e'^j'#Aigp^t^  TOtre 
triâeflet  qj^i|(slq}te  9^i(r!?  <6iuje>:  tnaifeTar'. 
mais  ,r je  you«  l'a^iriHiev  je-n'auro»  iaia^« 
gîné  que;  cr  fîiD  Tid^i  deiMyÂs  que 
TOUS  fu^st  fi  t^uvffji0Éé.^!ût.  ai»7 
dieuvrr  tpQcv^^Hm.ThélWîeMi  i  qliflD  vsuar 
A'a|^a!0)A|^zf^{^  difiihtin^f^Mi^axal 

âue  v<>Mi  inférer  déâirtéoéfr« 
teoieai  I  iMi|e« ,  lequel'  )^  non»  ::êa  pade-^ 

fW^  'C^::^i|ft  :VQ»if iawesrf  vu)TiB*èitDà  ^ 
fii^  ^<Hryî^  maisj  qù'eitar 

plus  ^{uroîbtMlei  Q'eft'!CO  (bnii;p  TB^dabél' 
vrôis  pa^,  merf<tnÀle:y  a^voir,befom 
de  vous  aflurer.  Je  fuis  furpris  ,  je  le 
^ttf€ffe>  qiie:iie«s>^  ^  qfnfc-  item  ir*  Itfe 
connoitre  fi  bien ,  vous  puiffiez  inla- 
gui^^ué  j?^i£^dëàjienti  mes  priic&^s 
au  point  de  prendre  ce  qu'on  appelle 
fnttr  jHijfi^i êcé^é^  cfe'  pkui  V  ce  Sàk 
Myfis  qui  me  Tait  infpifée.  Myfist  f 
certes  >  H  ibtti;%re  Taiticiur  ,  aifez^ 
liii^ilfic^iitee/Bpus^qsefvous  aros  con^ 
igu^pdor  jdiev^tc  air  fivgutitéreilieiit 
j^miglé  9  pwr  a^iiefy  QU8  a jnèz  pu  me  «é^ 
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cOfinroStré  à  cepoint  là;  Cé  il'eft  pas  qtié, 
comme  il  eft  plus  difficile  d'inîprreran 
fentknent  'à  une  femme  Ae  ^cette  forte  ^ 
qu'à  une  de  celle  que  nous  cohnoiffons 
Ifoos  la  dénomimition  ék  ^raijbnnahfc  'j  ]t 
if^e^^^bôtû  été  préfqut  feulfi  Ôané  de 
Vittiptéffxeh  que  j'afvbis'ftrtt^HTirr'Myfisi 
que  fi  j'eufle  touché  le  c&arde .  • . .  (  jié 
«e  trouve  ici'perfonwe  à'  nommer ,  èt 
j?ofe  croire  que  ce-n'eftpasma-faute  )  , 
^nfifi ,  qweJiïî  fétifle  atfentfri  1^  pîi^ 
dnexoraWe^e**otiiesles*ïcTmnes;^  mai* 

•^Wtnii^e  y'd^âii^iiffa^açonyè  penfeV^ 
^llé  nelé  cfeirôii.  ^rai^Bjentpt  fenti  ctot- 
'bien  'HîànS  'te^fi^étijëïîè  -de  Myfis  povr 
<Wi«i  ^èratfOTfl^V  -o^^^j^v^t  ^eTittèr  dé 
^ptice-,^«é^arfïH?,Hletféfir^dé  fe^fifigu^ 
Jwîfer  v^fiff  i  ^yes  Hcht^es  ^àiigereç^â 

^©itqtfef'en  eaîffir  cette  Wéeponrqti'eîte 
<fede vîitt^àme s  *yeûx  et  qu^lley 4etoit 
'être  :waftebr  dt>îTt ,  wietififé-je  plus  fa- 
«Voràbleîne<ït'7U)^é ,  tren  avçcmoi  ri*au* 
ïîfbit  pu-te-g^watîtir.  yPe4Te^!'aime  danc*paj 
^\txs  qire  fe  lie  tne'flatte, d'en  être  aimé  ; 
mais  mari.  WtKffiérerTce  pour  elle  nié 
Wetr'merpasrpluyçn  droit  d^n  difpofet 
•^éommède  'Nértrte pullque  t'eft  de  fou 
<rpihîàW      ntto^*de*iar  m 


tCorprezriârque  quand  ioA  aoiouvkpropre 
:!fe  l&nûnijpeu  vengé ,  i&  que  vous  ferez 
ideiffenu  iatfeule  reffi)tiroe,  teïera  d'un 
/tout  autre  œil  qu!elie  envifagera  les 

•  i>'aiilkaf9  ^  d^fis  toep  «fane^  de  «ir • 
^ooA^iKSSi^  ifieroit-îldèn&ii^p^ 
aafefetdc^ûQiinpter  :p(iuv-<^lqtre:^ihoA( 
kcGaprtbe^'fic  leihomeat  Kii,  aureAe^ 
:VQiJ&ii'jBfpérez  rri^n  de  là  condonequift 
f^fUQH9pi)efcris^)éfpéi'ez^aott9i)feauao^ 
^ikssfide  ifexil  ique  ^ivousovwikK^qmtts 
firçrnm^:fii^^d5u9âird«£ ,  cia(^i«Mtiice 

jneasL^aS^Kiqpiûl  vous  ifoît  (fnipeMiiMt  idk 
âmtentr;Ié  lipeâaiole  qae  ivoiis^doone 
Iba  sdélîre  ^poitri  nrdî  y  WA(tAé»i^  .qu^'U 
eft  rtfiès wdimeux  cque  nyflbfetii^ 
^ilérifib  ^>  &  '<ni3il  ine^'tflbûpas 
«lOM^  ireodcai^-^^  tLdiil 
dose  /de  ivotts  C9t)dia|niier  «ufvppliM^^ 
asdlf  iatttiie  que  icniêl ,  *de>fuilr  oe  qv« 

ji'cânm,i£mi(eK^Mi/4i4pci>ii^^^  , 
to«œ:>k^s>ipoifCiist^U>pi9u9r'èMÎ^^  l^p^ 

& hxi i^ouvér  ^te«bîâfn(>^06  ïentiMif t 
|i(ii0^elbî^nttclifa»gé5^:  «Mis  d'oilMie^ 
«point  d&losiqiettt)e  en  mfagè  avèc-^tont 
dbadatâiitéuiqiie       :qèie  -fed  ifi^ 

pour 
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pour  moi  durerorrt,  elle  ne  pinffe  rieit 
loupçonner  de  vds  efpérances.  Plus 
la  fidélité  eft  pour  Myfis  une  vertu  tioïT- 
Velle  ,  plus  elle  fe  flatte  qu*elle  lui 
adonne  de  confidéràtion  ,  plus  ,  enfin , 
«lie  l*hont)re  à  fes  propres  yeux  ,  plus 
des  foins  éclatans  de  votre  part  la  ré« 
volterôient  ;      fans  doute,  ell«  vous 
pardonneroit  moins  qu'à  perfonne  ,  de 
croire  qu'on  puiffe  la  faire  changer.  Son- 
gez ,  fur-tout ,  à  éviter  deux  écueils  qu'au* 
près  d'elle  vous  ne  pouvez  pas  craindre 
trop  :  l'un, qui  feroitpour  votre  coeur, 
tlu  danger  le  plus  grand ,  &  dont,  peut- 
'être ,  vous  ne  vous  défiez  pas  aiTez ,  eft 
tie  vous  flatter  un  feul  inflant ,  quelque 
/noble  quefoit lemafqueque  Myfis  port^ 
'aujourd'hui ,  qu'elle  ait  intérieurement 
ccffé  d'être  ce  qu'autrefois  ^ous  l'avez 
vue;  l'autre  ,  que  vous  la  croyez  rdtt*» 
'^ours  la  même.  N'oubliez  donc  point 
que  vous  ne  fçauriez ,  &  trop  la  mépri- 
ser ,  &  lui  montrer  en  même  tems  trop 
^e  refpeô.  Les  femmes  poin-  qui  cefea- 
timMit  eft  fait,  y  font  fi  accoutumées^ 
tju'elles  s'apper^çoiveot  toujours  pliÇi 
tjuand  on  ^n  manque ,  que  quand  on  eh 
a  ;  mais  celles  \  comme  Myfis  ,  par 
exemple),  pour  qui  le  refpeft  ne  peut 
-être qu'une  choïe très- nouvelle,  eii  font 
^QffH  FL  Pari.  ir.  Bh 
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xoxfimmémtni  flatties  jufques  au.ildi« 
cuW.  Gardez-vous  cncott  de  prendre 
juvtç  sWt  des  libertés  qui  lui  projuveoc 
tque  vojus  vous  ibuvçne^  ^  noii-feulç- 
ment  de  ce  qu'elle  vous  a  ét^»  mai$ 
'du  titre  auqujel  elle  vous  a  apparte^u^ 
II  eA  doutjeux  i3u'on  fiduKe  les  f^n$ 
d'une  femme,  lorfqu'on  commence  avec 
elle  p^r  l'humilier;  âc  qu^ndjciette  façoa 
légère  de  lejur  dire  ce  i^ue  Ton  fent  ppur 
elles,  ne  réu£&t  point  à  çfthi  qui  l'emf- 
ploie,  il  tâ  certain  qu'elle  le  perd.  U 
y.^  ,  de  plp^^  à  con^dérer  que  çelles 
'de  toutes  les  femmes  qui  fe  bleffent  le 
plus  de  çe  que  l'on  appelle  un^  impct'^ 
'$ininçc^  font  pn^cifém^t  çelles  que  leur 
^tat  y  expoie,.  parce  qu'elles  la  regar* 
.dent  beiaucoup  moins  çomme  un  eâTet 
,^es  defirs  qu'elles  font  naître  »  que  corn*» 
jgXi^  i^ne.  fuite  du,  wpris  qu'elles  infpi- 
.f ent*  Ju'amour ,  ians  doute  ,  pardonne 
la  témérixé.;  eh  !  comment  s'en  fâcbcr 
iroit-il ,  Uii  pour  qui  fauvent  elle  arrivç 
J;>iea  plus  tard  qu'il  ne  voudroit  ?  mai|$ 
loin  que  l'infolence  toute  feche,  déter- 
jg^eune  femme  indiâff  ente  ^  fe  rendre, 
%  choie  du  monjJe  ja  {ilus  rare  eft  qu'elle 
.pe^produife  pas  l'effet  contraire.:  C^j  n'eft 
.pas  9  qu'à  moi  perfonnellement , .  cette 
^$0»  Je  péfentcr  iqqii  l}9mma|;e|  p« 
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première  déclaration  ;  mais  je  fiûs  ave^ 
i9(ns^fWMn^nt^^aguUcr  9  qu'il  fe 

ti^Df  U  (uifi  $  9tt  l^fil^  9  iiiteaucoup  moins 
^rprip  qvie  vou$  m  de  iViinour 
vws  9V«z  priç  pour  Myfip  •  depuis 
qa!cftle  ne  vwt  ê(fe  ^u'ià  iii/9À«  Cette 
vé/olHtiQfi  rél^v^à  ¥0s.yftux  ;  &  iiles 

i^tr^s  en  «nnpbUâEant  lewrs  idie«, 
lejur  $<Qn4j»i<^  •  â(  l^r  ion  9  ceimbiea 
lli^iie^r^^^éamce  fifo^^  QU  abr^è 
ao$  defirsy  il  n'y  ^  a  peut -Sue  p^ 
^Pfs  qui ,  moins  s  ne  feigoîr  d^avoir 
4es  moG^f^  ;  ,  toutes  ,r(éflexiaQ^ 
i^it^$  >  je  ne<}rw  {ia$  qv'îl  &iUe  le  leur 
di^e^ 

Ï^ETTRi:  CXXYIIL 

ÏE  MÊMM  A  STÉaiCÂATE. 

J £  fie|Mi9  »  ce  iae  fc^mble ,  vous  pr4)u« 
yer  oûeux  jurque&eii  va  le  pouvoir  de 
Ciéon  fur  l'efprit  des  Athéniens  »  &  corn* 
bien  far  coai€(|u^Qt  les  projets  que  vpu« 

Bb  2 


^90  L  E  T  TRES 

formé  contre  lui ,  feroient  inutiles ,  quff 
par  lejrécit  d'un  fait  dont  je  viens  d'être 
témoin.  ^ 

Qéon  avoit  hier  tonvoqué  Ile  peu* 
pie  là  qui,  dirpit-îl ,  il  avoit  des  thofês 
de  la 'dernière  iînportance  à  coi^itiuni- 
quer.  Pendant<|u'on  l'attendoit  dans  la 
place ,  il  juge  à  propos  d'aller  dans  je 
ne  fçais  quel  temple  faire  un  facrifice.' 
Il  arrive  enfin ,  la  tête  couronnée  de 
fleurs,  &  la  robetrainanne,  c'^ft  à-dire^ 
dans  l'état  le  plus  fçandaleux  pour  des 
yeux  Athéniens  :  auffi ,  4'tndécence  de 
cet  appareil  fait -elle  mui^mufer^affet- 
haut  tes  -plus  fa^es'  d^ntre  le  peuple  » 
déjà  indifpofés  centre  lui  par  la  liberté 
qu'il  avoit  prife  de  ne  paroître  que  à 
tard.  Lui ,  Ùtns  fç  décpnce^er ,  ^'avance 
impudemment  au  milieu  de  TafTemblée, 
»  Athéniens  9  nous  dit-il  d'un  aii^  auflî 
9^  libre-qif eriîmfif ,  lorîÇfir)'e'vous  con^- 
»  voquai  hier j'avpis  oublié  .que  je 
n  dévôis  donnet-  une  fête  à  mes  ami^ 
»  Je  ne  me  le  fuis  rappellé  que  cema- 
H  lin  ;  &  je^ne  fuis  flatté  que  vous  ne 
^  défapprouveriez  pas  que  je  leur  tinflfe 
>f  la  parole  que  je  leufai  domrée.  J'y 
H  fuis  même  forcé  en  quelque  façon  ^ 
»  parère  qu'on- m'a  envoyé  des  chofe^ 

qui  aefecôni^r  vent  pasau/H-bie^qua 
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des  raifonnemens,  &  que  de  plus , 
>»  je:  ne  pourroUpas  &  facilement  rem- 
»  placer.  A.  demain    donc    les  afi- 
»  faires  «. 

.  Une  teaiérîtô  pareillev  s'il  en  eût  été 
capable ,  aurait  fans  doute  coûté  fort 
-cher  à  Périclès;  mais  fçavei-vous  ce 
,qu'oQ  a  fait?.  On  a*  rr,  l'on  s'eft  levé , 
la  foule  s'eft  diffipée  tranquillement  ;  &C 
Cl^n  a  éfé  de.sième  doivièr  le  f^ftin 
qu'il  avait  promis.  Rovirqui  ne  connoî- 
troit  ni  les  mo^urs  vni  la^fierté  des  Athé- 
^niens»  ,  ^^(CCNTidefcendance  qu^en  cette 
occaiion^  ils  ont  eue  pour  leur  chef , 
a'auroil  rien  de  bien  éionnan^;  mais 
nou5  qui  fçavons  avec  quelle  ibttife  iU 
^tnte^i  àu  refpeâ  qu'ils  ie  croient 
idu  combieil  il  eft  dangerenx  d'y 
«mnqiter^  ^hxxukne  pouvons  ni  trop  nous 
;élonner'de  t'excès.  de  leur  indulgence 
pour  Cléon  v  ni  trop-  en  conclure  que 
ce  feroit  vainement  que  nous  voudrions 
nojus  élever,  contre  une.  idole  qu'ils  ré- 
Vee!j6art!d'aatant.  plus  que  c*eft  leur  pro- 
pre ouvrage  qu'ils  adorent  eil'  elle.  Je 
Dedefirepas-avecimoins  de  vivacité  que 
vous-même ,  vous  le  fçavex ,  mon  cher 
Stéficrâte,  l'abaiffenient  d'un  homme 
que  la  nature  &  la  fortune  fembloient 
I^VQki  Cçmme  d^conc^ert  ,  condamné 
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a  lfli  pUs  pimàédbkmitéé  h  fensâiifi 
vnr«imefit  que  vous  piiîfim  le  (kfir er  y 
à  quel  point  il  tâ  honteux  pour  la  ré«- 
publique ,  qu'elle  fe  (bit  choifi  un  :pareît 
cénduâeui-  i^fnabîefaif^éàiii^metWinn^^ 
trop  cônvséiitu  que  ù>tn  ce  qi\'ailfOUi> 
d'hui  nous  testerions  contré  lui  ^  iie 
fervi^'oh  qu'à  nOusperdf  é  nous^-tndmes  v 
^our  que  fe  veuille  entrè'r  dans  den 
pio\tts  qui,  6  vtms  «le  ptttnetféx  dè 
."^ous  le  dire,  m  iti'oArentp  ^âilldiira  , 
i^ien^ued'esctrêalémiem  tiague.  Sj^fl  éf(Mt 
digne  de  la  pl«é  qu'il  éctfupe ,  n^tts  le 
renrerferi^nsaTecla  plus  ghandtf  fact>> 
lîté,  parce  qu'alors  tof»  UtioM  aidé» 
la  |al6ufie  que  les  grands  tiriena 
inCpirent  toujôtirs  à  c^ifx  tnlmèa  à  qui 
ils  fo^t  le  plus  utiles.-  Quelques  VfâoiM» 

eaiportëes ,  \me  adfniniftratvon  r«f#  qui 
AOus  réndrott  hetireux  aii  dedafiS  ^  ÔC 
refpeâables  au  dehors^  nous  ddUM^* 
roient  fiHT  lui  un  avantage  pro^Mt  ; 
mais  votas  n'ignorez  pas  combien  il  a 
fçu  fe  metlré  «  de  ce  côté-là  »  hPtf^  de  . 
toute  atteinte»  Je  ne  prérefids  depmi* 
dant  po'mi  en  inffirerque  ia  hak)e  ^ult 
nous  infpire  t'en  doive  plus  fe  faléfitiK. 

Quelque  nfé^pifablé  qi/fl  foit ,  II  ne 
peut  point  (^islbrtune  ne  (é  tafle  pas 
de  le  favoriler^  nndsv  àtm  Ui  pdàlioÉ 
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où  nous  fomme^ ,  c*efî  à  nous  d*atten-* 
dre  rinftairt  où  elle  corartiencera  à  Pa* 
baridonner  ^  à  le  hîtêr ,  s'îl  nous  ért  pof- 
fibte,  mais  à  nous  bien  gslrder  de  le  pré^ 
venir* 
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▼  O  V  S  ffre  demmdet  ce  qu'oivifit 
id'  de  vous  \  il  m'eft  aifé  de  votis  faffis^ 
foire  :  on  n'en  dit  rien.  Lorfque ,  fatigué 
des  caprices  du  peuple  ,  vous  pfÎTei» , 
exécutâtes  la  réfolutron  ^  anffi  falu^- 
teirc  pour  vous ,  qu'elle  étoit  funeftë 
pour  eux  ,  d'abandonner  les  affaires  ^ 
&  d*en  laiffer  Cléon  le  maître ,  les  bon» 
eitoyens  vous  regrettèrent}  ils  le  de* 
i^oient  ;  ils  fçavoient  mieux  quef  Tes 
autt*es  tout  ce  qu'en  vous  perdoit  la 
patrie  ;  mais ,  en  convenant  de  la  juHi- 
ce  de  vos  dégoûts ,  ils  n'en  prétendît 
i'ent  pas  moins  que  vous  auriez  dù  leé 
iacriner  au  bien  public  ;  &  par  confé* 
quent  blâmèrent  votre  retraite.  Ceux 
qui  coirroient  fa  même  carrière  quç 
VOUS ,  &  qtre  vous  n'y  kiflîtz  feulement 
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pas  remarquer ,  &c  les  brouillons  que  ta 
crainte  de  votre  éloquence  &c  le  poids 
de  votre  autorité  fçavoient  également 
contenir ,  s'en  réjouirent  ;  les  premiers 
parce  qu'ils  fe  flattèrent  que ,  ne  vous 
ayant  plus  pour  concurrent ,  le  mérite 
qu'ils  fe  croyoient ,  en  feroit  plus  aifé- 
nient  apperçu  ;  les  autres ,  parce  qu'ils 
ne  doutèrent  point  qu'ils  n'en  euflent 
acquis  la  liberté  de  tout  bouleverfer 
dans  la  république  y  6c  de,  la  conduire 
à  leur  gré.  Il  n'y  a  véritablement  en 
que  ceux  ci  qui  aient  eu  raifon.^  car^ 
pour  les  rivaux  de  votre  gloire  ^  auffi 
mépri/és  après  votre  départ ,  qu'ils  l'é* 
toiént  pendant  que  vous  exiftiez  par- 
mi nous  «  ils  prouvent  qu'ils  ne  Revoient 
guère  moins  à  la  médiocrité  de  le^rs 
talens  ,  qu'à  .  la  fublimité  des^,  vôtres^ 
le  peu  de  cas  que  l'on  faifoit  d'evix» 
A  l'égard  des  railleurs ,  dont ,  comme 
.vous  Içavez,  notre  ville  a  lé  malheur 
d'abonder  plus  qu'aucune  autre  de  la 
Grèce  ,  leur  indifférence  réelle  pour 
tout  ce  qui  s'y  pafle  ,  ne  vous  fauva 
pas  de  leurs  plaifaoteries  ;  mais,  quelque 
important  que  puiffe.être  le  perfon* 
nage  qu'une  démarche  d'éclat  fenfée  ,ou 
non ,  expofe  à  Tinconfidération  de  leur 
langue,  6i  à  Tâpreté  de  leurs  traits |U 
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eft'rarè  qu'ils  en  parlent  pihis  d'un  jour, 
&niême  qu'il  leur  foît  poffible  de  faire 
Butriement  dans  un'  Ueuiqaiteur  offre 
(ans  ce^^e  quelque  nouveaufufet  à  trai- 
;ter^  On  vousa  v.oit  doue  presque  oublié, 
lorfque  l'ennui  du  défoçuvrement  auquel 
vous  vous  étiez  condamné ,  vous  fit 
prendre  le  parri.de  qui  ter  Athènes* 
,Cette  réfolution  qui  ^  fans  doute,  eut 
des  motifs  raifonnabWs ,  n^  parut  ^  ce^- 
pendanl ,  au  plus  grand  nombre,  qu'un 
parti  infpiré  par  l'humeur  ,  âc  vous 
^'endit  encore  une  fois  Têntreliefl  d'iinè 
ville'  malfaifante.  Aujourd'hui ^  &  mê«* 
me  depuis  adexlong-tems ,  vous  n'êtes 
pas  beaucoup  plus  fH'éfetit^  L'efprit  ^des 
î^théniensque  &  vous  eufiiez  vécu  du 
4ems  de  Cécrops.  Rien,  à  monfens,  ne 
doit  naoinj  vOus  étonner  î  fi  - ^  en  effet , 
^ous  en  exceptez  cesfameufes  journées 
deSalamlhe  &  de  Marathon  ,  dont  ils 
(e  fouviennent^afquesà.faire  defirér  à 
jceux  mêmes  qtiî  s'intéreiTent  le  plus  à 
leur^lçirè,  qu'ils  y  eafleht  été  battus 
^wfÇi  KocHeufemeni  <^'ùSi  viennent  de 
J'être^i  Péliuni ,  je  ne.  vois  ni  rien  ,  ni 
perfpftn^ï  qu'ils  n'aient  publié.  Mtf  per^ 
rnettejz  ypus  d^  vou«  le  dire ,  mon  cher 
P*odo|}ç  *,  VQlre  inquiétiid^  cetrégard 
ftojbjlç  piS>i*yjejr^u'iIt,çi'oot  pai  eu  tant 
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ét  tort  d- a  voir  testé  votre  eonduit»  id'Uft 
peu  de  lég^i^cé.  Eh  !  poixtqoioi  ààm  1è 
fond  vous  feriez  «-vous  tin  cfixM  A 
grand  d'en  avoir  e».  Quel  homme 
irouve  f  da^ns  les  évéfiemens  qik  eiA^ 
jgent  un  peu.  de  phllbrophie ,  aiviipM^ 
lorophe  que ,  de  iom^,  '  k  fe  iatTort  dé 
l'être  ?  Seroit-ildotic  fi  extrâordinâii^è 
tjiie  vous  n'euffiez point  troiiv^  dMû  le^ 
chofes  paf  lefqueiles  voui  croyi^a^  tttA^ 
fiB!Cet  ce  <pie  vous  ab^odoiinie^  »  lôuté$ 
îcs  reiïources .  dont  elte$  t^^us  pa/rôlf^ 
foieht  fofceptibles!  1  Que  V^pffficulmt  ^ 
pkr  exemple ,  ait  été  moins  un  délaiTé*- 
ment  qu'une  fatigue  pour  un  homn^é 
élevé  dans  Us  délices ^'uite  vilte ,  dM% 
léslntriguesde  la  poHti<|ue ,  dans  l'est 
cice  de  l'éloquetrce^  fie  da^sle  tumulté 
des  armes?  qu'aifin ,  le  fpeftacle  de  la 
nature,  tout  grand,  tout  Vafié  qu'il eft 
dans  fôn  apparente  ithiplidté ,  n'hait 
point  amsfé  des  yeux  ae<roiit(imés  à 
regarder  ce  qui  n'eft  pas  ellê ,  6c  à  n'^id^ 
mirer  que  Iw  o«rv«ges  de  l'aft  ?  Ne 
nous  eâ-îl  donc  pùifit  pemk  àaoi 
l'efpece  d'épui^enïenpque  nous  4eVon^ 
aux  afTaires ,  âUx  payons  violemés  c^i 
déchirent  notre  tct^kt ,  atux  plaffîri ,  à 
l'evmuiwâme  de  Igfi  •gô&M' 9'  de  nous 
faire  une  peintitf e  agtéable  de  la  Vt€ 
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diampêtre ,  &  d*eA  defirer  lâ  tràri^uiîlxté 
cotnillô  le  féiit  feièh  qui  pulfle  nous 
rendre  hearéux  ;  mih  rtous  eft-îl  plus 
polfible  de  hé  nôUs  pàs  tromper  fur  celà^ 
mie  riôiis  né  fiôuS  frompôris  fur  quelqufe 
GÎiofé  que  ce  pùîtfe  être  ?  Êh  bièn  I  vous 
âVéi  pris  pôuf  rfn  dégbût  permanerif  ^ 
Urté  lalîîtude  pàfligerë?  ï^am  Tennm 
de  Vôtre  àmè,  *ôus  avez  attribué  au 
lève  de  Tauro^e  ,  àù  murmure  des  rùit^ 
feaVijè ,  àu  filéncé  dè  la  folifudé,  aux 
CXéreidë^  rulïiques,au  chânt  désoiféâux, 
-  fflus  de  chârmes  que  tout  cela  n'en  a 
péut-être  :  c*ert  un  malheur ,  fans  dôu* 
te,  ^iie  cette  erreur  ;  ftiais  ,  p6urq«o>i 
faut-il  que  vous  vous  en  fadîef  uii 
Hdicuîe?  Ce  qui  en  féroît  un  ,  (étroit 
peffiftfer  ,  &  d'inîmolér  le  bonheut 
dè  vôtre  vie  k  la  crainté ,  è>C  d'êtrç 
âCcufe  d'îricônïtâhcfe,  &  de  vous  voir^ 
de  nouveau  ,  éxpofé  à  dès  difcours  ^ 
peu  faits'  pour  prendre  fur  vous*  Quoi  J 
tous  feriez  àtfez  peu  philofophe  pouf 
Cômpfèr  les  hdnames  pour  quelque 
pouf  vous  facrifier  à  leu^ 
Ôpi'nion  ,  lorfque  vous  a  vez  tant  de  mo* 
fifs  de  ne  vous  def  ermïner  que  par  vous- 
ftiême^  î  Ils  ont  blâmé  vôtre  retraite  à 
îls'én  feront  aùfant  de  votre  retour  ; 
to'ais ,  qûe  vous  Importe  ?  Sûrs ,  comme 

Bb  6" 


588  Lettres 
nous  devons  toujours  Têtre ,  de  ne  pou- 
voir jamais  rien  faire  qui  ne  nous  ex- 
pofe  à  la  critique,  évitons  tout  ce  qui 
peut  véritablement  nous  en  rendre  di-  _ 
gnes;  mais  que  le  caprice^  ou  la  mé« 
chanceté  d'une  multitude  légère,  en- 
vieufe ,  infenfée ,  ne  règlent  point  notre 
conduite.  Quand  enfin  ,  avec  des  prin- 
cipes, &  de  l'honnçur  ,  nous  fommes 
iatisfaits  de  nousmêm^  ,  croyons  que 
les  autres  doivent  l'être  auffi;  ou  fi 
alors  nous  fongeons  à  leur  cenfure,  que 
ce  foit  avec  tout  le  mépris  que  nou5 
ïui  devons.  J'ignore  fi  jamais  je  me  trou- 
verai aiTez  df  goûté  des  plaîiirs  ,  ou 
aflez  las  des  affaires  pour  chercher  dans 
la  retraite  un  bonheur  nouveau;  mais 
je  puis  vous  répondre  que  fi  mes  an- 
ciens g(  ûts,  plus  fatigués  qu'éteints  , 
viennent  à*  renaître,  je  reparoîtrai  fur 
la  fceneavcc  le  même  courage  que  je 
j'aurai  quittée  ;  S<  je  fuis  même  forf 
trompé  fi  ce  lera  l'aâion  de  ma  viç 
jqiii  en  aura  exigé  le  plus.  Vous  ferez 
vraifemblablem,ent  furprisque  je  vous 
donne  des  confeils  dont  vous  voulez 
paroître  avoir  fi  peu  de  befpiri,&  c^uq 
ce  foit  une  lettre  oîi  vous  faites,  aveç 
la  vivacité  la  plus  grande ,  l'éloge  delà 
vie  champêtre  9  qui  m'ait  appris  à  quel 
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point  vous  en  êtes  excédé  ;  mais  fi  vous 
fçaviez  combien  l'ennui  perce  au  tra- 
vers de  U  pathétique  defcription  qwj^ 
vous  m'y  faites  de  votre  félicité ,  vouç 
ne  feriez  pas  étonné  de  cè  qu^avec  le 
vuide  de  votre  ame  ,  j*y  ai  faifi  le^de- 
fir  extrême  que  vous  avez  de  vous  re* 
trouver  dans  cette  même  ville ,  & 
avec  ces  mêmes  hommes  pour  qui  vous 
affichez  tant  d'horreur.  Ne  croyezpoinf  ^ 
aurefte,  que  je  fois  le  feul  qui  en  aie 
porté  ce  jugement  :  Socrate  ,  à  qui  je 
rai  montrée  ,  après  Tavoir  lue  avec 
ce  fourire  malin  que  vous  lui  connoifr 
fez:  On  ne  fçauroit  mer  ^  m'a  t -il  dit, 
que  Diodote  ne  jouîjje  dans  la  folitudt 
de  tout  le  bonheur  quil  s^itoit  fiaiti  d'y 
trouver  ;  aujp  ^  vais -je  tout  à  l'heure  an* 
noncer  fon  retour  à  Jes  gens ,  &  leur  6r* 
donner  de  Ja  part  de  préparer  fa  maifon. 
Cette  raillerie  ,  qui  vous  dit  affez  qu'il 
p.  de  yotre  fituation  \^  même  idéç 
que  moi  ,  devroit ,  ^  bien  plus  que  touS 
fnes  confeils,  vous  engager  à  fecouer 
ime  feuffe honte,  fi  peu  digne,  &  d'un 
efprit  tel  que  le  vôtre,  &c  d'un  difci? 
pie  dé  Socrate.  11  n'y  a  même  pas 
^ufqu?*s  à  cette  maîtreffe  que  vous  ado» 
iriez  à  Athènes ,  qui  yous  a  immolé 
tous  les  plaifirs  qu'elle  y  goûtoit ,  qu» 
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lie  céffe  bieftfôf  cPètf e  les  pîu$  dh^fiH 
délices  de  votre  coèur,  où  de  qui  vôti* 
tfàyéz  rifttôrîftance  à  cr»iftd«  ^fi  Vbus 
perfiftez  à  vchis  cfoîfé  pour  h  foçiéte 
ton  dégoût  qu'il  eft  fur  qu^  K^ous  n'àVet 
plûs.  Les  affaires  de  là  fépubliquè ,  les 
vôt'réà ,  \rôs  amis  ,  la  diiîîpâtiori  qiiê 
tout  cela  vous  procurôit ,  rnillê  chofé's 
qui  Toccupoient  elles  -  nriêmes  •  en  né 
pêrfhettant  à  aucun  de  vous  était  dé 
fi'être  qu'à  fa  paffion ,  vou^  eh  éxâgé- 
foiértt  là  violence  ,  &  tà  faifoîent  fub- 
fiÛet.  D'ailleurs ,  ôu  vôus  aviez  dés 
rivaux ,  ou  vous  en  craigniez^  QuèlqUé 
fâr  que  Vous  dufliez  être  d'en  trioifi- 
pher ,  il  iie  fe  pôuvoit  poiiVt  qii^its  hér 
Vôus  câufaffenf  pas  quelque  îhquiétudé  y 
&  qiié  là  cràiiire  de  vous  voir  enlévér  cé 
que  VôUs  aimez  né  vous  le  fé'rtdrt  pas 

iîlus  cîheh  Vous  jouiïîîez  auflS  du  plàî- 
ir  de  la  voir  àdniirer  ;  &  11  eft  lîioins 

fm^Tiblô*  encore  que  lei'  élog^es  qu'oft 
ui  donfloil  de  toutes  parts ,  l'enipfef- 
femeàt  rfôi^  on  Volôît  fur  (es  pas  ,  lé* 
tranfports  qu'elle  faifdif  rtarîre,  n'ajôu* 
tâiTent  point  beaucoup  à  votre  afdeu/. 
Toutes  Cts  chofes,  ileft  vrai,  fonf  bîeiï 
éîfaftgëfes  à  l'amour  ;  fhais  ce  féroit 
bléh  peu  îé  conhôîfre  que  de  crôirè 
qu'eUW  rlfe  ku  fùffént^pôintfiécéffaires. 
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Que  votre  amour  ,  votre  repos  ,  votre 
l>onheur ,  qui  tous  exigent  que  votis 
vous  rendiez  à  votre  patrie  ,  l'empor- 
tent eiifîn  fut  les  faunes  idées  qui  vbus 
retiennent,  Songeje  qu'il  n'y  a  M$  fuf- 
qctés  à  V<*tfe  glioTtè  qai  ne  ifohs  I^ôrdoh. 
ne.  Venez  montrer  encore  au  vil  tywrfi 
t6\ïi  qui  hôtr$  àvoii^  là  baffeâV  de  ram'- 
t>ér ,  ce  front  terriWe  fur  leqite!  il  n*â , 
famais  ph  ïtvet  lés  yeux  hhs  pHir.  Viéî 
fiez  répthivatftet  encore  de  cette  foiM- 
dfoyanté  élbqttèttce  qui  Và  (afnt  de  fôîi 
éerîffé  ,  6a  cl'àighez  qûé  la  poftérîté  ^ 
jaftémértt  indignée  de  raveu^eitïeVrt , 
'&  delà  lâcheté  de  vos  cofttemporâiti$| 
Wé  les  réprothié  à  votre  'mémoire  ,  & 
iivec  d'autant  plus  de  juftice  ,  que  pat 
H  fdpériorité  de  vos  luiftieres ,  &  psff 
lâ  gfairdeitr  de  v6tré  courage  vous  lui 
paroîtrez  plus  atoîf  été  fait  pour  les  eil 
faire  rougir. 
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LETTRÉ   È  XX  je 

DERCTLB  A  AlClBlADEi 

S  *i  L  n'y  a  pas  de  femmes  qui,  com- 
me vous  Tçavez ,  craigne  moins  les  fce* 
hesque  je  ne  les  crains  ,  il  n'y  en  a 
pas,  en  revanche  ,  à  qui  elles  déplai- 
îent  davantagé.  Adymante  ,v  parce  qo^ 
je  viens  de  le  qgiuer ,  m'en  fait  d'af- 
freufes  par-toat  où  il  me*  rencontre.  Je 
voudroisbien,  mon  cher  Alcibiade ,  que 
vous,  lui  fiflïez^  fentir  q«e  ,  par  tous 
ces  éclats,  il  ne  domiede  ridicule  qu'à 
lui,  &  .qu'il s'en  donne  beaucoup.  Je 
pie  fuis,  je  l'avoue, Jbicn  trompée  à  fon 
icàràâere  I  mais ,  le  moyen  qu'en  le 
voyant  vivre  avec  vous  dans  la  plu? 
grande  intimité  ,  je  pufle  croire  qu'en- 
tre votre  façon  de  penfer  &  la  fienne , 
il  y  eût  une  fi  prodigieufe  différence  ? 
Mais  c'eft  que  c'é«>it  de  fi  fottes  déli- 
cateffes  î  une  jalôufie  fi  miférable  î  de 
{\  petites,  &  en  même  tems  de  fi  ro- 
maneCques  idées  J  non  !  c'eft  que  ja- 
mais vous  n'imagineriez  jufques  où  il 
porte  la  pédanterie.  Des  déplaifances 
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{ur  le  pafie  »  des  inquiétudes*  fur  Ta  ve- 
nir !  &  fur  quoi  que  ce  puiflfe  être,  une 
tracafferie  de  fentiment  ^  d'une  impor- 
tunité  !  d'un  fadidieux  f  • .  •  Affuré- 
ment  ,  toutes  ces  fottifes  là  me  vont 
bien!  Oh!  je  ne  veux  point  d^amour, 
pfioi  !  c'eft  une  tyrannie  !  Figurez-  vous 
qu'il  exigeoit  que  je  le  gardaflTe  à  perpé- 
tuité ;  pas  moins  que  cela  !  Je  lui  avois , 
même ,  à  ce  qu'il  difoit ,  juré  de  l'ai- 
mer toujours  :  la  belle  raifon  pour  que  je 
ne  changeafle  pas  !  H  eft  cependant 
poflible  que  ^e  lui  aie  fait  la  promeile 
qu'il  réclame  ;  &  je  crois ,  entre  nous , 
que  je  la  lui  ai  faite  :  car  il.  y  a  des  tem$ 
bîi  Ton  fçait  fi  peu  ce  qu'on  dit  !  Eh  puis! 
qu'eft  ce  que  cela  conclut  pour  un  hom- 
me qui  a  de  l'ufage  ?  Dans  la  crainte  » 
d'aîlleurs,( crainte  que,,  par  parenthefe, 
îl  m'infpira  dès  l'inflant  que  je  le  con- 
nus )  dans  la  crainte ,  dis  je  ,  qu'il  ne 
me  fût  échappé  quelque  propos  qui 
m'eût  commife,  &  qu'il  ne  voulût  s'en 
faire  des  armes  contre  moi,,  je  me  hâ(oi$ 
tant  de  le  ramener  à  nos  conventions 
que  j'ai  peine  encore  à  concevoir  qu'il 
ait  pu  fe  flatter  une  minute  que  je 
vouluffe  m'en  écarter.  Comme  ,  fans 
toutes  les  minuties  qu'il  a  dans  l'efprit, 
^feroit  aimable^  &  que  (i,  parelles^ 


il  âVôit'affolbli  k  forte  de  goût  que 
f  âVôiS  pour  lui,  il  ûe  ravoit  pas  étéint, 
fl  n*y  a  f ierî  c(iie  bendatit  quinze  joars 
ehfîeï-ls',  je  ri  Vie  fait  pour  qu'il  regar- 
dât Aofffe  liaifort  rfu  Tiïétne  œil  qife  moi. 
Enfin ,  quand  jVî  Vu  qu'il  l\ii  fallôit , 
-  itton-retiJémerirde  rameur,  mais  tout  le 
(firtoralqu'y  caufenttoujours  les  petite» 
âm^s ,  Je  fui  ai  écrit  que  je^  ïui  pef- 
rtettoîs  d'aim^f  dâris  Athènes,  &  même 
ptir  foUt  ailleurs,  excepté  àioi,qUiiî jugé- 
toit  à  propos.  Devenu,  comme  je  voUâi 
fait  dit ,  amoureux  à  faire  horreur ,  vous 
jugez  aifémeût  combien  la  légèreté  de 
liion  ton  Fâ  choqué.  Il  m'â  c!onc  ^ 
quoique  le  plus  tendrement  du  moiïd'e'^ 
r'épàndu  des  injures;  mais,  plus  leur 
tôurnui'e  m'a  prouvé  de  palSon ,  plus 
f  en  al  été  a^ei^ie  dans  lâ^  réfotufîoa 
^uê  j'avois  pfife  de  té  quitter.  Sur  celsi , 
îl  a  juîfé  de  me  pourïuivre  jufques  âiï 
tombeau  i  &  à  ia  façon  de  fe  cbndùifè 
avec  moi ,  il  y  a  foute  apparence  gUe , 
û  vous  n*y  mettez  pas  ordre ,  if  ihè 
tiendra  parole.  Mais,  il  faut  donc  qu'il 
ne  vous  ait  pas  encore  parlé,  que  vous 
lui  làiffez  faire  tant  d  extravagartcés  î 
ta  plus  grande  de  toutes  les  folies  qui- 
lui  font  échappées  depuis  que  je  me 
fuis  reprtfe  ,  eft, félon  moi,  ce  qù^! 
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▼îflnl  d«  meptàpùfer  :  cVft ,  le  croimz* 
vou»?de  me  pardonner  tôut,fi  jè  veux 
bien  lui  fendre  thOn  cœur.  Que  cela  eft 
tôucham  i  je  ft'ert  ai,  potrriànt  ,  rfen 
tnd^lu  faire.  Qtiatld  il  fili'aurbît  '  tiséiAi 
ennuyée  dé  ftf  tendtefle  ,  je  fçais  ff^tif 
pffr  tiioi-mêmit  édmfrieb  les  compWifan^ 
c^s  que  t'on  s*ini{)6fe  quand  le  goût  né 
les  commande  ptus ,  font  odieufes,  pou# 
queje  confe^te  >amais  à  reprendre  un 
^nmoe  furqui  mon  infiaginâtion  fe  feré 
ttiïe  :  d'ëllleiiri  j  je  eroif  que  J'ai  quel-* 
(|ue  àiùfy  éahs  la  tête. 

A  p^6p&&  de  ée)a>  éômme  après  cê 
qttî  m'arfive,  eè  férôit  à  moi  une  iiii- 
prudence  impardonnable  que  de  mtf 
teMibarquei'  fôns  bien  eonnoître  metf 
gt^it#,  fè  vous  prie  ée  me  dire  ce  qtié 
fé  puis  attendre  de  Cfeâirè»  que  jé  vottf 
me  wurâer  depuis  avant  -  hier.  Il  m-* 
parû  iviÉ>ir  l'amour  trifte  ;  &  Thrazy** 
êléé  m*a  dit  qu'il  avoit  des  moeurs  S 
foir^  trembler  :  vo«S  eomprenez  bien^ 
que  je  veu«  <Kte.  H  me  fefoit  ci^uel  dé 
ne  retrouver  en  lui  qu*un  autre  AdjK*^ 
niante  !&c'eft  pour  que  cela  n'arrive 
point  que  je  vous  cOnfuIte.  A  tout  bafard, 
s'il  fe  trouve  qu'il  ne  me  convienne  pas , 
je  fçais  bien  quel  parti  prendre.  Adieu  y 
n'oubliez  pas  de  remettre  la  tête  à  votre 
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ami.  Bons  dieux  !  que  les  amans' qint^ 
tés  font  bêtes  L..  Le  traître  ne  fçaura* 
t*il  donc  jamais  cela  parluirmême. 

P.  S«  Si  la  divinité  aôuelU  de  votre 
çœur  y  étoit  un  peu  baiffée ,  ou  :  que 
vous  n'eufliezrien  du  toi^t  à  faire ^ vous 
me  feriez  plaiûr  de  ne  pas^  refiafer  un 
ibuper  de  confiance  c^ue  je  vous  pro* 
pofe  pour  ce  foir..  Je  viens  de  me  rap* 
peller  que,  depuis  Agpthon  jaques  au 
rigide  Adymanie  it^cliifiyeinent n.ous 
oe  noAis  fomnaes  vuS'  qu^'en  vifite.,  Ge 
n*efi  pas  comme  cela  que  yous  êtes  le 
«vieux  ;  &  je  n'y  vaux  guère  davanta- 
ge. La  crainte  de  n?  trouver,  en» moi 
qu'une  amante  défolée  ne  doit  pas. ,  ce 
ine  femble  »  vous  emp.âcher  d'acccptei 
ma  propofnioa  ;  oiais;  pour  que  ^vous 
l'ayez  moin$  aKore^je  fui^t bien.aifc 
de  vous  dire  qu'avec  tout  le  déf<3eu  vre^ 
ment  que  pourroit  avoir  une  &mme 
quittée ,  vous  me  trouverez  t6ute  la 
gaieté  que  doit  avoir  une  iniideUe.  /# 
ae  ffaisjîj^^i  Chçnneur  dt^  /i'Ve  hk^n 
Wtndrù.  lu 
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L  E  T  T  R  E  CXKXI. 

ÀLCiBiADE  A  DERCYLE. 

U*A  D  YJd  AT^  T  E  fe  foit  cru  amol^ 
reux  de  vous  y  rien  ne  m'ëtonne  moins^ 
mai^  que  vous  l'ayez  cru  vous  même; 
rien  ne  me  (urprend  da^rantage.  Jouir 
tranquillement  de  Tiltufion  qu'il  fe  fat- 
foit,  parce  qu'entinil  étoit  impoffiblè 
qu'elle  vous  fïit  offéfeufe  à  tous  ëgaf  ds^ 
&  attendre^de  même  qu'il  en  revînt^ 
eiitété, -ce  ine  femble,  un  ptirti  plus 
îaifonnable  que  le  foin  que  vous  pre^ 
nhezians  ceffe  de- leTappeller  aux  con- 
ditions  de  votre  engagement.  Ne  fentiei^ 
vous  pas,  en\effet,  combien ,-par-^lâ^ 
vous  mtéreffie^  fon  amour- propre  à 
vous  le  faire^  perdre  de  vue;  &  pou« 
yiez  vous  vous  flatter  que  ce  fût ,  non 
fans  prentlre  de  l'amour,  mais  fans  croire 
que  vous  {ui  enlinfpiriez,  qu'il  fe  le  pro- 
pofât  ?  Moin«  anffi  il  vous  eft  permis 
de  vous  diffimuler  combien.,  quand 
vous  vous  livrez  à  toute  votre  ,  ardeur 
on  a:  de  4>eine ,  foit  à  croire  que  vous 
n*aimiez  pa&,  ioii  à  fe  rappeller.-quece 
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que  vous  voulez  n*eft  point  cfêtre 

à  Ady  mante  un  fi  grand  crime ,  &  d'une 
méfiT\(t  ^(>pt>oi^  n>tvèj;  vii  pjârfQfine 
ie  garantir  auprès  de  vous ,  &  d'une 
préte©tîpi^,q8ivtn  4toiRu»eiBifj5^fflé9ef- 
faire.  Cette  indulgence  eût  mêmf  éifi 

.toute  invAri^W  qtte  vcsms  âces  for  vos 
prÂPcî^es ,  vcmi  »ytz  voM-m^me  f|iui 
fie  peur  de  vous^tre^  4aD$  |;ttrlquejo£f 
tant  de  délire ,  a0ez  oubUée  pour  lui 
furer  une  teodrefle  éternelle.  Cesmê" 
fxies  kftntm  ^  il  eA  vrai  ^  n'ont  ejn  pa^ 
reil  cajs  4lé  pour  chacun  de  omis  deux 

Sh'uQe  fimipie  formufe^  de  ces  dbofes 
e  circofî^oce  dont  ^  pi^  le  moment 
auquel  e^lQS  femblent  côniacrées»  oo  ne 
h  ibu vient  feulement  pas;  mais  cnxytt'^ 
i^ous.  de.boime  foi  qu^ii  y  ait  beaucoup 
de  gens  qui  puiffefit  fe  yaiHff  d.autanl 
4e  philoippÛerqucnoua  M.avoA^ 
deux>  Vous  .aveai  vou&eo  particnUer^ 
le  bonheur  d'être  née  ctffàM  î!ai  vu 
beaucoup  d'autres  femmes  ,  ne  devenir 
qu'avec  bien,  de  la  peine.  Cet  avantage 
aurott  dû  être  pour  vous  un  motif  de 


guère  Ytcu  qu'avec  iceUes  fin  ^ltt^malt 
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tojus  leurs  efforts  »  on  xe^r^uve 
|Qurs  dçs  traces  de  kurs  aaciens  pri« 
jug^Sf  &  qui  lui-même,  n'eâ  pa^  a,ui$ 
ilégagé  4es  ûens  i^u'il  s'^a  flatte , 
n'aix  point  faiâ  la  fublimilé  4e  vQtfe  ca^ 
i:aâer«  y  ou  n'ail  pas  d'abardpp  s.'y  plier. 
Jl.y  a,,  au  refte  ^  dans  ct\t^  a^^re  ,^d^ 
choies  auxquelles  on  ne  comprend  rien  : 
lelk  efi,  par  exen^ple,  la  iUipidilé  qu^il 
^  eue  de  vous  croire  ench<^îa4e  par  vos 
Cernaensy  &:  de  vouloir  à  toute  force 
<]ue  vous  y  tinfllez  »  après  avoir  tant^de 
fçis  éprouvé  que  tput  ce  qu'on.ga^ne  à 
s'oMlix^er  à  regarder  comme  devant  être 
inviolables ,  ces  p^froles  d'aimer  tou«- 
jours  qui  échappent  machinalement  i 
une  femme ,  efi  ce  qui  lui  arrive  aujour* 
xi'hui  avec  vous.  Ceft  même  fi  fréquem  • 
ment  qu'il  éprouve  cette  defiinée,  que» 
fi  je  pouvois  inv^gî^er  qu'il  y  ^utà  être 
c[uiité  une  forte  de  plaifir ,  je  ne  man« 
ijuerois  pas  de  lui  en  fuppafer  le  goqr^ 
Quelle  que  foit  à  cet  égard  fa  iaçon  de 
penfer ,  ôc  malgré  le  petits  torts  gt^e 
ne  fçaurois  m'empecher  de  y o^s  trou- 
ver avec  lui,  je  vais  férxeufenient  tra- 
vailler à  vous  délivrer  de  fes  vexations. 
S'il  en  efi  tems  encore  ^  je  vous  dirai  ce 
foir  ce  que  je  penfe  de  Chârès.  Je  dis  , 
/il  m  tfi  fcms  çncmy  parce  que  jamais 
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vous  ne  m'avez  fait  Thonneur  de  ttik 
confulter  fur  quelqu'un ,  que  vous  ne 
Vousfufliez  préalablement  mife  en  état 
id'en  fçavoir  beaucoup  plus  que  Je  n'au* 
rois  pu  vous  en  apprendre.  Elles  pré- 
tendent toutes  que,  non-feulement  ri 
a  le  fentrment  xi'iine  'triftéffe  à  faire 
pleurer ,  mais  qu'il  en-met  toujours  tant 
qu'on  pourroit  avec  juftice  le  foupçon- 
«er  de  «croire  qu'en  amour  il  n'y  a  rien 
qu*il  ne  remplace  ;  &  il  ne  paraît  pas 
qu'elles  penlent  fur  cela  comme  lui/Si 
elles difent  vrai,  je  dôutefort  qu'il  vous 
convienne:  au  furplus ,  comme  vous 
fçavez  ,  effai  titfi  pas  engagement.  J'en 
avois,  moi,  un  pour  ce  loir,  &  qui, 
Tnême  ,  quoiqu'il  y  eût  encore  de  l'in- 
décifion ,  ne  pouvoir  tourner  qu'à  bien^ 
«hais  je  fuis  trop  tôr  de  retrouver  ce  que 
)e  vous  facrifie ,  &  le  fuis  trop  peu  que 
rela  vaille  ce  que  vous  m'offrez ,  pour 
tjue  je  ne  vous  donne  pas  toute  prcfé*- 
rence.  Il  n'y  a  jamais  de  mal ,  d'ailleurs , 
'à  débuter  par  un  tort  avec  une  femme-; 
cela  met  toujours  plus  de  chaleur  dans 
lin  premier  rendez*-vous;  &:  fans  cette 
f  effource ,  bien  fouvent  on  ne  (çaurort 
^'y  dire.  Quelque  emprefle  que  je  fors 
à  vous  revoir  autrement  qu'en  vifite , 
fie  comptez -cependant  fur  moi  qu'aft 

peu 
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peu  tard.  Il  m'eft ,  je  ne  fçais  comment , 
revenu  quelque  idée  fur  Hégéfide  ;  elle 
me  paroît  difpofée  à  oublier  ma  pre- 
mière inconftance;  &  vous  fçavez  trop 
combien  untête-à  tête  avec  vous  ,  dans 
le  tems  même  que  je  lui  jure  que  je  Ta- 
dore ,  &C  que ,  de  plus  ,  elle  ne  veut  pas 
encore  m'en  croire ,  me  nuiroit  dans  fon 
efprit ,  pour  que  vous  puffiez  dëfap- 
prouver  le  foin  que  je  prends  de  couvrir 
ma  marche^ 

LETTRE  CXXXIL 

LE  MÊME  A  DIODOTE. 

1^  I  c  I  AS  ,  las  de  fe  contraindre^ 
vient  enfia  de  fe  déclarer  contre  moi 
àt  la  façon  la  plus  marquée.  Tout  né- 
ceffaire  qu'il  eût  été  à  mes  vues  ,  qu'il 
n'eût  pas  été  mon  ennemi ,  j'aime  encore 
mieux  la  guerre  ouverte  qu'il  - me,  fait 
aujourd'hui  ,  que  la  guerre  qu'il  a  dû 
me  faire  tant  qu'il  a  diffimulé  fes  femi;<«'- 
mens.  Ce  n'eft  pas  que  je  ne  fçufle  auffii 
bien  que  lui ,  mettre  en  œuvre  tous  ces 
petits  moyens  de  nuire  que  la  haine 
emploie  lorfqu'elle  croit  devoir  fetenir. 
Tomc  FL  Parc.  IK    C  c 
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i cachée  ;  mais  c'eft  un  art  que  je  ^r^rifir 
encore  plus  que  je  ne  le  poffede,  & 
eâ  vrai  que  je  n*aie  point  toujours  dé*- 
daigné  4e  me  Tervir  de  la  rufe  ^  il  ne  l^eft 
^  moins  qu«  jamais  jeae  l'ai  nn&  ea 
litige,  fans  m'en  femir  encore  plus,  avili 
que  )e  n'en  éiois  gâné.  En  effet ,  la  ba&> 
fe(fe  9  &  la  patience  qu'exige  cette  fiorte 
de  pO)litique,  ne  conviennent  pas  plus  à 
la  fierté  de  montfxteqift'à  {on  impétuo- 
fité.  Si  Nicias  avoit  eu  dans  la  ûsnmt 
la  même  vigueur  ,  il  y  a  long-tems  que 
novs  içauriofis  tous,  ckux  à  qMt  nous 
:en  tenir  fur  la  façon  dont  nous  penfons 
l'un  de  l'autre.  Le  parti  qu'il  prend  ne 
m'étonne  pas ,  toutefois ,  autant  qu'il  le 
croit  peu^être ,  Se  iK'embarraffè  beau- 
coup moins  qu'il  ne  s'en  flatte  &m 
douce.  Ses  peurs,  fes tërgcveitfatioiis  ^ 
fès  difcours  me  l'aboient  annoncé  de* 
puis  long' tems.  Loiia  donc  de  melaiffer 
éblotiirpardes  pFOCeâations  dcMiciout, 
dfli3is  faconduite,  me  déceloitia  faui&té, 
j'ai  fçflrprendre  contre  fa  haine  de  fi  juin 
tes  mefums  qive'jt  ne  ferai  fiïvement  pas 
4enaus  d'eux  celui  à  qui  notre  défunioa 
nuica  le  plus*  Je  lui  connoi^s  de  la 
foibleiTe  ;  mais)>e  hû  croyois  de  la  fran* 
chife  ;  &  je  doute  qu'il  ne  perde  pas  à. 
,m!^wk  détrompa,  plus  (|uil  ne  corn* 
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B)«nce  à  le  craindre ,  fut- il  même  encore 
pUis  convaincu  qu'il  ne  paroît  Tctre  , 
q«'iU*e(l  beaucoup  trop  avancé  :  mais 
it  efl  tems  de  vous  raconter  ce  qui 
vient  de  fe  paffer  entre  nous  dans  la 
conpfcil. 

Il  yétoit  qucftion  d^examîner  fe$ 
plaintes  de  quelques-uns  de  nos  alliés  , 
&  de  décider  du  plus  ou  du  moins  de 
fondement  qu'elles  peuvent  avoir.  Nl- 
eias,  avant  même  que  cette  difcuffion 
fôt  entamée ,  fe  déclara  pour  eux  ^  & 
parla  en  leur  faveur ,  avec  toute  la  force 
àont  il  eft  capable.  Après  nou$  avoir  , 
fcloit  fon  ufage ,  dit ,  &  redit  long  tems 
tes^  mêmes  chofes ,  il  tomba  tout  d%m 
éoup  ,&  fans  que  cela  entrât  dans  foa 
fiijet ,  fur  les  vertus  de  nos  aïeux  ;  & 
hiflant'là  les  alliés,  ne  s'attacha  plus 
qu'à  montrer  à  quel  point  nouç  en  ayons 
dégénéré.  Rien  jufques  là  ne  m'impor- 
tant  moins  ,  tout  ennuyé  que  j'étoiy  de 
fa  harangue ,  ce  fut  avec  une  patience 
inimaginable  que  jé  la  fùpportai.  Mats 
llrfexaltoittant  nt>s  ancêtres  que  pfour 
Tîous  en  avilir  davantage  :  après  s'être 
éonc  étendu  fiar  leurs  vertirs ,  il  tomba 
fur  nos  vices.  L'excès  de  notre  luxe  , 
St  de  m)5  diffiî>î\itions  ,  comme  yoùs  le 
xrojtz  aifément^;  ne  ftit  pas  oublié"  ;  8c 
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vous  croirez  plus  facilement  encore; 
qu'avec  l'intention  qui  le  faifoit-parlef , 
le  prétendu  fcandale  de  ma  vie  fut  ce 
qui  lui  fournit  les  t/aitsies  plus  marqués 
de  nos  défordres  aftuels.  Il  termina  , 
enfin  ,  fa  prolixe  invedîVe  par  une 
très- pathétique  exhortation  au  peuple^ 
&  au  confeil ,  de  bannir  d'Athènes  ce« 
m^êmes  vicieux  qui ,  difoit-ii ,  la  dés* 
honorient  aux  yeux  de  toute  lc| 
Grèce,  Ses  regards  furent  ,  tant  qu'il 
parla  ,  conftamment  fixés,  tant  fur  mes 
amis  que  fur  moi.  Je  n'avois  pas  be* 
foin  démette  attention  defaip^rt  pour 
deviner  à  qui  s'adrelToient  fes  coups  ; 
&  quand  j'en  aurois  pu  douter  ,  les 
yeux  de  tout  le .  confeil  qui.  fuivoient 
la  direâion  que  leur  indiquoient  les 
y  eux  de  l'orateur^  m'auroient  fulfifam- 
ment  inftruit  de  fes  vues,  &  de  leur 
fuccés.  T'firazyile  ,  de  qui  vous  con- 
aoiffez  la  fougue,  ne.  fe^  jugeant  pas 
moins  infuUé  que  moi-même  dans  le 
difcouTsde  Nicias  ,  voulut  répliquer  ; 
inais  je  Içu  contenir,  fa  colère  i  &  ça:- 
chant  la  mienne  fous  l'air  de^  la  plus 
profonde  indifférence  ,  Je  commençai 
froidement  par  prouverKjue  les  plaiiites 


protçdcur  les,  avoit  trj^i^véçs  fondées* 


leur 
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'Délà , retombant  fur  lui,  je  lui  don- 
nai ,  fans  4e  i^omner  ,  de  fi  fanglanjs 
ridicules  ,  que  j'ai  tout  fujet  de  croire 
que,  de  ce  moment,  il  fe-  repentit  de 
m'avoir  fi  indifcrétement  attaqué.  Nousf 
fortîmes  donc  du  confçil  , .  lui ,  très- 
morttfîé  de  ma  haràngite  ,  moi  très- 
piqué  de  lafienne;  &  tous  deux  aveç 
toute  la  haine  que  peuvent  fentir  ref- 
peâivement  deux  hommes  qui  viennent 
defe  ménager  peu.  Je  ne  fus  point  par 
conféquent  peu  furpris  le  lendemain! 
dcl^efpece  d*excufe  que  Stéficrate  vint 
me  faire  de  fa  part.  Ificias,  me  dit- il, 
$n*a  fihargé  Je  vous  dire  quiL  ne  coriçbii 
pms  comment  vous  ave^  pu  prendre  pout* 
vous  ce  quU  dit  hi^r  A*  lui  repondre  avec 
tant  d^'afnenune.  Et  moi  ,lui  répondis  je  , 
jt  vous  prie  aiàffi  de  dire  à  Nicias ,  que 
je  ne  conçois  pas  davantage  quil  ait  pu 
^attribuer  tout  ce  qui  dans  ma  riponfe  ne 
regardoit  pas  l'affaire  des  alliés.  Voilà 
quel  eft  Tétat  des  chofes  ;  il  ne  m'efl  pas^ 
bien  difficile  de  voir  que  Nicias ,  qui  n'a- 
)amais  de  •  courage  que  momentané- 
mçm  ,  craint  les  limes  que  peut  avoir 
fa  harangue  ;  &  Stéficrate  ne  m'a  pas 
caché  qu'il  defireroit  vivement  que  je 
rorublialfe.  Je  n'héfiterois  point ,  noir 
plusyà  paroitre  ne  m'en  pas  Souvenir  ^ 

Ce  3 
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fi  cette  diffiinuiation  pouvoh.  (n'être 
utile  ;  mais  comçie.ltout  Jie  ^.^ît.  que 
j'tn  tirerois  ,  ne  v^udroît  pas  ia  pt'm^ 
que  i'aurois  a  contraiodrc  mon  rt^enti* 
snent ,  je  crois  devoir  le  iaiiTi^r.  éclater» 
Je  n'avois ,  dans  le  fqnd ,  deûré  t'amstié 
de  Nicias  ,  que  par  des  raifons  qui  ne 
jfubfiflent  plus.  Ma  con^dérafloi)  à  pré» 
fent  égale  tout  au  moÎAS  la  fienne.  Sx^ 
à  cauiede  fa  lemeur^  on  lui  croit  pkts 
de-prudenceqo'à  moi ,  Ton  eft  convaim 
eu  que  j*ai  plus  de  courage  &  d*8Ûi« 
vité  que  lui  ;  &  ^  du  côté  de  l'éloquence, 
il  ne  m'oâfre  pas  un  plus  redoutable  rivai» 
que  du  côté  des  armes.  La  pareile  >  plus 
que  le  befoin ,  m'avoit  fait  defirer  que 
nous  uniffions  nos  intérêts.  Je  tus  voyois 
beaucoup  d^ennemis  ;  &  je  ne  içais 
jpoprquoi  un  de  plus  à  combattre  ^  ou 
à  dédaigner  ^  me  parut  une  fi  grande 
affaire.  Je  me  fuis  cent  fois  ref>enti 
ce  découragement.  Nicias  ne  m'a  jamais 
fervi  que  de  fon  nom  ;  ce  bouclier  ne 
m'eâ  plus  néceiTaire ,  je  l'abaadonne 
fans  regret.  D'ailleurs ,  il  eft  impoffible , 
après  ce  qui  s'eft  pa^Té  entre  nous  >  que 
nous  revenions  fincérement  Tun  à  Tau- 
tre  ;  il  y  a  des  outrages  que  les  hommes 
ne  fe  pardonnent  point ,  &  quand  il  fe 
pourroit  que  nous  fuffîons  tous  deux 
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-capaVes  d'oublier  que  nous  nous  fem- 
mes haïs  ^  comment  chacun  de  nous 
pourroit-il  fe  le  perfuader  ?  Notre  dé- 
fiance mutueile ,  quelque  injufte  mêmte 
qu'elle  pût  être,  neproduiroit-ellepas 
entre  noi»  les  mêmes  eff<its  que  fi  elle 
étoit  fondée  !  Toutes  réflexions  faites , 
&  ne  trouvant  pas  plus  de  fureté  que 
d'honneur  à  mafquer  mes  fentimen^ 
fous  l'apparence  de  l'amitié ,  j*ai  pris 
le  parti  de  la  rupture  ouverte,  Nicias^. 
•cependant ,  fe  plaint  de  i'injuftice  que 
je  lui  fais  de  le  croire  mon  ennemi  : 
pour  moi  qui  fuis  perfuadé  que  ;  dans 
le  premier  mouvement,  on  ne  peut 
trop  fe  taire,  par  la  ratfon  qu'il  eû 
rare  qu'on  ne  fe  repente  point  d^avoir- 
parlé ,  je  n'oppofe  à  toutes  fes  cla^ïieurs. 
cpe  le  plus  profond  filence.  C'eft  par  te 
même  motif  que  je  n'ai  point  répondu 
À  ia  lettrcf'  qu'il  m*a  écrite ,  &  que  je 
votis  envoie ,  quoique  la  forte  de  corn- 
jnotion  qu'elle  a  excitée  contre  moi  y 
femblât  exiger  une  réplique:  mais  je 
fçais  trop  avec  quelle  promptitude  paf« 
fent  tes  mouvemens  du  peuple  ,  pour 
que  j*y  facriiie  rien  de  ce  que  mes  inté* 
'rêts  me  fcmblent  me  prefcrirc;  &  je 
les  trouve  diamétralement  oppofés  à. 
4a  iotte  de  paix  que  Ni^cias  me  propoift: 
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clans  fa  lettre,  &  qu'il  m'a  fait  auSkof^ 
frir  par  Stéficrate.  Voilà  ce  qu'il  n>*a 
paru  inutile  de  dire,  tant  à  caufe  de  la 
.modération  que  Nicias  y  affeâe,  que 
.  parce  qiie  je  ne  veux  point  de  confideas 
de  mes  fentimens  ^  ou  de  mes  projets. 
,Vous  fçavez,  au  refte,à  quel  point  je 
compte  fur  vos  lumières  &  votre  ami- 
tié. Je  vous  ai  fklellement  expofé  l'état 
des  aâFaires  :  vous  fçavez  quelles  foi>t 
mes  vues;  vous  n'ignorez  pas  davan- 
vtage  quelle  autorité  ont  fur  moi  vos 
confeils.  Socrate  youdroit  que  je  ré- 
pondiffe  aux  avances  de  Nicias  :  mai&^ 
uniquement  conduit  par  la  crainte  de 
.voir  régner  la  difcorde  entré  les  grands 
de  la  république. ,  Socraté  n'ènvifage 
;Ies  chofes  que  par  l'influeni^e  qu'elles 
peuvent  avoir  ftir  la  république  même^ 
&  les  voit,  par  conféq^en; ,  moins  en 
politique  qu'en  citoyen  ;  &  ce  ne  fçau- 
-roit  être  ici  m#  façon  de  les  confîdérer. 
Si  d^ailleurs  je  compte  beaucoup  fur 
ta  droiture  de  fon  cœur,  je  ne  me  dé- 
.£e  pas  moins  de  la  fubtilité  de  fon  ef« 
prit.  Il  m'a  déjà  réduit  au  filence  furie 
.point  dont  il  eft  queftioh  ;  mais  c'eft 
quelquefois  fans  me  convaincre ,  qu'il 
^me  confond.  Je  vous  conjure  donc, 
,mpn  cher  Diodote ,  de  pefer  tout  am 


votce  prudence  accoutumée &  dfêtre 
petfuadé  que  je  ne  me  conduirai  que 
par  -VOS  confeils  ,  fuffiez-vous  même 
de  l'avis  de  Socrate ,  qui  n'eft  pourtant 
pas ,  comme  vous  voyei ,  l'avis  auquel 
je  me  conformerois  le  plus  valontierSr 
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^Sl^^^n  deffem  n'eft  pas  cFexamine» 
ici  auquel  de  vous  ou  de  moi  Ton  doit 
imputer  tes ^' premiers,  torts..  Quelque 
équité  que  je  miffe  ou  cruffe  mettre 
dans  cette  difciaffion  ^  il  feroit  difficile 
iqu'elle  fut  exempte  de  partialité.  Je  fuis 
homme  ,^ofFenfé ,  aigri  »  &  je  n'ai  pas  de 
ma  vertu  une  affeîî  haute  idée  pour  mè 
ilatter  ^d^y  êcre.au0i  juAei  qué.je..YOUr 
drois  &  croirois  l'être.-C'eft  donc  > 
tant  aux  événemens .qu'aux  geni.défin* 
.tére.flés  que  je  laiffe,à  me  juAifier  fur 
•le  fond;>d€  notre  querelle,  fe  conviens , 
en  attendant  j  que  toutes  les  apf>arences 
y  font  contre  moi.  Mon .  amitié  vous 
•ctoit  fi  néceffiiirei  &•  f  ayois  fii  peu- à 
•attendre  jdc  îa^  vôtre ,  qtie  je  iJens  qu'il 
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ne  fçauroit  paroître  probabb: ,  fortont 
à  ceux  qui  fçaveot  jttfques  où  va  votre 
aoibuîon ,  qu'avec  t<^t  de  raîiba.de  mq 
ménager ,  ce  foit  vous  qui  m^ajez  for  « 
cé  à  la  rupture.  J'avoue  encore  que 
ceux  qui  îgooraiU  par  comhico  «l'ou-* 
trages  fecrets  vous  aviez  laffé  ma  pa- 
tience ^  9^cnt  vu  vous  «^{«quer  dans 
le  confeil  avec  fi  peu  de  ménagement  ^ 
&  ce  fembloity  avec  £  peu  de  raifons 
de  te  faire  ,  doivent  également  me  con« 
damner;  dùaàtanCplui  nv^fHe^qne  la 
prière  que,  dès  le  lendemain,  je  vous 
envoyai  Siire  par  Stéficimtie  ,  dToiiblier 
ce  qui  s'étoit  pa£e ,  femUe  plus  anoon* 
cer  qu'en  fecret  jeanecoodaginois^maif 
même.  Mais  j'aurois  encore  été  plus 
fur  que  cette  démarche  me  comoiet^ 
toit ,  &  que  vous^  en  particulier,  ne  loi 
donneriez  pour  caufe  que  la  peur  y  que 
je  ne  l'en  aarots  pas  motus  faite.  Ma 
réportation  ùx&laix  pour  que  1^  booteiuc 
motif  auquel  vous  Taves  attribué,  ne 
fût  pas  adopté  du  public  :  de  qiseique 
façon  enfin  que  cepât  être^  te  riiqtiois 
trop  peu  en  l'acoordant  au  lôea  de  Ja 
paix ,  pour  que  des  coopérations^  fri- 
voles à  mes  yeux  pufient  me  retenir 
fur  ce  qu'en  qualité  decitu^ea^e  droyois 
devoir  à.  ma  patrie,  Ceû^a.partant  da 
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même  ^principe,  que  je  n'ai  pas  été 
plus  bleflfé  èe  rinjuftîce  que  fur  ce  point 
-y^B  affeâîex  de  me  ^re ,  que  je  n'ai 
été  découragé  de  la  façon  dédaigneuse 
Se  iofultante  dont  vous  avez  reçu  ma 
proportion  ;  &c  je  crois  que  je  ne  puîs 
«lieux  prouver  l'un  &  l'autre ,  qu'en 
vous  exhortant  encore  à  immoler,  ainfi  . 
<]ue  moi  4  votre  reflentiment  aux  inté«- 
rêrs  de  la  république.  Ce  n^eft  poini 
qtie,  comme  vous  ,  je  croie  que  vous 
lui  foyezaflez  cher  pourqu'elle  fe  trouve 
léfée  lorfque  vous  croyez  Tètre  ;  mais  li 
par  rapport  à  moi,  }e  ne  grains  à  quel^ 
<|ue  égard  que  ce  foit ,  ks  fuites  d'un^  - 
inimitié  déclarée  enfte^nous  ,  j^avoiie 
que,  par  rapport  à  cette  m^me  répu- 
blique ,  je  ne  puis  les  envi/âger:  ave^ 
la  mênte  ii^ditférence.  Tous  deux  pat 
ootre  naiibnce^  -&  nos  rUh^iffes  ;  voof. 

"  par  la  |uile  efpérance  que  lui  donnent 
vos  talens  ;  ^moi  par  le  luccès  que  feif 
armes  ont  toujours  eu  entre  mes  mairis 
BOiss  y  tenons  un  rang  fi  diAingué ,  qu'il 

•ferort  impoffible,  fi  nous  )en  veniona^ 
au  point  de  ne  plus  garder  de  ménage^ 
mens  Tua  avec  l'autre ,  que  nos  dliTen-i 
tions  ne  l'ébranlaifent  point.  Tant  d^r 
calamités  l'accablent  déjà ,  que  je  vou^ 
deois ,  s'il  fe  pouvoit ,  lux  fauyer  k&s. 
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malheurs  qu'elle  auroit  à  craindre  âe 
nos  divifions.  Le  moindre  des  maux  qui 
pourroient  enréfultcr  pour  elfe,  ferort 
votre  exil ,  ou  le  mien  ;  Se  û  j'ai  la  va* 
nité  de  croire  que  }e  ne  lui  fuis  pas 
«inutile ,  je  ne  fuis  point  aiTezpeuëclai» 
•ré,  ou  aftez  injufte  pour  dire  ,  ou  pour 
penfer  qu'elle  ne  perdît  rien  en  vous 
perdant.  Tâchons  donc  de  lui  conferver 
deux  citoyens  qu'il  lui  feroit  û  diffi- 
cile de  riemplacer.  Ne  la  mettons  point 
par  la  guerre,  qu'infailliblement  nous 
allumerions  dans  fon  fein  ,  dans  la  né- 
ceflîté  cruelle  de  fe  priver  de  l'un  ou 
tfe  l'autre.  La  fierté  ,  &  l'impétuofîté 
îie  Vôtre  Càîaôerfe ,  ou  ne  vous  ont 
point  jufques  ici  perpiis ces  réflexions, 
cil  ne  vous  en  ont  pas  laifTé  profiter  ; 
&  ce  que  j'ai  cru  devoir  à  ma  digni- 
té, né  m'a  pas  permis  ,  à  mon  tour  , 


lé  hkh  public  exigeoit  de  moi.  J'ai  fçu 
enfin  furmonter  les  mouvemens  de 
ma  vanité ,  &  voir  à  quel  point  elle 
m'écartoit  de  la  véritable  gloire,  en  me 
faîfant  trouver  de  la  baffeffe  dans  une 
démarche  que  je  dèvois  à  ma  patrie. 
Vous  pouvez  fur  vous  ce  que  j'ai  pu 
-  fur  moi.  N'examinez  pas  plus  que  moi- 
même  lequel  de  nous  dcMx  a  eu  les  pre: 


d'écouter  plutôt  que  je  ne  fais 
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niers  tom  ,  on  en  a  eu  le  plus*  Pour- 
riez-vous  bien  vous  flatter  d'être  jufte 
oïl ,  malgré  toute  tna  modération ,  j'ai 
craint  de  ne  pas  Têtre  affez  ?  Ce  que, 
j'exige  de  vous  n*eft  pas  que  nous 
foyons  amis  ,  ou  que  nous  feignions 
de  l*être  :  le  dernier  nous  feroit  trop 
peu  d'honneur  ,  &c  je  crois  l'autre  im- 
poffible  ;  mais  ea  confervant  nos  fenti» 
mens ,  ne  cherchons  pas  refpeâivement 
à  nous  nuire  ,  puifque  l'intérêt  de  la 
patrie,  cet  intérêt  que  jeïie  cfois  pas 
moins  facré  pour  vous  qu'il  ne  l'eit 
pour  moi  -  même ,  ne  nous  le  permet 
pas. 

Stéftcrate  que  j'ai^  encore  prié  de 
vous  voir ,  vous  inftruira  plus  ample- 
ment de  mes  difpoiitions.  Faflent  les 
dieux  qu'en  Técoutant  vous  Vous  di- 
fiez  qu'il  eft  rare  ,  &  que  les  autres 
aient  avec  nous  tous  les  torts  qué  no- 
tre paffion  leur  prête,  &  que  nous  en  . 
ayons  ayec  eux  auffi  peu  que  fouvent 
notre  amour-propre  nous  le  perfuade. 
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(Se  ptu^  tenâres,  po^Ptereht  6nfiîiidan$ 
tous  mes  '  fens  un  feu  auquel  je  croîs 
que  je  n^auroisi  jamais^pu  réfifter,  leu^ 
lé- je  eu  même  autant  d'eiVyie  de  m'en 
défendre,  que:  je  m'en  fentloîs  peu.  h 
voulus  lui  parler ,  &  ne  pus  que  Im 
fpurire ,  mais  fûrement  comme  la^éeflfe 
que  je  férs  fourioit  à  Adonis  quand  elle 
Tap^elloit  dans  fes  bras.  Thrazylle  auffi 
troublé  que  moi,  né  put  lui-même  mê 
dire  tout  ce  que  je  lui  infpirois  ;  mais 
cotnbien  l'enchantément  qt»î  étôit  peint 
dans  fes  yeux  ,  nè  m'en  înftruiu>it-il 
pas  ;  St  quels  font  lés  termes  qui  euf»- 
îent  pu  me  le  diiiè  a'uffi- bien  !  Son  ar- 
éeixr  enfin  rendit  la'iniènjye  fi  viv^e^^ 
qu'emportée  loin  de  moi-même,  fans 
le  fçavoir ,  je  lui  leildis  lies  brass^  Avec 
quelle  violence  il  précipita,  mon 
cher  Alcibiade  !  &  par  combien  ^  dîÈ 
tranfportsnerépôndit-ilpasaux  miens^ 
&  ne  s'en  montra^Ml-pas  4igAe4^âfoi^!^ 
vous  ne  conhoiflez  pas  le  charme  de 
ces  plaifirs  que  '  imagination,  «l'avoit 
point  prévus  !  La  vôtre ,  uféé  par  fes 
projets ,  nfe  peut  îairtRÎs  vous  permet- 
tre cette  ardeur  qui  jiier  tious  en>bra- 
foit.  Quand  les  femmes  que  vous  vous 
foumette'z,  feroieht  mille  fois  plus  ai- 
mables y  les  attaquant  toujours  làos 
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fir  9  ou  ne  les  defirant  que  par  air  ^  à 
peine  leurs  charmes  ébranlent4ls  vos 
fens.  Vous  n'allez  à  un  rendez- vous , 
que  fur  des  plaiïirs  qui  vous  y  attenr 
dent,  &  les  ayant  déjà  dîminqées  paf 
l'idée  que  vous  vous  en  êtes  faite; ou. 
s'il  vous  arrive  d'en  trouver  d'auflî 
inopinés  quç  le  furerit  l|es  pdtres,  en 
rendant  avec  tant  de  promptitude , 
c'eû  par  une  fi  faivffe  tendreffe  qu'on 
cherche  à  en  couvrir  la  honte  i  oal'on 
vous  montre  tant  de  choses  c[ue  l'on 
ne  fent  pas  ,  ou  l'on  cherche  tant  à 
vous  cacher  ce  que  l'on  fentlTart^de 
quelque  faç<>n  que  ce  foit ,  y  dérobe 
tant  à  la  nature  ,  qu'il  ne  vous  eft 
pas  poffible  de  vous  peindre  l'égare- 
ment de  Thrazylle  &  le  mien«  Notre 
premiers  fougue  eîifin  fe-  diffipa  mais 
nous  n'y  perdîmes  rien.  A  i'impétuo- 
fité  dont  nous  étions  jettés  dans  les 
bras  l'un  de  l'autre  ,  &  qui  n'avoit 
été  pour  chacun  de  nous  deux  qu'une 
frénéfie  ,  fuccéderent  cette  délicate 
volupté  ,&  ces  ingénieufes  &  piquan- 
tes recherches  qui  fçavedt  fi  bien  re- 
nouveller  les  defirs  :  fource  de  tranf*- 
ports  pour  l'amant ,  d'éloges  pour  la 
maîtrefife  &  de  plaifirs  pour  tous  deux. 
O  !  combien  je  vous  ai  été  inftdelle! 
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Maïs ,  comprend-  vous  qu'avec  fi  p^a 
<{e  difpofition  le  devenir  ,  on  puifT^ 
{e  rendre  fi  coirpabk  l  Car  enfin  fi  jt 
ne  vou$  dttendois  pomt  ,  jt  vous  eï- 
pérois  ;  8r  dcns  Ja  rêverie  où  Thra- 
fcylie  me  furprii ,  il  me  femUe  que  je 
ne  dcfirois  que  vous.  Pburquoi  aui5 
iné  vîntes*tOBS  pas  ?  Lé  refte  du  ^otnr 
ie  pafla  dans  des  délices  que  je  n'entre- 
prendrai point  de  vous  peindre  ,  &  qufe 
peut  être  vous  ne  comprendriez  pas. 
Vous  ne  fçavet  que  trop  bien ,  perfi- 
die i  inférer  de  1  amour  ;  mais  il  ne 
peut  jamais  voos  rendre  heureux  qu'à 
demi ,  pitiiqu'au  bonheur  de  le  parta- 
ger ,  vous  préférez  toujours  la  gloire 
de  ie  faire  naître.. 
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'est  bien  fiocérement  que  je  vous 
félicite  de  vos  ptaifirs.  Je  fuis  plus  que 
jamais  de  votre  avis  ftir  le  mérite  de 
Vim^iné  f  Se  jamais  je  n'eus  de  meil- 
leures Taifbns  pour  en  être.  Quoique 


Athéniennes. 
}'€uffie  arrangé  ma  jaun>ée ,  cooioie  U 
vôttre  s  «ift  arrangée  d'elle-mêflie ,  je 
4i'ai  pas,  à  b^aucoMp  près^  eu  k  même 
/u^et  d*en  être  cont«<iu  On  affez  joli 
yifage^  trop  <k  prétentions  pour  fi  peu 
de  chofes  ,  <le$  (entimens,  du  romanef- 
que,  voilà  toat  ce^ue  j*ai trouvé.  Il  y 
Hvoit  <poi{rtantjquinze  grands  jours  qu^ 
cela  k  faifoit  courir.  puis  !  calcule;^ 
fur  la  longueur  de  fa  réiiftanc^ ,  ce  <]UQf 
peut  valoir  une  femme.  Aufli.,  tovH  eit 


lui  ju>raii>t  comme  il  le  falloît  »  de  Tai^ 
mer  le  refte  de  ma  vie  »  me  permettoit- 
je  bien  tout  bas  de  ne  la  revoir  jamais  ; 
îi  tû  intrtile  eue  je  vous  dile  «oquet 
de  ces  deux  iermens  je  ferai  le  plus 
fiàele.  fe  fuis  bien  âife^  par  rapport  1 
vous,  de  ce  qu'en  fortant  d'un  des  plus 
infipides  tête^à^têite  quie  jatuais  j^i 
au  undrc  amour ,  le  hafard  ne  m'a  point 
fait  tourner  mes  pas  de  votre  côté,  le 
fie  vous  aurois  pas  interrompu  povr 
bien  long^tems  ;  mais  quelque  courte 
qu'eût  été  ma  vîûte ,  je  conçois ,  de 
refte,  que  Thrazylle  &  vous  l'auriez 
trouvée  encore  bien  longue.  Ce  qui 
vous  en  a  fauve,  c'eft  la  parole  que 
j'ai  donnée  à  Dercyle  de  fouper  avec 
elle  chaque  fois  qu'il  lui  plaira  de 
changer  d'i^mans.  Je  ae  fçais  fi  elle  \t 
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fait  exprès  ;  mais  en  voilà  trois  en  moins 
de  trois  femaines.  }e  commence  à  erài)>- 
dreférieufement  que  fi,  comme  nous  df- 
fons,  tlU  n\n  tait pas^  elle  ne  me  laifFe  dif- 
po(er  d'aucune  des  (birées  de  ma  vie. 
Âdieii,  charmante,  quoiqn^e  infidelU  Né- 
mée.Dans  quelque  tems  d'ici  (car  je  fçais 
trop  quels  font  les  égards  que  Fbn  doit 
à  un  nouvel  engagement ,  pour  ne  poinr^ 
de  moi-même,  Airpendre mes  droits  )  , 
)e  vous  prierai  de  vouloir  bien  né  pas 
donner  au  fcul  Thrâzylie  toutes  les  (bi- 
rées de  la  vôtre. 

I      iiiiiS>|' Mil   ijBg 

LETTRE  CXXXVll> 
HÉCÉSIDE  A  ALCIBIADE. 

X  1^  eft,  }e  crois ,  tems ,  ou  jamais ,  de 
vous  mettre  dans  ma  confidence. 
La  douleur  que  me  caufa  votre  chan- 

Îjement ,  eut  pour  moi  quelque  chofede 
i  terrible ,  que,  n'ofant  me  flatter  de 
pouvoir  un  jour  m'en  venger  fur  vous, 
|e  me  promis  du  moins,  de  ne  m'éxpo*' 
ter  jamais  à  en  fentir  une  par^tte.  Les 
feuls  moyens  de  m^en  préferver  étoxent^ 
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OU  de  mettre  déformais  dans  mes  enga-  ^ 
gemens  toute  la  légèreté  poffible ,  ou 
de  renoncer  pour  jamais  à  Tamour.  Mal* 
heureufement  je  me  fentois  pour  de  pre- 
mier de  ces  deux  partis  une  répugnance 
qu'ayec  l'idée  que  vous  avez  des  femmes^ 
&  ce  que  je  viens  de  vous  faire  éprou- 
ver,  vous  ne  me  croirez  furement  pas  : 
l'autre  ne  pouvoit  être  que  très -péni- 
ble pour  une  anae  naturellement  ten- 
dre &c  que  le  calcul  6*  tanalyft  n'ont 
pas,  à  beaucoup  près ,  auf&  deflechée 
que  vous  vous  plaifez  à  le  dire.  H 
f;^llpjt  „  fpeme ,  qu'il  ipe  le  fut  encore 
plus  que  le  premier ,  puifque  ,  toutes 
r^èxions  faites  ,  ce  fut  à  la  légèreté 
que  je  me  dévouai.  Quoique  je  ne  cruiTe 
jdonc  pas  à  tous  les  hommes  ,  ces  prin- 
cipes de  corruption,  &  de  (  vous 

ne  ferez  pas  fâché ,  je  penfe ,  que  ma 
politefle  épargne  le  refte  ) ,  dont  vous 
vous  faites  une  û  grande  gloire  , 
n'en  réfolus  pas  moins  de  me  con- 
duire c^yec.cf ux  qui  pourroient  prétend 
<lre  à  rôe  plaire,  &  qui  y  parvien- 
droient^  comme  û  j^euâe  eulaplus  en«« 
iiere  certitude  de  ne  retrouver  qu'un 
Âlcibiade  dans  chacun  d'eux  ,  Si ,  par 
Jiafard ,  vous  vouliez  douter  de  la  conf- 
iance doht  j'ai  fuivi  le  plan  que  vous 


€ti  t  t  t  T  H  E  s 

m'avîex  forcée  de  me  feire,  je  dowe 
eue  les  cris  de  tous  ceux  qui  vous  ont 
(accédé  atrprès  de  moi ,  vou«  le  per- 
mkCent.  Dans  la  crainte  même  que  , 
foît  de  leur  côté ,  foit  dti  mien ,  PamoM 
ne  me  fît  perdre  de  vue  ma  fureté ,  ou 
ne  m^endormît  fuf  mon  reffentiment , 
Jotrr  dT attendre^  pour  quitter  ,  que  Je 
gout  que  je  paroiïïbis  infpirer  eût  per- 
du de  fa  force  ,  ç'a  ton/ours  été  ,  noiv 
feulement  terfque  je  devois  kji  en  fup 
pofer  le  plus  ,  mats  cfuelcfucfois  avmt 
que  ma  propre  illufion  fé  fut  diffipée , 
que  jé  me  fuis  déterminée  âl  l'ânconf« 
tance* 

Avec  auffi  peu  deraifons  de  m^engager^ 
ique  j'en  ai  trouvé  lepftrs  fouvem,  f  tïifSt 
mieux  fait ,  fans  doute,  de  ne  ma  pas  li* 
vrer,  Ja  mais  le  dépk  n'a  donné  à  un  e  hm- 
me  qne  des  confeils  avHiffam  ;  &  je  »e 
fat  épÎPOtivé  que  trop.  Mais  cjuelquépî^il 
debefoin  que  j'en  euffe  quand  vous  m'eû- 
tes quitté,  qudques  reproches  même  que 
je  m*en  fîffe ,  pou  vois- je  ne  vous  pas  re»- 
pî^cer  fans. courir  le  rifque  de  vous  faire 
croire  qae  Tinaftion  oii  je  me  (erdiê 
tenure  ,  n'auroit  eu  d'autre  caufe  que  la 
per[3étnité  du  regret  de  vous  a?oir  per- 
du ,  &  rimpofftbîlîté  d'en  aimer  un  att- 
itré ô  près  vous  î  Que  cevffit  ou  non 
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rouvrage  du  dépit,  c  etoit  toujours  vous 
prouver  qu'ofi  pou  voit  ne  fe  pas  moios 
confoler  de  vous  »  qu«  de  tout  autre. 
Cette  malheureufe  idée  me  perdit  ;  6l 
je  ne  puis  aujourd'hui  confidiérer,  ùm 
fféoMT  ,  combien  je  lui  ai  dû  d'erreurs, 
dont ,  ù  j'euffe  pu  ne  me  la  pas  faire , 
je  a'aurai  point  à  rougir.  Le  premier 
inftant  oii  j«  me  fois  pardonné  d'avoir 
a£khé  une  faf  on  de  pen(îer  qui ,  dans 
le  fond  y  eft  &  peu  La  mienne ,  a  été 
l'infiant  oè  »  vous  étant  chargé  peut- 
être  en  f«cret  du  fom  de  venger  les  vie- 
times  de  mon  incoaibiice,  vcm  m'a- 
vez de  QOttveati  jugée:  digne  de  vos 
^t^ntions»  Il  me  feroit  impjoflîble  de 
vous  exprisner  le  plsàûr  avec  hrqnel 
xous  ai  VIT,  &  lie  projet  de  nte  Êdre  une 
feoMdeioîs  porter  vos  chames,  &,avec 
de  fi  puiflans  motifs  de  vous  défier  de 
moi ,  ae  prendre  le  defir  que  moi*mêinc 
je  marquois  de  vous  rengager  ^  que  pour 
Teiiet  d*un  ftfttimeot  dont ,  tout  mal^ 
heureux,  que  vous  l'aviez  rendu  y  je 
n'a  vois  pas  pu  triompher.  Si  je  jie  me 
^ttois  point  de  vous  voir  tomber  dans 
Us  pièges  qu'autant  que  je  l'avois  pu  ^ 
fans  trop  vous  déceler  mes  vues  ,  je 
n'avois  pas  un  moment  eeflé  de  vous 
tendre ,  ce  n'en  iùok  pas.  moin  k  voeu. 
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le  plus  cher  &  le  plus  continu  de  mon 
-  .cœur.  J'ofois  ,  pourtant ,  me  dirfe  quel-, 
quefois.  qu'il  ne  fe  pou  voit  pas  que  je 
parufle  manquer  de  mœurs  à  un  (1  haut 
point ,  &  m'être  fait  à  cet  égard  une  fi 
brillante  réputation ,  fans  que  je  vous 
parufTe  plus  que  jamais  mériter  votre 
hommage  ;  mais  ,  quelque  bien  fondée 
qu'elle  fût ,  ce  n'étoit  pourtant  qu'une 
efpérance.  Si ,  lorfque  je  fus  aiTez  heu- 
reufe  pour  la  voir  enfin  fe  réalifer, 
j'^igeai  que  vous  me  rendiffiez  des  foins 
qui  conftaiaffent  votre  retour  vers  moi , 
ce  n'étoit  p;as ,  comme  sûrement  vous 
l'avez  cru  d'abord,  que  cés  mêmes  (oins 
fuffent  néceifaires ,  foit  à  ma  vanité ,  foit 
à  mon  cœur, mais  pour  que  la  vengean* 
ce  que  je  méditois ,  en  fût  tout  à  la  fois 
plus  éclatante.&  moins  douteufe  :  vous 
îçavez  fimes  projets  m'ont  réuffi.  Plus 
au  refte  ,  vous  devez  être  sûr  que  , 
piiffé-je  l'être  de  vous  avoir  infpiré  /a 
paflian  là  plus  violente  &  la  plus  fincere  i 
&  que  (  ce  dont ,  fans  doute  ,  vous  ne 
vous  flattez  pas)  duiTé  je  moi  même  vous 
adorer,  je  ne  vous  reprendrai  jamais, 
moins  vous  devez  imaginer  que  les  me- 
naces que  vous  me  faites  puiflent  avoir 
de  quoi  m'épouvanjer,  Q^^^^d  on  eft  * 
chargé  d'un  ridicule  auffî  accablant  que 

IVft 
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JVft  pour  vous  le  ricliciile  que  je  viens 
de  vous  donner  ,~  on  a  tout  à- fait  mau- 
vaife  grâce  de  vouloir  en  faire  craindre 
aiir  autres.  Jan»ais ,  quoi  que  vous  puif- 
fiez  faire  9  vous  n'infirmerez  les  titres 
dpniy  aveci^ine  isiprudenceque  j'ai  en- 
core peine  à  concevoir ,  vous  m'avez  ar- 
mée contre,  vous  :  xar,  de  abonné  foi  ^ 
comment  voulez«vous  qu'on  interprète 
la  lettre  oii ,  avec  une  très  faufle  ten- 
dreffe^  ileft- vrai  ^  mais  avec  les  fuppli- 
cations  4es  plus  humbles ,  vous  me  con- 
jurez  ou  de  vousrendre  mon  cœur,  ou 
de  permettre  du^oins  que^vous  fàffiez 
pauer  notre  rupture  pour  ce  que  nous 
appelions  un  coup  fourré  ?  Partager  en- 
tre nous  deux  l'avantage  que  je  remporte 
iîir  vous  yfer^it, ce  me  femble, T^anéan- 
tir  ;  mais  la  propofition  que-vous  m'en 
laites  y  ne  m'bffrit-elle^pascet  inconvé- 
nient ,  vous  n'aviez  point  en  pareil  cas 
aiTez  ménagé  mon  amour-propre,  pour 
que  je  confente  à-  avoir  pour  le  vôtre 
la  plus  légère  condefcendance.  Entre 
aous  point  de  traité.  Vous  êtes  quitté  , 
vous  paffer<z,s'il  vous  plaît ,  pour  l'être. 
Tout  ce  -que  je  puis  donc  faire  pour 
vous  eft  de  vous  pertnettre ,  non-feule- 
ment de  lire-cette  lettre  à  tout  le  monde , 
niais  d'en  laiâèr  prendre  copie  à  tous 
Tû/oi  VI.  PMTt.  ir.  Dd 
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ceux  qui  elle  pourra  paroitre  en  valoir 
la  peinflu 
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ALCIBIAD  E  A  AXIOCHUS. 

U  E  UQ  u  E  peu  d'cfprit  que  ¥oa« 
coonoiffie^à  Agiaopboo  ,  vous  auriez  ^ 
ce  me  feuible^mon  cher  Axk>cbus,  dû 
préftttner  qu'avec  le  befoiu  qu'il  avoit 
que  vous  me  parlaffiez  en  ia  faveur ,  il 
pouvoit  n'^ire  point  affex  fiupute  pour 
vous  dire  quelle  eft  la  cauie  de  ma  co- 
kre  contré  lui.  Ce  qui  me  prouve,  en 
effet,  qu'il  s'eil  bien  g^rdé  de  vous  ed 
îeftruîre ,  c'eft  que  vous  n'attribuez  en- 
cote  fa  di%race.qu'à  un  de  ces  caprices 
qui  rendent  toujours  les  grands  fl  dan* 
gereux  pour  Us  petits,'  &que  ceux-là 
kmt  il  fréquemment,.^  quelquefoxsaveç 
bien  peu  de  raiibn ,  accufés  de  mettre  à> 
1^ place  de  la  gratituidequ'its  poorroieût 
die  voir  à  ceux-ci.  Quoique  ,  par  la  forte 
d'humîliattOQ  qui  me  paroiflbit  en  re« 
jaillir  fur  moi,,  |e  me  fuâe  promis.de  gar* 
der  le  £ilence  fur  ce  qui  m'a  fait  bamnr 
igl^phon  d'auprès  de  ma  perfonnc  y 
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les  reproches  que  vous  me  felites  fur 
mon  iojuftice  »  &  l'ardeur  de  vos  foUicH 
tarions  pour  lui ,  me  forcent  ëgaiement  à 
Le  rompre.  Si  »  après  m'a  voir  entendu  ^ 
yoù€  croyet  encore  devoir  me  coûdam^ 
n^r  y  je  vous  promets  de hri  rendre ,  avec 
tte$  bonhes  traces  tout  ce  dont  mon 
indignation  l^i  privé  ;  mis  c'efi  d'un 
l^u  loin  qu'il  fsut  ifue  je  prenne  ce 
i^cit« 

,  Dégoûté  plus  que  je  ne  ptnirrots  vous 
l^exprimer  «  de  l'apprêt  dont  les  femmes 
e^  général  ^furchar^t  ou  mafquent  la 
nature ,  8c  voulant  jouir  d'un  fpeâacle 
qiii  pût  mt'être  nouveau  j  j'avois  chargé 
voï  certain  Sophronîmc ,  depuis  votre 
àbfence^  attendant  de  mes  plaifirs  fe^ 
crets  ;  te  v  de  tous  les  hommes  »  pëut4 
Être  »  le  phts  digne  de  cette  place ,  de 
flfie  trouver  une  jeune  perfonne  qui 
réunît  à  tous  Vcs  agrémens  que  je  dcfire 
K^ujours  9  cette  forte  de  fimplicité  que 
je  n'avots  encore  rencontrée  nulle  part^ 
de.  quii  l's^  &  l'éducation  puiTent 
me  ^nantir  l'innocence;  Pour  qu'elle 
ne  dépendit  abfoiument  que  de  moi  ^ 
doimôis  jufquès  à  lix  talens  d'or.  Il 
eft  pref<^e  inutile  que  je  vous  dife  qu'à 
ce  priât  Sophronime  en  eut  bientôt 
une  à  .m'offirir  >  &  (  autant  que  &tr  ces 


fortes  de  chofei ,  on  peut  eki  éfokiê 
aux  apparences.)  telle  à  lous.égârd^^ 
que  je  le '<lefirois.î  Gettê  fille  »  de  la 
naiflancehi  plus  obfcure  ,orpheiitie  de^ 
pui&  fix.-ieinaines  ,  reftée  ianS'  ^ims  V 
étoit  alors  auprès  4l'une  parente  éloS«' 
gnée  (|ui,  malgré  f  indigence  oii  elle  ian« 
guiflbit  elle-OKiné  ^  avoit  bien  voulu 
s'en  charger;  Cette  même  indigence  cjui 
ne  pouvoir  que  lui  rendre  très-  onéreuc 
l'engagement  qu'elle  avoit  contraâé , 
le  defir  fi  naturel  de  s'en  voir  délivrée , 
peu  de  ^incipes  fiins  doute ,  la  foif  de 
1*01:,  (  car  vous  fentes  bien  qu'il  a  voit 
néceflairement  fallu  rintérefier  daps  le 
«narché  )  ne  permirent  pas^à  «cette  mal- 
heureufe  de  rejetter  long- tenis  les  of- 
fres, de  Sophronime.  Toutconi^enuen* 
tre  eux,  il  ne  fut  plus  queAion  que  de 
oie  âiine  voir  ma-  viâime,  qui  eût-die 
eu^  alitant  de^beautéqu'on-  kii  en  attri- 
bueit,  pouvoir  n'en  avoir  .pas  moins 
une  beauté  qui  ne  me  plût  pâs^  Sous 
un  de  mes  travefiMeinens.  ordinaires , 
&  comme  parent  de.  cette  'femme  ,  je 
me  rtnds  donc  foir  chez  elle.  Cette 
îeune  infol'tùnée  pâroit  ;  &  malgré  l'aiv 
de  mifere  qui  perçoit  en  elle  de  toute 
part»  &  fous  lequel  Vénus  même  n'au- 
roit  pu  que  perdce  de  fesi  charmes  ri^L» 
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gré  la  difgrace  uniVerfelle  qu/e:Ile  tenoit 
d'une  éducation  on  ne  peut  pas  -plu^ 
négligée,  fait  furnvoi  to^te  Timpreflion 
/dont  Sopbronime  s'étoit  flatté.  Cç'  der^ 
nier ,  enfin  ;  me  Tamene  à  ma  m^ifon 
du  Pyrée ,  que ,  comq^ô  celle,  de  toutes 
les  miennes  où  je  pouvois  le  nàieux  la 
cacher  à  tous  les  yeux ,  je  lui  avois 
choifis  pour  demeure.  L'él^a^ce  dd 
rajuilement  fous  lequel  je  m'y.  préfen? 
ital  aux.  fienS  )  &  la.  richeffe  de  l'^p^ 
barteinent  oii  je  la  reçus,  meparureni 
beaucoup  l'étonner ,  mais  moins  encore 
que  tout  ce  c^xxi  fembloit  lui^êtr^  defti- 
né  ,  .&  à-quoi  réts^t  de  niédioQrité  oh 
^ijean'yavoit  vu  >  ne-!  lui  raroit 

point  permis  de^s'atti^ndre*  Des  robes 
fuperb^s  ou  du  plti^  çrand.  gçût  y  àt$ 
bifoux  de  toute  forte>,  des  efclares  | 
enfin  tout  ce  qui  pouvoit  flatter  fes 
regards  I  étoit  répond ji  autour  d'elle 
avec  la  plus  grande  profufion,  &  .Ia 
pIongeoient..dans.:Un«  Aifftrife  inexpri« 
mable.  Quoiqi^,  telle  qu'on  me  l'avoit 
amenée,  elle  m'offrît  aifezjde  charmes , 
.&:qae  j'euâe  ^^ûré  <le  le  jui  prouver , 
j^e  crus,  devoir  céder  à  l'emprefTement 
qu'eRe  témoigna  d;^(re  parée»  Reflé.à 
Yaitoitette ,  don|  if  m,^  parut  ^que  .le$  ^us 
eiTentlels.  .cleyoifis  J^i  rétoîent  toutà^ii^t 
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iK>uveaux  ,  je  pris  avec  elle  quelque^ 
^  libertés  »  telles  qu'il  les  falloit ,  ou  pour 
parler  plus  jufie ,  telles  que  je  pgeai 
cju'elles  dévoient  être  pour  préparer  Ton 
imagination ,  fans  trop  emroueher  (g 
pudeur  ;  c'éft  à-dîre,  que  je  fus  ave< 
èlle ,  moins  téméraire  que  galant,  lé 
remarquai  toutefois  qu'expofant  ave<: 
h  plus  finçuliere  négligence  la  pl\:i$ 
grande  partie  de  fes  char  mes  â  mesyi^ux^ 
elle  Veiiloît  iur  fa  gorgteavec  une  atten- 
tion dont  rie»  ne  pouvoit  la  diftrairet 
Ce  foih .  comparé  avejp  fa  tranquillité 
fur  tout  le  refie ,  me  fit  penler  deusit 
èhpies  :  Wtne ,  quil  ^Uoit  que  cettë 
mime  gorglfe  qu^elle  dérdboit  à  mes  te^ 
gards  d'une  fkçon  fi  marquée  y 
jpoint  bellle  ^  Sc  quNstlé  ne  rignotlt  pas  ; 
Vautre  9  qu*il  fe  pou  voit  très  -  bien 
qi/elte  n*éût  pas ,  à  beaucdùp  près ,  tou« 
U  rinnocence  qu'en  elle  favois  cru 
icheter. 

Ce  qui  dans  ce  moment  achevoit 
de  confondre  mes  idée^^  c'étoit  de  la 
trouver  toujours  pfUsi.  étonnée  de  mes 
entreprifes ,  que  honteùie  de  fon  obéif^ 
fance  :  eRC<n'e  une  fois ,  étoit-ce  d^  fa 
part  ignorance  >  ou  habitude  ?  Si  c'étoit 
la  dernière,  elle  étoit  afftirémf^t  prife 
.     lâen  boopc  heute  :  fi  c'étoit  Tautre , 
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il  falloît  avouer  qu'elle  itoit  bitn  com-^ 
plette.  J'avois ,  par  moi-«iênw  »  beau- 
coup  plus  de  pente  à  fuppofer  l'babitucte 
que  l'ignorançe  ;  mais  à  fa  furprife  du 
plaifir  qui  paroiffoit  réfulter  pour  moi^ 
de  ce  que  je  me  permsçttois  «  cela  ne 
m'étoit  guère  poflibte.  D'ailleurs ,  de* 
vant  des  gens  éclairés  on  ne  joue  Wn-^ 
nocence  avec  fuccès  que  quand  il  eft 
.  vrai  qu'on  en  a  .:  cependant  »  nulembar* 
ras  !  quel  prodige  !  du  moins  ^  en  étoile 
ce  un  pour  moi.  Ce  qu'il  y  avoît  eocortf 
'  de  plus  fingttlier ,  c'étott  le  par&ît  de^  ^ 
èotéreffement  qu'elle  kmbhk  porter  à 
tout  cela»  Cbaque  fois  que  je  kii  difbis  il 
^uel  point  ^lle  më  charmoit^  elle  ou^ 
vroit  fur  moi  de  grands  ynux  pkti 
beaux  du  monde,  à  la  vimét  ti^i^ï 
dans  Ufqueb  je  ne  lifois  qu'une  fort^ 
d'étoonement  ilupide  auquel  jamais  ai^r 
cua  autre  mouvement  ne  parôiffoie  (e 
tnâler.  Quoique  je  me  fiififo  bien  pro^^ 
mis  de  la  difpenfer  des  fentimens  , 
c'eft-à*dir«^  de  ne  pas  attendre  pouf 
me  rendre  heureux  ^  que  je  lui  en  euffe 
infpiré  9  je  ne  pas  m'empêcher  d'être 
bleâé  que  ma  préfence  âc  mes  em<« 
preffemens  la  laiflafte ni  dans  un  étât  é 
tranquille.  On  veut  plaire ,  même  à  c# 
qu'on  veut  le  moins  aimer  «  Cet .  effd^ 
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de  la  vanité  fe  cachoit  en  moi  foor 
k  mafi^uede  la  éélicateffe.  Je  ne  dè-^ 
fnandois  à  Lifidice  (,du  moins  je  Ir 
croyois  ) ,  ni  les  tranfports,  ni  l'égaré-^ 
çient  d'une  véritable  paffion  ;  mais  j'au  *i 
rois  deiiré  (  &  ce  me  fembloit'-encore  i 
plus  pour  elle-même  que  pour  moi) ,  que 
Tobéiffance  feule  ne  la  mît  point  dans 
mes  bras;  ou,  s'il  frpouvoît,  que  jene' 
prifle  rien  fur  fon  coew ,  de  trouver  en 
elle  de.quoi  me:dédommagerdê*  ce  que 
foa  coeur  ne  me  dotuieroit  pas.  Téùr 
violens  donc  qu^étoient  mes  -  deiirs  , 
^  quelque  fatîsfàâion  que  jf'éuffe  ima^ 
giiîee  à  n'avoir  pour  les  calmer ,  befoiir 
ni      moment,  lii  du  goût,  )è  cras^' 
pLût  pour  mon  bonbeur  que  pour  U! 
^n ,  devoir  ne  lui'  offrir^  le  mahre-tiue 
fous  l'apparence  de  l'amant^^  &  joindre 
à  la  douceur  xle  la  voîp  ne  dépendre 


qu'elle  n^  dépéndpk  que  d'elle»mê"^ 
me.  Elle  me  plaîfoit  beaucoup  :  ]é 
croyois  vouloir  alors  <^tt'elte  me  plûf 
long-tems;  Se  pcuvois  je  m'en  flatter, 
fi  je  ne  me  faitois  pas  un  peu  de  cette 
llluûon  qui  rend  pour  nous  en  général  y 
&C.pout  moi  en  particulier,  le  defir  fi 
iemb'wal>le  à  l'âmour  ?  Ges  réflexion^  que 
Îfi6$  pendant  qu!oa  l'habilloit^;  me  ren^ 
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dirent  tout  d'un  coup  auffi  froid  que 
î^avois  été  ardent }  mais  quelque  fubit  ^ 
.quelque  marqqé  même  que  fut  cç 
changement  j  .elfç  ne  parut  feulement 
pas  s^h  appercevQÎri  Enfîii  ,  on.  nou$ 
jaifla  feuls.  U  Atyjçut  aïorç  rien  que 
jè  né  teniaffe,  JSc  Vainement,  pour  tâcher 
dé  Toccuper  de  moi  :  remplie  d^Ile-. 
inême,  de  fa  parure ,  dé  fes  bijoux  , 
jamais  je  ne  j pus  un  ^  feul  înftant  me 
flàijer,  dé^  l^t^n  '^diûmrei  Jë  Iùî-4ijî  des 

:^^î^]^^^  i^^?f^^^  ^lle  mVn  réniercia  ) 
mais  comme  jfllé  ^urpit  remercié- dé  la 
^lus  lïmple  pplitefféi*  Ennuyé  de  n'en 
tirer  jamais  jijen  de  plus,  j'avoue  que 
ycettedéUcatçïTèqûi  i  jufques-là ,  m'avolt 
$^^}T|al  .Tpry^^^  ,  ro*^^^an'donna.  It  ne  mè 
jp^r«j.pi\js  aç^rimportance'Hôrtt  jë  ve-  , 
nois  dé  lé  jiijger/dë'ne  chèVjcher  à  me 
^ïcçdre.heureyjc  auprè5,ci'eljé  qu'aprêi 
que  par  mé»:  foins  je  Taurois  amenée 
.à  l'amour.'  )é  commentai  à^craindrt 
*gu'il  ne  m.ç  fàlîiu-jbeaucoup^dé  tems  ^ouir 
^toucher  un  'cqeair  'qiii  par  lui  - même 
^^annpbçoit  pi^js.de  gfâhdés  difppfition's 
?aVfentijiiént /Tur  leqijef,  quelque  éa* 
^Yjue,.que,  j*ea  eviffe,jfe,^ne  pouvoif  m^ 
^diffimuler'  que  je  n'euïïç  fout  au  moins 
^it  .l^i:ès^(ç.u  d;impreflîpn  ,^  Û  qu'il  fis 
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Taat^ge.  ^  Pourquoi  ^  me  dis- je ,  m'opv^ 
^  pofer  moi-même  des  obftactes  îorfl 

qu'il  m*efi  fi  facile  de  jouir  de  miUe 
^  beautés  que  je  ne  puis  regarder  htï& 
»  éprouver  cette  impatiente  ardeuir 
ff  pour  laquelle  le  pliis  légèr  retarde-^ 
H  ment  eft  trop  encore  î  Ne  fe  peut-il 
ff  pas,  auffi,  que  plus  je  chercherai  à 
3»  lui  faire  connoître  te  ferïtiment,  plus 

je  lui  aj>prenne  à  cjuel  fioiht  elle  ea 
»  èfl  éloignée?  jEJi^  bîe'n  1  fes  ^laifirs  ^ 
M  &  les  miens  en  fefoht  nioms  vi(st 
}p  cju*en  fçais-îe  ?  m*eÛ-il  donc  tou- 
^  jours  fi  néceflaire  aaimer ,  &  même 

d'être  aiiné;  &  eft  ilimpoffible  qu'elle 
»  Toit  e^lè;  même  afùéz  heureufemeqt 
I»  née  pour  n'avoir  'pa3  ^lus  qpe  nioi- 
»  ^même  ^  besoin  du  fecours  de  ces  ilhi^ 
»  fions  >f  ?  '  ,  * 

Pendant  que  toutes  ces  idées  fe  prif- 
fentoient  à  mon  efprit ,  j% Vôis  rnachî- 
naleniènt  pris  Lyfidiçe  dans  mes  braâ  ; 
&  plus  (ur  de  mes  defirs  qué  je  ne  l'é- 
toi's  encore  dè  tneè  intentiofts ,  la  con- 
duifois  dans  çette'.  pièce  étartée  ;ijue 
vpus^  connpiffez  >  &  oh  j'ai  'tçffémhlé 
tout  ce  qui,,  en  infpirant  fa  vôlupt4, 
||cut  favoirifer  ^i^nour.       ,  ..^  ^  . .  - 

Le  feu  qUK  Çahs  doiite,  aAimbïttne^s 
f  égards  ,.l'^r^ùi:^dOiit^ë4â  ftrWiS  tla'iïç 
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flMs  bras,  mes  foopîfs,  mon  agitation 
oe  me  parurent  poîtit  d'abord  phis  l'é*" 
flPKHftVok  que  rembarraffer.  Lorfque  je 
l^eus  fait  affeoiry  je  me  mis  à  tes  ge« 
i^om.  Cetse.attitude  l'éromia,  mahiie 
Viaftruifit  pas,  Elle  irvoit  ^  cependant  ^ 
les  yeux  baiiKs*  Je  la  priai  tendrement 
(car  arons^-MTOs  toujours  befoin  d'ai«* 
mer  pour  être  tendres!  )  je  la  priai» 
dis  je^.deles levevinr  moi:  elk  nf obéit. 
^oackei^ks  fm  ^êi  miens  ^  Mie  Lyfidice^^ 
bû  dis  je  ^  6*  Ji  ^t  v<^u3  fuis  indiffinnty 
fouiffetf^ ,  da  moins. ,  '  Je  tous  les  iranf* 
forisqueyousmUn/pire^.  M'dbéir  encon^» 
mais  ne  faire  exaâementque  cela  :  fou*» 
rire  ^  mais  fans  etrof  edion ,  furent  èncoré 
soute  fa  Tépoiïle:  €epend!ànrt'  ,  cette 
douM  famgiveu^  qiié  'jtifqn^s^lè  jTa^x^ii 
fi  vainement  cheré^e  dans  fé^  y^Mtl 
commença  à  s^  peindre  ;  d^ffe-mênvé 
elle  le^^ixa  (tirlessU^iéto;  1^  éétcemêm^ 
langueur,  cette  forte  de  trouble  qui  ac* 
Çompagiieprtfi|ii«'t9ii)0urs  tes  premiers 
defirs  cMiiejiéuh^^ei'fonne  ;  tout ,  enfin > 
èeodit  LyfiiMtetirèaithahfe;  ijit'iF  ntt  fui 
sm;»0ffible  ti^ëtf«ndr1é  ^tus  ^ong-tem<i 
Hion  bonheur.  ^Iféûti^  di(^aféë  que  jë 
h'  trouvoi»  à  ne 'ie  pas  herarder  ,  ]é 
craignis,  fi  fe  lui  demandons  ^^d^yconfen^ 
HT  fanaeltMimtv  «u-'eUe  iff  ^a^rtSk 
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une  réfiilancedoaty  quelque  peu  durà^' 
hie  qu'elle  pût  être  y.  Pioàant  ne  pou- 
volt  què  me  faire  un  fupplice.  Que  de 
çhoks  charmantes  ne,  facrlfiai*je  pas  à 
cette  crainte  [  mais<\u€L  |e  iarXOnfcoifibisF 
>fnfti  L  Je  n'avoir  ,  ^  .effi^t,  pnefquepltia 
l^etoia  dé  Ton  ^aveu,  qu^elLene  parpilP- 
{oit  feuiement  pas  imaginer  qu'elle  dût 
fe  défendre.  Autre  fùjet  de  commentai- 
res pour  moi  :  :car  ^  étoitce  à  cett^  r(xu- 
mîffion  abiblue  k  toutes  inies iolontés^ 
dont  on  l^ui  avo^t  fajtje  premier  ule  (es 
Revoirs  ;  n'étoit'Ce  qu'à  Texièsç  fon, 
ignorance  qpe  ye  devois  ce  triotnpbe  & 
peu  difpute?  Quelque  étendue  que  , 
dans  mes  idées  ,  |e  dpnnafle  à  l'une.  & 
à  l'autre,  pouvois-je^.leuc  eu  attribuer 
àffe^  pour  trouver -en  Lyfidice  moins 
^eocpcè  de  traces  de  ^pVéjugés^^,  i« 
n'en  a vois^  trouvé  dans,)es  femmes  mé« 
mes  C|uî  en  aV)Oi|^ti4P^(ervé  le  moins  B 
Que^  dans  la  position  toîi  j'étois  avec 
elle  y  aidé  par  cette  mlins  fo^iiqjiâSLon  ^ 
parja  f^^udion.  des  fen^^^ar  l'amour:^ 
j'eufle  tfipinjîhé  des&^    rien  jntût  été 
plus  naturel  f  encoifi^  iiippofant  iam 
de  chôfes,  une  j^unci  p.eif$inne  mêle- 
t  elle  à  {es  propres  defirs;  comme  elle 
opppfe  aux  ^t^anf ports  de  fqnamant^ 
dçf  çr^intes^  des  réjpu^iHtt&t s^dos  ÎQfOi 


b^tSé  Dans  L'inftant  même  ok  ^egoporté^ 
par  la  plus  douce  &  la  plus  puiilantiB 
des  iifnSes ,  tout*femble  lui  faire  %4e  ùt 
jrendre.,.  la  plus:pr«flante'<!es*n4ce^të$:| 
pf^  làyoUr^  malgré  eli^^y  ât-fansle  fçV 
fVpir.pciM.t  èttfi ,  fe  déÉçûdfe  encorç^"  6fi 
céder ,  tantot'aux^ciis  d<la.n^t)re^  ^ 
de  Taqiour ,  tan^çt  à  1<^  ty«^ni)ie^d9 
piréjqgés  ; .  mais  Lyfîdice  ne  m'offirok 
rien  de touc.ceU;  A  quoi  de vois^je  49"^ 
.une  .£-j>r^ip9p{e  viâaire:  îji^  la  fç^lj 
i:raint^  ^i^e  fa*  mère  avoi^^ç^q^ep- 
faifant.  feulement  foup^^pn^r ?  et^  fl^P^  * 
dans  une  femme. I -on  fait  confi/left  Ifi 
vertu,  elle  né  lui/donnâc*  des  idée^ 
flùs&ites  pour. -la  ^  détruire  :qi^e  pPHf 
IHnfpirer^  Auffi^  grâces  ce  fyâ|mp 
4'éflucaûon  fi  bien  r>aifoapé%  r^^r 
^  contraire  en  Lyfidiced'autre$,ôJ?i^€l^  , 

Î.uelés  obilacles  q^^iI  pedépepdroit  p^k^ 
îeÙe  d6  m!épargQer.'«*:«La  honte  dp  jÇls 

Îu'on  a  fait^  ne^  pouvant  ^r avenir  qu^ 
u.  fei>timent  qu^on  aque  l'onr  vieo^.  df 
..^ire;  mal')  vpv|s  cpnceyez  aif^m^nt  qi|f 
lui  prouvai' après  d'autaut  nsoint  4^ 
ççnjl^ifion  ^  ;a>;çç .  moi ,  r^iqu!elle  xrQyoïjt 
aaoins  Qrvoir    rougir  :  j^aiTons  au  reit^ 
Après  qùei(|aes.hioinens  d'ua  entrer 
tien  ,  auffi  froid  ^  auâi  fec  de  fa  pa^ 


«49      .  Ue^.x  j^.jiv».4a 
elle  ne  me  prôuyat  à  chaque  inftant"  . 
fans  lè  vduiQir^,  àf  quel  point  Tamour 
hii  manqupit^  &  que^  moins,  elle  fè 
trô^oit  9|)li^éi,^e  m'annobT^  i^'éw^  de 
ïbp  ame  ,jmoinç  -^.pj^r.  cpn(équeA(.^.êif^ 
fe  fouciditî^que  )ç  priSfiiout  V^^ 
ip3flîoiî  cè  ÔMe^je.  ne- deyoiîB  qu^ 
lens  ,^plu$  ,euf  Ae.^ne.  mît  dans  Km pa& 
jfibilité  He  tn'y,  iijépçendre.  Tout  tran» 
quille,  donc  que  ^^ji  cotf  du  xo^r  ^  elle  ■ 

me  laiffât  ht,o^ixlel^çV  ^  ' 

4?yantâgg,  4uçj|e  i>iE;  ifvfl^aM^  pi^u^ 
qu!e.iurpns'4e  fejice  fur  éUéu/peu  -d'imt 
preffibn.  Vous  â'igp^rez.  ^povnt  qu'un 
jriomp]ie'9b'tenu  .^,J  ije  fert;  jamais  qVà 
m'en  ^re  defirer  yn  aj^txe/C^  \ 
vanité  quVif.  mè<^. jfc^îpui^à  ,pU^^ 
de  la  dëUçf  té(j^v  6c,  pa^^ 
youliif  débAi^r.  ^v,e.ç  j|^yïidif e^  W^fi? 
àiençpit  à^oi^efs^e  un.  b^^^^  • 
j'àyois  immolé  ^  '^s^  di^fi^s  pJ^Xç jpre^ 
ikns.  Au  défiut-  ide  ce.mpuyenifutten» 
ilfequie,  niêmé  f^mi^isu  ^ 
trouble  oii  j.^^1^^  Rlppg^a^ft  iÇc^^li» 
tto,uvoiskiga^s^:ip4iJ4^urois^ 
jâefré  cette,  ^g^ijé  'c^os  ;le5^^tera^^ 
jcette  fineffe  dani  .les  tournures* .  ^cp$ 
Véminircences  de  ce  qu'elles  .ont^^tir^ 
.que  le^  femmes;  fj^avept  rvl^ien;it}etjre  à 
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s^en  trouvent  pas  autant,  qu'elles  V» 
voient  cru^&'  qu'il  leur  en  faudroiu 
•Mais  quoique  \f  fifiç  pour  obtenir  de 
.Lyûdtcéiunb  nK>t  dont  oK>n  amour<'prô|* 
<pre  pût  tirer  quelque  parti ,  fon  efprii 
fon  cœur  étoient  t6u)Ours  relative 
.ment  à.nnoi  de  1$  plus  défoUig^ante 
féchereffe.  Si  je  luidemandois  de me^diré 
.qu'elle  m'aisioît ,  à  la  vérité  ^elle  ne  s^y 
refufoit;  pas  ;  snaisr  c'étoit  toujours  /ms 
chalcfurquWjileimc.  le  dîToit ,  &  comme 
;eUe  rit'auroît  dit  i|utli{ufauti^  c&ofeoqitp 
dîeût  éte;  i     '    *  ' 

Les  jour^  rûîvans>ne  mfof&ant  i  fovt 
.peu  xie  xbofe  près  »  que  les  mêmes  dé« 
tails, Je  crois  devoir  vous  les  épërgnfer. 
>i^eirpérânce«-que  faybis  deucacbec^ie 
.cœur  *de  Lyfidice^oie  fouiinllquelqile 
tett)S  contre  Fénnui  cruel  que  }ei]ece]irois 
de  fa  converfation  ijui ,  toujours  la ^mâ^> 
me ,  ne  nv'oâfrott  ïamais  plus^  d'idées 
que  de  fentim^nsv  Moins.fbn  efprit;pati« 
voit  sWcûper ,  plus  elle  avoîi  bêtom 
que  fes  mains  le.ûiâSent'.  Les  ^peiiitiii»» 
qui  ornent  ma  maifon  de  Pyrée  y  lui  don-* 
nercnt  du  gcût  pour  le  deffîn  :  fur  le 
champ  Agiaophon  fut  mandé  :  fa  ftupi->. 
dite  ne  pouvoir  qfie  le  rendra  aimable 
aux  yeux^  de  Lyfidîce  qui.a  elle  même 
l'^rpritd'une.aridké  qu'on  auroit  peine 


'((4t  Lettres 
dk  concevoir.  Cet  attrait  fecret  qu'om  | 
Vun  pour  l'autre  deux  êtres  qui  le  rei^  I 
Semblent ,  n'agît  pas  moins  imr  Agiao* 
fdion  f  qu'il  n'opéroîl  fur  Lyûdice.  La 

riimcre  croyoii  ne  01c  rien  devoir^ 
fécond  perdit  de  rue  ce  qu'il  me  dé- 
troit ;  voûs  devinerez  le  refte  fans  peine. 
Quoique  Lyfidice  ne  m'tnfpirâr  pitis 
Tien  y  &  que ,  quelques  joms^  plus  tard  » 
ft  l'eufie  rendue  àeHe^-même^  J^.^^^'^ 
M  pas  moias  cru  devoir  punir  AgUo- 
iihoii  die  (on  manooe  de  refpeft«  Lei 
pornes  que  }'ai  miles  à  ma  veugeaoce 
r¥Ous  di&fit  kflei  que ,  dans  cette  cir- 
confiance ,  mon  amour  -  propre  a  été 
jdujj  blefle  que  mon  cd^ur.  Si  r  c^P^ 
caat  9.  toute  modérée  q«ie  )e  l'ai  ren- 
due  elle  vous  paroiiToit  v!ètte  p^^^ 
<en  [U'oportion  avec  le  crime  ;  ou^  qu'en 
trouvant  Aglaophon  auffî  coupable  qa'il 
Xtû  à  mes  yeux ,  vous  n'en  dtûn&ei 
pasmcms  (a  grâce ,  je  vous  répète  ici 
!qM  je  n'ai  rien  à  refufer  à  kl  tendre 
amitié^  qui  nous  umt. 
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Xpj  A  prodîgieure  diffipation  où  je  vis 
depuis  tq^e  jè  ne  vous  ai  vue  ^  ne  m'a 
point  emprêché  dé  fentir  que  je  ne  vous 
Toydis  pas^  dé  merej^rochef  mhlé 
fois  de  Tacrifief  ïes  plâiftrsque)'étoisâ 
4ûr  <le  trouver  aupirès  de  vous ,  à  la  fottë 
Vanité  d*6ccupér  de  nifordes  femmé^ 
^our  qui  /ë  nefens  rien  ,  &  qui  pour^ 
roientf  biei^  être  à  inon  ^alrd  dans  Ui 
inêAfies  dif](>ofitians.  Par  Nfinervè  \  mi 
chét^  Nëmée  fi  tes  hommes  les  pluS 
faloux  de  ma  gloire  fçavoient ,  &  cé 
qu'elle  ine  coûte  \  &  combien  fou  vent 
elle  m'bnnuie ,  ib  cefleroient  bientôt  dé 
m^envier  uiie  fi  onéreitfe  célébrité  ;  & 
fi  les  femmes  que  je  dédaigne  pou^  ' 
Voient  fçavoir'aufB  combien  peu  jé 
l«nds  heureufes  celtes  qui  trouvent 
grâce  devant  mes  yeux,  Je  ne  dpute  pas 
davantage  qu'on  ne  les  vit  bientôt  re« 
garder  le  bonheur  de  me  plaire,  comme 
un  des  plus  cruels  accidens  qui  puffent 
,  jamais  feùt  af river.  Il  ne  nous  feroit  ^  je 
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-  crois ,  pas  moinrs  impoifible  de  nous  ou« 
blîer  abfolumeni  tou^  4eux  »  que  de 
D*avoir  pas  de  diilraâions.  Les  beautés 
aouveHes;^ai  Oût  daigfie  venir  aii'çjê^ 
ràmique  me  donner  des  preuves  de  leifr 
Undr efTe  ne  -  m'ont  pas  ]  afll^  intércâré^ 
pour  que  je  pufle  un  feuî  inftant  vous 
perdre  de  vue.  Ce  n'eft  pas  ^  cependant^ 

Îq'il  n'y  en  foit  venu  de  bie^  jo]ie$^ 
i  de  bien,  ridipules  ;  miais  également 
\i(é  fur  W  /id^cules      fur  .les  .figré*^ 
péns  I     comniei^çe  à  pi!^jite.  pas  plus 
f  ouché  des  idern|èTS  que  jé^ie  fuis  amuiîé 
des  autres,  &  iàicrQiréquyn  peuti  tous 
égards /faire  bèiiucoup  mieux  qii^  jç  ne 
iais.  Moins  auçunjç  xL^lj^/R  iim  vpus 
Effacer  de^^ma  nicinp^^ 
'  auffi  devpir  me  ilati!e>î)qM  .K9K^^? 
taifîe  pour. THrazylle,  quelque  violente 
quVile'ait  pur  être^n'auta  pas.  fi  abfoiu- 
^ent  triomphé  du  ^outnaturjel  que  vous 
aviez. pour  fUQiyque.Yçus  ae,vous  foyez 
quelquefois  I  rappelle,  cet  Âlpibîa4eî  de 
qui  vQuV  ferîe>  rueiqûe/pâilîon  Vil  fe 
ppuvoit  qu'il  en  €uc  une  \  ÔC  qui  «  du 
moins  vous  donne. la,  plus  éclauote 

{^référence  fur  tous  Jes  objets  auxquels 
à  tfifte  njécelfîté^e  fouien^r  Iji  glqirede 
fonàoin  ^le  force  de  s'arrêtçr  e/tp^iffant, 
U  conaois.  .pouriant  .a^u^  Ij^^P^^f.^.^ 


ment  de  vos  goûts ,  pour  être-perfuadé 
<jue,  dans  les  premiers  momens  devo- 
4rt  dernière ^rénéfie ,  ce  n^iura  pas  été 
mon  tdée  que  vous  vous  ierrt  préfeniée 
ie  plus  ;  &  je  fuis  trop  éqiiiiàbte  pour 
vous  en  faire  un  crime  :  mais^  ennny  il 
y  a  quinze  jours  que  vous  aimez  Thra« 
zylle.'^Ce  terme,  beaucoup  trop  long 
pour  une  erreur  y  fuffiroit  prefque  à  un 
jentiment.Hfe  iie  fçaurdis,  d'ailleurs  , 
imaginer  que  vops  foyez  d'humeur.à 
-vous  donner- long- tems  fair  'd'une 
grande  paflion  ,  &  à  chercher  dans  ^ 
ix>nftance  les  plaifirs  que  vous  n'avez 
jufques  ici^rouvés^que^dans^la  légèreté. 
•Je  vous  attends  donc  ce  foirà  ae  même 
«céramique^  témoin  depuis  fi  long-tems 
de  ptieres.fans  defirs  ,>  de  réfiftances 
4zns  vertu ,  de  dé&kes  fans  amour ,  de 
^ranfports  fans  ardeur  ,  &  de  protefta« 
tions  tans  vérités  j'ai  un  befoin  qne^ 
ne  pourrois  vous  exprimer  ,  de  m'y 
:délwer^dans  vos  bras,  de  toutes  ces 
i;rdndes  aventures  qui  m'ont  penfez  faire 
périr  d'ennui  :  venez  donc  y  rapporter 
tout  à  la  fi»s  la  gaieté,  les xle(irâ,'& 
ies  graces/  Il^m'eft  arrivé  de  Milet  un 
cuifinier  admirable^,;  ;&»drLampfaque^ 
des  vins  délicieux;  Revenez ,  mon  aima- 
J)le^Némée,<y  faire  lei>onheur  4'Alcir 
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biade.  Quelque  amoureux  que  pulâc 
être  Thrazy lie ,  &  quelque  envie  que 
vous  puiifiez  avoir  de  vous  en  fouvenir^ 
ll  ne  Te  p^ut  point,  que  la  vivacité  de 
mes  traoiport^  ^e  yousi  lefafle  pas  ou«- 
Iblief»  \ 

f  •    *  ..II/. 

LÊtTRE  cxxxix. 

:  NÈMÊE  A  AICIBIADE. 

X  raifons  qui,  dans  k tenus ^ 
me  paruréQt  d!uni^  ^1^  force  ^  m'en* 
gagcrentà  VÔU6  confier  l'aimmp  extrême 
1^  j'avois,  ettrjQ(t»e,:  pour  p«rIercofi>- 
mé  vous,  je  oroyois  avoir  pour  Thra* 
sylle*  La  première  d^sdeux  fiitla/iorte 
defcrupule  que  je  me  fis  de  former  fans 
yoMS  le  dire,  une  liaifon  qui ,  neceflai* 
vement ,  devoir  ra'enlever  à  vbs^efirs  : 
l'autre ,  fut  Tefpoir  que  vousirtfpeâksriex 
môik  fi^nfibnent  ,  &  cj^  vons  neferie? 
point  bteâe  que  je  net  vQuluiTe'pIns  ni 
amufer.  ^s  Joiârs  ,  ni'  êtrè  k'bbjet  de 
votre  ca'prioe.  Je  me  fuir  trompée  ;  mais 
vous-îii^voli9Aht)j[jÇ3&pas  tnoinalôrfiitte 
vous  croyez  que  le  cœur  ^ein  d  un 
autre ,  j'auiîai  là  baflcffe  de  v^ier  daw 
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VOS  bras  ^  &  d'y  oublier  ma  tèndrefl^ 
St  mes  fermens.  Il  eft  vrai  qu'ayant  été 
fofquts  à  Thratylle ,  mon  goût  domi* 
imt,  mes  engagemens  avec  d'aiitred 
n'ont-  pas  empâché  que  jt  ne  fuflfe  i 
vous  toutes  les  fois  que  vous  iW^z  de«' 
firé:mais  cesengageraens^  qM^étoit-cé 
qiie  de  paffsgeres  £fintaifies  dont  ^  même 
pendant  qu'elles  m'occupoient  le  plus^ 
}c  fentois  toute  la  feibtefle  i  (^nt  me 
donnoit-on  ?  quedonnois-je  à  mon  tour  i 
Pourquoi  me  l'eroi^je  eiiebdînée  quafnd 
)e  n'enchaîitois  pas  ?  A  quoi  bon ,  tn&n  ^ 
me  ferots-je  piquée  d'une  délicâtetfe 
que  mon  ceeur  ne  me  preficrivoit  pas, 
&  que  la  vanité  feule  rendoit  néceflaire 
à  ceux  qui  auraient  defiré  «{ue  j'e»  faffe 
plus  fufceptible  i  Les  tems  font  bien 
changés  !  Je  croit  ^  dites  «v.otis  aved  votre 
légèreté. ordinaire,  que  /âime  Thra[ytU  s 
&  comme  ily  a  iijà  quinze  jours  que  je 
me  fais  cette  iltufion^  je  décrois  en  Sire 
défabufie.  Quoi^  je  ne  me  rappelle 
pal  d'avoir  eu  jamais  de  fi  forte»  fânfai«» 
fies  ,  il  eft  poffible  que  ce  n'en  (bit 
qu'une^  peut- être  >  même,  n'eft-ce 
qu'une  erreur  de  mion  ima^ation  ; 
mais,  en  fuppofacvt  ce  dernier  cas ,  yous- 
éprouverez  qu'un  fentiment  qu'on  fç 
croît  y  produit  fur  Iç  cœur  le  même  effet 


que  le  Sentiment  qu'on  a:,"  puifqiieT'e 
né  ferai  (ûrement  qu'à>Thrazylu?.  Je  j 

^  vous  connois  trpp  bien^pour  douter  | 
que  cetferjdétermÎMtiono  afcfohie  de  ma 
part ,  nevous  déplaife ,  d'étant  plurque 
qjiand  vous  me  croiriex  pour  lui  la  plifs 
yioltat^r  paflton  y  vous*  ne  vous  eu  A»u 
|çr^l>3s  moins  d^en  -triomphen  Ne 
fui vez- point,  je  vous  en  conjare,  de 
u  înjùftes  mou  vemens.  Vous ,  qui  m'efti* 
m^z  fi  peu ,  &  me  le  prouvez  fi  bien  , 
pourriez- vous  faire  de  moi  aflez.  de  cas 
poftr  qye  rta-tendf  effe  pour  -un  >autre, 
pûit  vqtus  humilier.  ?  Je  ne  mérite  pas 
tant  d^honneur  ;  fi  vou»  vous  rap« 
peliez,  non.  ce  que  je  fuis,  mais  cerque 
vous  me  croyez,  vous  rougirez  d'avoir 
un  feul  inlUat  imaginé  que  je  valuflfeJa 
peine  d^être  regrettée.  Je  neparlerarpas 
de  votre  lettre  iThrazylle  :  il'^a-'trop 
de  peine  à  i;e  vous  pas  fi^avoir  le  plus 
«lauvaisgré  du  monde  de-m'a voir  plu  , 

.  même  dans  le  tèms  où  ilfongeoit  le 
moins  â-me  plaire,  pour  qu'il  put  vous 
pardonner  de  vous^rroger  encore  des 
droits  fur /une  femme  vquil  ainie  avec 
la  plus  inconcevable  fiirean^  Je  le  con- 
noi3;.^ndre  , 'jaloux,  impétueux,  îl 
feroit ,  peut-être ,  plus  bleue  des^éfirs 

.  4oat  vous,  voulez  bien  encore  m'hooo- 

«r. 
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nt ,  qu^il  ne  feroil  4atté  du  refus  que 
ft  vous  âis  de  les  facisfaîf e.  Quoiqu'il 
me  fut  néceflaire  aude4à  de  toute  ex« 
preffion  qu'il  fçùt  k  quel  point  il  m'eft 
diier,  faillie  encore  mieux  qu*il  n^nor« 
â  iamais ,  que  de  ne  le  lui  apprendre 

2u'auii  dîpens  de  votre  unioiy.  Je  fuis 
fûre ,  d'ailleurs ,  de  lui  donner  beau« 
coup  d'autres  preuves  de  la  vérité  de 
mon  fentiment ,  que  j'en  puis  plus  aifé* 
ment  me  paffer  qu'il  fçache  que  je  1m 
aurai  donnée  celle-là.  Si,  cependant^ 
vous  perfiftéE  à  vouloir  quej'aiile  ce  foir 
fouper!  au  céramique,  je  fuis  prête  i 
m'y  rendre  ,  pourvu  que  vous  confen* 
fiez  qu'il  y  accompagne  mes  pas.  Ce 
fv'eû  point  opie  \e  n'y  tuffe  ai^  l>ien  dé- 
fendue «iontre  vous  par  fon  idée  feule  f 
que  je'  le  ferois  par  fa  préfence  ;  maig 
il  ne  compte  pas  encore  aflfw^z  iur  moi 
pbur  qu^il  pâtieroiré  qu'en foupant'tète* 
à  tête  avec  vous,  je  n'eufTe  pas^  att 
isoins^,  ^Ofiru  de  fort  grands  rifquesi 
&  fmkpxc  vous  ^omoinez  ma  façon  de 
fieniev  pour  lui ,  «l  efi  inuti'e  que  je  voua 
dife  combien  fe  dois  ménager  (on  opi- 
nion^ Adieu  ,  mon  cher  Alcibiade,  foyez 
petfuadé  que  vous  ^es  ce  qu'après  lui  ^ 
f^mm  le  mieux  ;  &  daigner  ne  vou^ 
^{loiirtdâknfer  de  n'avtûr  plus  que  \à  fe>» 
Toitu  VI.  Paru  ir.  Ee 
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conde  pUce  dans  uo  cœur  où  vous  avez^ 
toujourr;pani  vous  foiiugier  li'  peu  de 
ce/npiir  Ifi  pr^iex9f 

L  E  T  T  eVcXL., 

4LC19IADB  A  TI^RAZYLLÉ, 

X  L  n*y  a  pas  aflez  long  <eai%  que  Në*  ^ 
xnée  vous  tourne  latéte  pour  ,  que  vous 
ayez  pu  oublier  avec  combien  de  fer^  * 
ipeté  je  fo.utins  Tavea.  qu'elle;  nei  fit. 
du  goût  <<que  vous  commenciez  à  lui: 
infpiren  Accoutumé  comme  jè  le^fuis: 
i  n'avoir  pokit  àt  plaiiirs  que  ;ehe  pae«  : 
t|igeavec  mesamiii,  ç'anroit  ftffeâive-: 
ment  à  :inoi  bien  i^aiiidej  mr^ 
<an(eqiuence  que  de  me  bleffer  de .  ce 
dom  jel'auroés^  fêllicnteraroi^itiSmeiifi^ 
vous  m'eu^ez  coD^é^  .vous^  rknprer-, 
^on  qu'elle  faifoit.fur vbS'feM^ elbe^^ la; 
difppfitiôn  oii  elle^oit)  votre  igard^S 
Çomme  fe  dcâroîs  inâiieiRfiGz  q^'ellft; 
^t  punie  de  s'être  Uvriée  à  ce  caprice  ^  ^ 
ffins  av.oi;r.  ddigoé  i  me  /abre,  ûir  ceU. ia 
glms  ilmple  politeiSe<9  j'aimoia  mièus. 
que  ce  fût  .  vous  que?  qudque  ailtoBirilcf, 
pfp  jiÇii?  qufï  pr.  pût  être,  qù'ib«|i|» 
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po4ir  objet,  parce  que  j'étois  ilir.clef 
n'en  pas  avoir  qui  pût  plus  que  vous 
la  faire  repeniir  de  (on  infidélité.  Ce 
n'eft  donc  point  de  la  chofe  en  elle- 
même,  mais  de  (es  fuîtes  que  je  me- 
plains:  c'eA  de  vous^  dis- je  ,  qui  ne 
refpeâant  pas  /:on»me  moi  les  loix.  de . 
l'amitié,  défendez  à  Némée  de  fe prêter  ^ 
à  mes  defirs.  Me  fuis-je ,  encore  une 
f&is,offen(e  des  vôtres  lorfque  je  pou«; 
vois,  âc  fans  inj.uftice  peut-être,  me: 
plaindre  de  ta  façon  légère  dont ,  rela»- 
tivement  à  moi ,  vous  en  aviez  ufé  dans 
cette  occafion  ?  Vous  cbercfeérez;,  fans 
doute,  à  affaiblir  cette  perfidie  parle, 
peu  de  prix  que  l'on  £;ait  que  j'attache, 
à  ces  fortes  de  chofes.;  mais  moins  par 
oette  raifon  même ,  &  Tunion  finguliere 
qui  dès  nos  plm  tendres  années  règne 
entre  nous,  vous  avie;^  à  crain4ce..gu^j 
refufaiîe  de  partager  Némée  aveci 
vous  9  pkis  vous  avez  à  vous  reprocher» 
d'avoir  mieux  aimé  la.  tenir  de  fa  fan-, 
taîfie ,  que  de  ce  même  fentiment  qui 
l'-auroitmife  avec  tant  de  plaiûr  entre- 
vos  bras.  Je  veux  encore ,  comme  vQUftj 
le  prétendez,  que  rien  n'ait  été  plus* 
fubit ,  6c  par  conféquent,  moins  prévu 
oue  le  mouvement  qui  vous  a  entraînés . 
1  Ain  vers  l'autre ,  pen&z  ^  vous .  .q^je^ 

Ee  a 


Lettres 
pour  être  un  peu  moins  coupable,  vous 
ne  m'ayez  donné  à  aucun  égard  fUjeC 
de. me  plaindre  de  vous  )  Quant  à  moi  ^ 
f  e  crois  avoir  beaucoup  de  chofes  à  vous 
rtprodier.  Némée  à  qui  je  viens  d'écrire 
que  je  rattendois-ee  foir  au  céramique  , 
m*a  reiîiie  de  s'y  rendre  ,  à  moins^  que 
vous  ne  fuffiez  de  ce  fouper  ;  fit  mon 
intention  étoit  que  vous  n'en  fuAez  pas« 
S'il  (t  peut  que ,  pour  me  manquer  fi 
formellement ,  elle  n'ait  confutté  que 
fa  frénéfie  pour  vous  ^  il  eft  p!us  pro* 
bable  encore  que,  né  comme  vous  l'êtes^ 
le  ptus  vain ,  &  en  pattant  de  là  ,  né*» 
ceflaîremem  te  plus  jaloux  de  tous  )en 
hommes ,  vous  avf  s  é^îgé  d'elle  un  fa« 
crifice  que  vous  n'aûtiez  jamais  dft  lui 
prefcrire.  Elle  m'a  écrit;  pour  tâcher  de 
jttfiifier  ies  refus  ,  une  |ort  belle  lettre 
de  ientHnent  ;  nniis  }'ai  trop  de  peine  à 
drorre  le  fentknent  oit  natt^rellement  il 
iok  être,  pour  te  croire  oit  il  n'eft  pas 
naturel  qu'il  (oit»  &  s'il  eft  vrai  que  ce 
ne  foit  pas  tous  qui  lui  ayez  diôé  cette 
lettre  ,  je  ne  puis ,  du  moins ,  douter 
<|(ue  vous  ne  l'ayec  fort  approuvée  :  car 
de  <erois  point  du  tout  étonné  que» 
tout  ridifcule  que  cela  feroit,  elle  voua 
e&t,  coff^me  ettes'eo  van^e  ^  tnfpiré  la 
plus  vîofoitte  paffion/  En  vérité  i  je  le 
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TOudrois  :  quand  je  dtfirerais  U  plus 
vivement  du  moudc  de  me  venger ,  taAt 
de  fon  inccnftance ,  que  du  peu  d'égards 
que  vous  ave^  eus  pour  moi  »  ie  pour- 
roit-il  que  j'imagmaflCe  contre  vous  rren 
^  d*auffi  cruel  que  le  tour  que  vous  voUfS 
jouez  à  vous-même  parun  amo4j^r  fi  ûa> 
guliérement  placé  ,  &  qui ,  en  même 
tems ,  put  mtewc  la  puwir  ?  Qiie  Socf dte 
va  trouver  dans  une  fi  belle  paflian 
de  Cageâe  &  de  dignité  !  Q^iel  boQAeiu', 
enfin,  ne  va-t-elle  pas  vous  faire  dans 
tout  Athènes  !  Livrez  -vous  y  donc  toOt 
entier,  mon  cher Thrazylle,  je  vousea 
coo  jmr  e  :  tin  gcât  mo<lléf  é4ési[ionorpf  o^t 
à  la  fois ,  &  vôtre  cœur ,  &  Némée 
mèmei  SC)e  vousavoii^  qu'en  moo  pam« 
£ulier ,  Je  ferois  défefpéré  que  vous  ne 
iiifiez  d'elle,  que  le  même  w  que  moi. 
Vous  craignez,  fans  doute ^  en  ce  ma^ 
ment ,  que  je  ne  termine  cette  lettre  par 
vous  prier  de  m'accorder  ce  qu'en  pa«- 
reilleoccurrence  je  n'ai  jamais  y  non^feu- 
lement  refufé  aux  defirs  de  mes  ainis^ 
mais  que  je  leur  ai  quelquefois  offert; 
&  vous  cherchez  déjà  en  vous«mê* 
me  les  moyens  d'ékider  ntie  fi  fâc^iea*- 
fe  requête  ;  mais  fi  cette  crainte  vous 
occupe  ,  j'ofe  vous  dire  que  vous  ne 
me  rendez  pas  juûice.  Alcii^de  ne  fe 

Ee  y 
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pardonneroit  pas  de  ne  devoir  qu'à  ta, 
çomplaifance  de  Thrazylle  le  bonheur 
de  po^éder  Némée;  &  il  fçait  d'ailleurs 
trop  bien  omettre  aux  chofes  le  prix 
qu'elles  ont,  pour  vouloir  faire  le  fiip* 
plice  A\\n  ami,  de  ce  qui  le  rendroir  ^ 
lui  fi  mcdiocrenient  heureux. 
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'JL  il  O  U  S  venons  de  perdre  tout  à  la 
fois  une  très-bonne  ptece  &  an  cxcel- 
lent  citoyen  :  Thucydide  &  Amphî^ 
polis.  Brafidas  qui ,  à  une  très-^grande 
.expérience  dans  la  guerre ,  joint  phiê 
de  vues  que  n'en  ont  communément 
les  Lacédémoniens  ,  n'a  pas  plutdt  éré 
nommé  général  de  leurs  troupes  , 
qu'il  a  fentî  combien  fes  prédéceffeurs 
xlans  ce  pofie  a  voient- eu  de  tort  de 
jïégliger  la  conquête  de  cette  ville. 
Pour  mieux  nous  aveugler  fur  fes  pro' 
jets ,  il  a  commencé  par  fe  porter  ail* 
leurs  ,  &  notre  confeil,  accoutumé  à 
îiie  rien  craindre  de  ce  côté-'à ,  par  fcn 
imprudente  fécurité,  a  Ton  ne  peut  pas 


'mieux  fécdiKÎé  les  deffeins  de  Brafidasf. 
Moi  feul  y  en  avois  quelques-  foupçons  ; 
'ffhaifs  comme  ils  étoient  plus  fondés  fu'f 
*tnùlï  eftfme  pouf  lui,  que  fur  fes  pro- 
♦prei  démarches ,  rtos  férfàteurs  ,  &  fur- 
'tottt  le  p^révoyànt  Cléon  ,  lorfqué  je 
lies  leur  ai  communiqués  yles  ont  fan^ 
•aucun  ménagement  traités  de  chi- 
•mères. 

'  '  »  Je  v^*,  ai  je  répondu,  que,  conT- 
*»  me  voui  le  croyez,  Braltdas  ne  penfe 
point  à  Amphipolis  :  je  conviens  en^ 
core  avec  vous  qu'il  ne  paroît  pàî 
»  y  fdngèr,  que  nneme  fes  opération^ 
w  aôuelles  fennrMent  annoHicer  des  pro* 
*i»  jets  diamétralement  oppofés  au  pra^ 
'H  jet  que  je  lui  fuppofe.  Ce  que  je 
vous  prie  feulement  d^examiner  , 
■»  cVft  d'abord  ,  s'il  reffemMe  aux  gé*- 
-»  néraux  qui  Tout  précédé;  fêconde- 
'i^  ment ,  s'il  eft  de  ^intérêt  de  Sparte 
•»  de  nous  laiffer  en  poffeflion  d'une 
»  ville  qui  couvre  te  pays  d'oti  nous 
t>  tiroilrs  la  plus  grande  partie  de  nos 
bois  de  conftruûion,  qui  nous  pro- 
duit ,  d'ailleurs  ,  de  très  grands  reve- 
»  nus,  nous  ouvre  ta  Thrace  entière  , 
&  noits  rend  de  ce  côté- là  fi  ref- 
'w  peûables  à  nos  ennemis.  Sparte,  irl 
I»  fft  vrai  ,  par  un  avaiglenient  qite 
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»  j*ai  peine  à  concevoir  y  n'k  pas  ju^ 
n  ques  ici  tenté  de  nous  l'enlever^ 
»  naais  de  ce  qu'elle  ne  1'^  pas  £ût^ 
»  eftûl  bien  raifonnable  à  nous  de  con^ 
»  dure  qu'elle  ne  le  fera  îamai$  ï  Sîj» 
^  coonme  il  me  femble^  il  eA  prouvtf 
p  que  c^  fut  la  perte  I»  plus  confidé^ 
n  rahleque  nous  puifllons  fîiire,  poufy 
n  quoi,  par  une  confiance  fort  dépla» 
w  cée  9  pour  n<  rien  dire  de  plus ,  aoiis 
»  expoler  à  la  voir  pa&r  Âmi^  foA 
»  pouvoir  ?  Mais  ,  dk-on  ^  tomme  & 
n  l'on  icroyoit  dire  qt;^eiq>«ie  i^boiTe  , 
n  Luclis  y  cûmmMit  ^  &  Us  Âshimu$^ 
»  y  Jont  incontefi^bUfnani  Us  pkisfùriê. 

Je  réponds  y  .moi ,  à  cette  rai  Ton  qu'oa 
»  nous  oi&e  de  nous  ra^wer  que  tout 
H  ce  ^u'eliis  a  de  réel  «  c'eft  qu'Eudes 
n  commande  dans  Anipbipolis  *r  naaia 
n  j'y  ajoute  que  j^e  n'en  crois  eette  pla* 
»  ce  que  moins  en  fureté.  Quant  à  ce 
»  que  l'on  avance  comme  incpnteAa^ 
i#  ble ^ c'eft* à-dire, que /lous  y  fommes 
^  les  plus  forts  ,  j'ofe  aflurer  ^ue  riei» 
1^  n'eâ  plus  faux ,  à  moins  cep>çndant 
j#  qiie  l'on  ne  pouffe  Taveu^ement 
»  iufques  au  poinjt  de  n»et(re  au  nom* 
.)»  bre  des  défenfeurs  de  cette  viUe 
H  ces  Edoniens,  çes  Argyliens  ^  peu- 
»  pies  de  tout  tems  nos  ennemis  ^.quV 
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i>  vec  une  imprudence  fans  égale  on 
H  a  laiffé  s'y  étabUr ,  &  qui  s*y  font 
n  tellement  multipliés  qu'ils  compo- 
9  fent  au  moins  les  4eux  tiers  de  fes 

hahitans.  Je  ne  crains  pas  d'aîouter 
»  que  ce  brare ,  ce  vigilant ,  ce  grand 

Euclès  à  qui  ,  pourtant,  nous  ne 

connoiflbns  encore  d'autre  mérite 
>»  que  d'être  ami  de  Cléoo  »  a  pouSé 
H  la  négligence  jufques  au  point  d*ad«- 
>»  mettre  comme  citoyens  dans  fou 
M  confieil  ,  ces  mêmes  étrangers  qu'il 
»  nepouvoit  trop  regarder  comme  en^ 
>9  nemis ,  8£  de  leur  confier  la  garde 

des  portes  ;  que  de  plus  ,  le  petit 
9  nombre  d'Athéniens  qu'oQ  y  voit  » 
n  font  fi  mal  armés,  qu'il  leur  eft  éga* 
i>  lemeot  impa£ble  de  s'oppofer  à  le 
»  mauvaife  volonté  de  ceuxquiyhaT 
»  bitent  avec  eux ,  &  de  repotiffer  Bra* 
M  fidas,  s'il  s'en  approche»  Je  foutiens 

•  donc  encore ,  quoi  tfu'en  puîSe  dire 
9  Cléon  ,  que  nous  ne  pouvons  trop 

tôt  V  envoyer  des  troupes  fiir  Ie(** 
y  quelles  nous  puiffîons  compter,  a vtç 
9  un  générai ,  moins  efttmé  :peui«-âtre  i 
I»  de  cet  .ilJuftre  capitaine  ,  que  ne 
n  l'eil  Euclès ,  mais  cpii  fera  faiis  doute» 

•  plus  refpeâé  de  Brafidas 
Mox^avis  sut  bçM  être  appuyé  d^ 

5 
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plus  fenfés  du  conieil ,  Cléon  ,  &  fa 
cabale,  plus  accrédités  que  nous,  Vem^ 
portèrent.  Il  fut  donc  décidé,  parce 
qu'ils  le  voitloient  ainfi ,  qu'il  n'étoit 
pas  vrai  que  Braiidas  fongeât  à  Am- 
pbipolis.  L'on  a^uta  cependant  à  cette 
déciiion,  qu'en  cas  qu'il  eut  des  vues 
fur  cette  place.  Thucydide  qui  en  étoit 
fort  près  ^  &  avoir  fous  (es  ordres  fepK 
vaiffeaux  bien  armés  »  Tuffifoit  pour  la 
défendre. 

Sut  cette  £ige  délibération ,  &  avec 
de  û  puiffaris  motifs  de  fe  raifurer,  on 
cft  donc  refté  fort  tranquille^  Mais  ^ 
dans  le  tems  même  qu'on  décidoit  à 
Athènes  y  qu'il  ne  fe  pouvoit  pas  que 
Brafidas  en  voulât  à  Amphi polis,  ce 
général  qui  y  avoit  des  intelligences  , 
arrive  fur  le  foir  ^  &  fans  qn^on  eut 
de  fa  marche  h  plus  léger  foupçon  ^ 
àArgylie,  dont  les  habitans  le  reçois* 
vent â  bras  ouvert,.  &  fe  joignent  à 
fes  troupes.  Brafidas  qui  craignoit  avee 
raifon  que ,  s'il  laiiToiit  à  cem  ;d'Am«i< 
phipotisie  tems  d'apprendre  fa  Venue  , 
ils  ne  trçuvafiènt  le  moyen  de  &ire 
échouer  fes  projets,  ne.refta  à  Atgy» 
lie  que  le  tems  néceflaire  pouf  âire 
repofer  fes  loldats  ;  6c  par  une  nuit 
que  fa  profonde  obfcurité»  âcuae  tem« 
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pête  qui  i*ét'oit  élevée ,  fendoient  trèî- 

firopré  à  une  furprife,  s'avança  vers 
à  ville.  Il  ïçavbit  que  le  pont  n'^en  étoh 
pas  fortifié  ;  mais  comme  il  n'avoit 
pas  dfe  rtous  affez  màuvaife  opinion 
pour  croire  que  nous  enflions  lailTé  farts 
être  gardé ,  un  paffage  de  cette  impor- 
tance, il  n'étbit  pas  fans  inquiétude 
pour  le  fuccès  de  ion  deflein,  La  fieit- 
neétoît  même  d'autant  miexix  fondée 
que  ,  le  Sfrymon  n'étant  gueable  ni  au 
deffus  ,  ni  au  tfeffoiis,  &  lui- n'ayant 
ni  ne  pouvant  ramaffer  de  bateaux  de 
tranfport,  pour  peu  que  ce  pont  fïrc 
défendu ,  il  falloir ,  de  toute  néceflité  , 
qu^l  retournât  fur  fes  pas,  &  avec  la 
forte  de  honte  qui ,  quoiqu'injuftcmenf,, 
•actèmpaghe  toujours  un  projet  mah- 
-qué.  Mais  notre  prévoyance  n'avoir 
-*pfas  été  jufqùel  là  :  ce  pont ,  fans  être 
^tou^à-faît  fans défenfeurs ,  n'étoit  gardé 
que  par  fort  péti  de  foldats  qui ,  encore 
prefque  touS  étrangers ,  parurent ,  à  la 
moUefle  de  leur  réfiftance  j  avoir  été* 
pla<:és  là  pkîtôt  pour  favorifer  l'entre- 
•prifé  de  Bràfidas  ,  que  pour  s'y  oppo^ 
•lei*. 'Ce  général  a  même  dit  depuis  , 
que  loin  de  l'attendre ,  à  peine  avoit- 
•îî  parù ,  que  tôiis  avbient  pris  la  fuite  ; 
jie^rois  qu-'on  doit  .plus  de  :  foi  à  (à 
£e  ^ 
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relation  qu^ià  la  leur^ciMidir  ppûtiv^mént 
le  contraire.  Le  bruit  de  (00  arrivée 
a  voit  cependant  été  porté  dans  la  ville 
par  quelques,  perfoupe^  qui  ravôîent 
rencontré  à  Brofqirqttjr«r  Sur  ceji^ppart 
les  Athéniens fçacbant  q^e  Th(|i^y4iée 
étoit  à  ThâTe  avec  fes  forces  ,  avoienr 
yromptement député  vers.lui  poiurqu'it 
vîiTt  les  recourir.  Que  faifjp«t-il  là  ^ 
c'eil  ce  oue  j'ignore.  Tbâfe  n'eft ,  il  eft 
vrai  5  qu  à  une  dtn»i-)ournée/  d'Amphi* 
polis  ;  mais  ,  dans  cette  coû^onâTure^y 
Vétoit  en  être  beaucoup  trop  loin  ;  6c 
rév;é43enient  le  prouva.  Quoique ,  mal- 
gré ie  puiffant  parti  qu'il  avbit  dans  la 
ville,  Brafidas  n'eut  pas  trouvé  à  y -être 
adoiis  ^  route  la  facilité  qu'il  avoît  e(pâ« 
rée;  que ,  peu  fur  d'empof  te(r  laplace  y  jil 
fe  fût  retranché  dans  la  i^égociatipix;  Sc 
qu'£uclès  eût  pu  le  plus  facilei&éntdii 
monde  la  fairedarer)ufque  à  l'arrivée  de 
Thucydlde,ce  brave  commandant^pour. 
mieux  jufiifier  fans  doute  l'eftinie  de 
CLéon ,  avoit  accepté  les  cfonditions  i|ue 
Braûdas  lui  avpit  o^rteiT. ,  6c  \m  ayok 
remis  la  place  avie^^  une  promptim<le 
do.nt  ce  Spartiate  ne ps'étpit  pas  i^^té. 

Thucydide  qui ,  fur  les  premiers  avis 
qu'il  avoir  reçus  ,^avoit  voléau  fecours 
d'AmpbipoUs^afipçtoatU   iok  à  Jîqim^ 


4{ue  Braffidas  en  étok  le  oiaitre^  ne 
crut  pas  devoir  aller  pluslotn,  6c  boroa 
taus  ies  ^ims  à  nous  conferver  cette 
dernière  place  ^  dont  i\  ne  douta  :pQ}nt 
que  le  Lacédémonien  ne  voulut  auâl 
s'emparer.  H  fit  donc  toutes  les  diipo- 
fition»  flëcefliiîr«S  ^our  la  bien  défen- 
dre y  &  étoît  même  ««cpre  occupé  à 
donner  des  ordres,  loriique  l'ennent 
defcendant  le  fleuve  Air  des  bateaux 
<]u'il  avoît  trpuvés  à  Amphipodis ,  vint 
attaquer  la  citadelle  qui  couvre  Éione 
à  Tembouebure  du  StrynK>n  y  &  .pour 
parta^r  nos  ibrces  ,  infulia  auffi  la 
ville  du  côté  de  la  terre»  Mais  Tim- 
cydidedéfe/pér^  de  ce  quî  vienoît^d'àfw 
river  ,  Jk  dont  il  craignoil  qu'on  m  k 
rendit  r^fponiable^lfe  porta  piir*toutavec 
tant  de  courage  U  de  fuccès^^que  les 
Spartiates  fe  virent  enâa  contcakuts  ilfa- 
baqdonner  leur  entreprife.  S'il  avoit  eu 
xaîfoû  de  et aindre  qu^^^ne  lui  imputât, 
la  perted' AtnphipoUs,  il  avoit  eu^ort  de 
fi&  (lattei:qtteia^onfefv»!tioin4'Êikine  la 
lui  feroit  paiidodlner*  A>eine ,  en  eâet ,  la 
nouvelle  d(t  ce  malbeer  é-^t-eile  é«é 
arri  vée i:  Atbenès,  qu'on  l'y  a  rappellé;; 


nHms  qu'ilne  le  haHTott^  profitant  pour 
Je  perdre»  d'une  û  fayofablc  ôicooi* 


tance  ,  Ta  mis  en  juftice.  Hiuéyâîclfe 
trouvant  cela  d'autant  plus  injufte-, 
qu'il  n'a  voit  en  afictiné  fa^ôn  été  char*- 
'  gé  de  veiller  fur  Amphipolis  ,  a  demair'- 
dé  pourquoi  l'on  ofoit  e:&iger  de  lut 
une  prévoyance  que  per fonne  n'ayort 
eue  »  &  s'tft  défendu  avec  beaucoup 
de  fermeté  ,  mais  tans  fuccès.  Cléofi 
&  fa  faâion  avoient ,  p^r  leurs  cl  a  met! rs^ 
tellement  aigri-  contre  lui  le  peuple  ^ 
déjà  inconfolabte  de  la  perte  que  nous 
venions  de  faire  y  que  malgré  fon  in^ 
nocence,  fes  efforts,  &•  tout  ce  que 
fes  amis*  ont  tenté ,  il  a  fiibi  le  ban  de 
Tofiracifriie.  En  revanche  ,  on  Bt  décer- 
né ^des  récomperifes  à  Euclès;  âe  je  ne 
doute  mèïhe  pas  que  s'il  ent  eu  It 
bon  efprit  de  rendre  à  ta  première 
fommaiioit  la' vHle  à  Brefidia^,  oii  ne 
Ittî  cût  étigéame  ftatue.  Cléen  Se  moi 
fomnoes  donc  fort  fatisfïiits  de  l'exil  de 
Thucydvde^  quoiq^i^  caafo  de  la^  vi«- 
vacité  dont  j'ai  part^  agir  pour  lui  ;  te 
Jerniec  né  m'^n  croie  fueire  inoins  a6- 
^igé.  que  ^ui^même.-  Mais  eo^me  s'M 
.étoit  néc^ffaire  à  mes  'VueS'^que  je  pa^ 
.rafle  le  Cervir  ^  il  ri^'étoit  '  iiea^icoup 

plus  important  de  ne  le  fervir  ^as<  y  ma 
-ilaâion  &  moi  nous  nous  f^^iiiflles 

Motcmési  de  cnev  conir>e  rinjiiâi^e>^ 
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'&  Tavons  laifle  commettre  :  car  )e  ne 
fçaurois  douter  que  fi  je/n'étoi&  véri« 
tabiement  intéreffé  pour  lui  f  il  n'eût 
été  abfous.  Il  ne  m'offroit  point ,  à  k 
vérité,  du  côté  de  la-guerc^e ,  ua  riv^ 
bien  dangereux ,  mais  ta  force  de  foa 
éloquence,  la  gravité  de  fe&  moeurs  ^ 
(es  grandes  richelTe*  lui  donnoient  dans 
la  ville  une  extrême  coBftdératioiti. 
Cétoit  d'ailleurs  un  homme  de  plus  à 
janénager  ^  difficile  à  conduire,  que  je 
n'aiirois  pas  aveuglé  fur  mes  vues  ^ 
qui  intérieurement  haîMIbit  ce  ^'il  ap- 
pelloit  mes  deréfflimens  ^  &  qui  auroit 
Biis  plus  d'obftacles  à  mon  élévation  ^ 
qu'il  n'y  auroit  contribué.  Il  va  dona 
avoir  le  tems  de  continuer  fon  hiftoirei 
S'il  ne  m'y  donnoit  que  la  place  que  je 
mérite  par  ce  que.  j'ai  fait  pour  Itri  ,  je 
n'aurois  fans  doute  pas  à  me  louer  de 
la  façon  dont  il  y  par&>roît  de  nioi 
mais  tout  fin  politique  qu'il  eft ,  j'ai  & 
bien  fçu  mke  cacher  à  (es  yèu)t,  &  if 
croit  m'avok  de  (i  grandes  obligations,^ 
que  je^ie  puis  que  compter  fur  fa  re^ 
connoiiïance.  Je  l'entretiendrai  fans 
peine  dans  cette  idée»  Les  compliméas 
ne  font  point  des  (êrvices  ;  màis  foiv* 
vent  auk'.y eux  des  bmrnnes >  leis  fetvi* 
ces  ont  moins  de  valeur  q^e  les  iomit 
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pUmens.  J'ai  ntême  éprouvé  phts-d'uric 
fois  qu'ils  font  beaucoup  moins  fen&- 
bles  ait  bienfak  qu'à  la  louange;  âcque 
pourvu  qu*on  ménage  leur  amour- pro^ 
pre,  on  peut  ùtt  quelque  autre  cboiê 
que  ce  ibit ,  les  défobliger  impunément. 
II  m'en  coûtera  apurement  beaucoufi 
moins  pour  combler  d'éloges  Thucy<^ 
àtf  qu'il  ne  m'en  auroit  coûté  poar 
empêcher  fon  exil.  Je  ne  doute  donc 
point  qu'en  gardant  toujours  avec  hiî 
les  mêmes  dehors  «  la  bonne  inteili^ 
ftnce  qui  eft  entre  nous  ne  foutien^ 
ne  ;  &  que  de  quelque  véracité  qu'il  fe 
pique ,  il  n'oblige  la  poitàrité  à  pea* 
^  fer  de  mot  comme  moi  même  je  lui  au» 
roi  paru  penfer  de  lui. 

piinniiiiMii  ■rtfgtftir  II       I  '^"Wg 

L  E  T  T  R  E  CXLII. 

»JÉMÊE   A  ALCISIADE. 

C^lEsT,  foffoquée  encore  tJ'unp  fceào 
cruélleoùThraiyUi  m'a  tourmentée  «i 
delà  de  toute  exprei&on ,  que  je  votts 
écris.  Nous  y  avons  tous  deux  épuifé^ 
kii  tout4Vmpori«mclot,  &^otitela  dérai- 
fou  imaginables  V  moi  toitfe  la  niodéra* 
lion,  toute  la  crainte  de  déplaire  y  que 
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Tamour  doit  prefcrire.  Loin  cepen* 
dant  que  tant  de  douceur  de  ma  part 
Tait  ramead ,  il  a  fini  par  me  dire 
des  cbofét  6  dures  &  fi  ofieiUanites  ^ 
qu'à  mon  tour  la  fureur  m'a  gagnée^ 
4c  que  fe  Tai  prid  de  oe  me  voir  ja- 
maiîs.  11  a  rdplondu  à  cela  p  comme 
on  répond  lorfque  Ton  a  de  l'humeur 
À  que  la  certitude  que  l'on  plaie  » 
donne  l'audace  de  ne  la  pas  contraiiv- 
^re^  c'eA  à*dire»  qu'il  eâ  forti  furieux, 
en  m'afluf afit  que  je  le  voyob 
pour  la  dernière  fois  <ïe  ùt  vie.  Quelle 
ell  la  caufe  d'une  querelle  fi  vive  ?-  c  eft 
ce  que  j'ignore  ;  &  lui-même  qui  l'a 
4^ommencée  «  tie  le  fçait^  iaas  doute  ^ 
pas  oaieuxque  moi*  même.  Tout  ce  qu'ait 
.travers  de  tous  les  reproches  dtxit  it 
m'accabloic»  &  donta^iomne  m'a  paru 
avoir  d'objet  déterminé,  j'ai  pu  péné- 
trer, c'eft  qu'avec  ée  la  défiance  fur  te 
préfent^  le  paiïé  lui  donne  des  inquiéter- 
des  fort  vives  que  l'aveuîr  ne  fok  pas 
pour  liû  tel  que.  je  lut  promets.  Son 
humeur  fur  ce  que  ^'ai  Êiit  avant  hû  ^ 
me  parottroit  fondée,  s'il  l'eut  ignoré  » 
&  qu'il  ne  fit  que  l'apprendre  ;  mais 
ne  le  fçtvoit4l  pas  quand  il  m'a  ju- 
gée digne  de  fa  tendrefle  ?  D'ailleurs» 
élevé  dans  vos  maumes»  c'eft  àp  dire 
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complant  pour  rien  irfdçon  de  perr» 
fer  d'une  femme  fur  ces  fortes  de  chcr- 
fes ,  une  pareille  délicateffe  de  fa  part 
n'eft  eile  pas  en  droit  de  m'étonner  bea  ir- 
xoup  }  Il  faiafavouer  que  Tamc^ur  pro^ 
^rje  vous  rend  bîen.fftconfféc^enâ ,  6c 
bien  peu  phiiofophes  !  Dans  le  fond 
ne  devoit-il  pas  me  £fa?oir  plus  de  gré 
de  ce  que  le  defir  de  luî  plarre  m*a  fait 
devenir,  qu'il  ne  me  veut  de  mat  de  et 
que  de  i^cheufes  circonilaDces  na*ont 
forcée  d'être  ?  Ah  î  je  ne  le  vois  qtte 
trop  f  &c  malbeureufement  je  '  le  vois 
trop  tard ,  les  femmes  qui,  par  leur  col^ 
duite  ont  perdu  le  droit  d'en  être  crues 
fur  leurs  fentiméns  ,  ne  devroiént  ja«- 
'  siais  fe  livrer  à  l'amour.  Si ,  pour  fé- 
diiire  les  hommes ,  nous  o'avons  befoki 
que.  d'agriémens ,  &  d'envie  de  leur 
plaire;  pour  nous  les  attacher,  nou^ 
.ne  {^aurions  leur  infpirer  trop  d'eftim^. 
Mais,^*ils  s'accordent  donc ,  ces  hom- 
mes cruels  i  que  4e  premier,  &^eut  être 
l'unique  de  leurs  foins ,  ne  foit  pas  de 
nousinf  pir  er  du  méprispour  ce  qu'ils  font 
convenus  d'appeller  en  nous  des  mœurs, 
.  ou  qu'ils  ne  nous  puniffent  point  par  )e 
leur  d'avoir  fecoué  ces  mêmes  préjugés 
,dont ,  lorfqulls  ont  befoin  que  noiiis 
n'y  foyons  plus  aflervies,  les  traîtres 


ATHÉNIEN^^ES.  '66j 

qu'ils  font,  nous  font  tant  de  honte. 
Thrazylle^tout  convaincu  qu'il  eft  (car, 
comment  poiirroit-il  ne  pas  l'être  l  ) 
que  j'ai  potir  lui  l'aoïour  le  plus  ten- 
dre, s'oèftine  à  ne  le  regarder  que  com- 
me un  iîmple  caprice  qu'il  e(l  même 
furpris  de  voir  durer  fi  long-tems.  Se 
peut-il  donc  qu'il  ne  fente  point  com* 
bien  de  fi  injuftes  idées  empoifonnent 
fon  bonheur  &  le  mien  ,  &  le  peu  d^ 
fruit  que,  d'ailleurs,  il  peut  en  tirer? 


&  n'avoir  pour  lui  qu'un  gout  auffi  léger 
qu'il  le  fuppofe,  n'a-t  il  pas  à  craindre 
en  s'en  plaignant  fans  cefie,  fe  difiiper 
l'illufion  qui  me  cache ,  ou  m'exagère 
l'état  de  mon  cœur  ;  &  fi  mon  fedti- 
ment  efi  tel  qu'il  ne  puiffe  être  ni  plus 
vif,  ni  plus  fincere,  devroitûl,  à  force 
de  m'en  faire  un  fupplice ,  rifquer  de 
Jl'éteindre  !  ne  puis,  dit*il,  liu  riponda 
de  t  avenir;  &  ;e  le  puis  moins  que  per/on^ 
ne^par  Cufageoù  je  fuis  d^étre  inconjlanu^ 
Cela  fe  peut  :  mais ,  en  ce  cas ,  quelles 
ne  doivent  pas  être  mes  propres  ter» 
reurs  ?  Quelque  ufé  qu'il  croie  mon 
cœur,  il  eft  afiurément  plus  neuf  que 
lè  fien  :  vous  en  avez  été  la  première 
paflton;  il  en  eft  la  féconde,  &  Athè- 
nes n'eft  reniplie  que  de'  femmes  qu'il  a 


Je  veux  me  tromper  à 
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lieduites  ;  encore  ,  parmi  cdles*Ii ,  n'y 
en  a-  t-il  pas  une  qui  h*ait  eu  i  fe  platn- 
idre  de  <a  légèreté.  Mais  iaiflbns  uae 
^Ufcitf&on  qui ,  fi  elle  n'efi  pas  abfolu* 
fnent  étrange  À  mon  obfet ,  y  «il  , 
du  ntoin6  ^  tort  inutile.  Je  vondroîs  . 
'VOUS  expliquer  ce  qui  fe  paffe  dans  mon 
•me;  mats  je  trouve  tant  de  confufion 
dans  (es  mouvemens ,  qtie  fe  ne  içaîs 
£  je  pourrai  parvenir  à  Içs  débrouiller. 
Je  ne  crois  point  du  tout  que  Thrazylle 
ine  tienne  la  parole  qu'il  m^a  donnée 
lie  ne  me  revoir  jamais  ;  &  cependant 
fén  meurs  de  peur.  Il  n'appartient,  (ans 
iloute  qu'à  l'àmou^r  de  s'effrayer  de 
ce  que  lui  même  il  ne  croit  pas  poffible. 
Cette  crainte  ^  toute  mal- fondée  même 

3u*eUe  me  paroit ,  prend  fur  moi  au 
elà.  de  tout  ce  que  je  pourrois  vouïs 
exprimer.  II  me  montre  alternativement 
tant ,  6c  û  peu  <ie  tendreiTe,  qu'il  mVft 
prefque  également  mai-aâfé  de  ne  le  pas 
croire  tantôt  le  plus  îndi^rent,  tantôt 
le  plus  amoureux  de  lous  les  hommet. 
Le  traître,  ouelquefois,  &  avec  l'air 
du  plus  tendre  (entiment ,  me  dit  de 
ces  chofes  qui  me  femblent  d'autant 
plus  tenir  à  utve  véritable  paffîon ,  que 
je  les  ai  moi  même  moins  trouvées  pour 
tout  autre^  que  pour  vous^  ou  pour 


Athêniëknes.  66 f 

lui.  Quelquefois,  &  plus' fouvent  eiK 
core  ,  il  ne  me  prouve  que  trop  que  je 
n'ai  d*einpire  que  fur  les  fens ,  &  quand 


oh  h  defir  ieul  paroît  agir  fur  lui  ,  il 
nfy  a  rien  que  je  ne  croie  avoir  à  reéou* 
ter  pour  mon  amoun  Avec  quejle  îiifàt# 
îaivte  i»nie  il  me  partoit  tantÀr  l  Com^ 
bien  de  chofel  auffi  dures  qu*c  tkn(aw^ 
tes,  8c  qu'il  Pt  (embldit  pas  que  !• 
colère  loi  diâftt,  lui  font  échappées  I 
Quet  pïmùr  t^e  paroîffbit  il  pas  pren*  . 
dkeàm'accabler  de  mépris  !  Si  |e  lui 
cm  iïïifktt  autant  qu'il  m'M  a  montré  , 
il  ne  le  péut  pas  qu'il  mVime  ;  &  s'il 
ne  penfe  pas  tout  ce  qu'il  m'adit,  com^ 
ment  a-t-il  pu  ,  comment  même  a-t4t 
ofé  me  le  dire  }  Ah  !  fans  doute ,  il 
compte  trop  fur  ma  foibleffe  pour  lui« 
Je  me  le  fuis  dit  mille  fois  ^  &  toujours 
inutilement:  vous  fçavez  â  cjuel  petnC 
Tartifice  m'eft  odieux  ;  mais  il  me  le  fe« 
roif  moins  encore,  que  je  n'en  pourrois 
pas  davantaige  feindre  de  Tindifiérence 
pour  un  homme  tjui  m'eft  fi  cher.  D'ail« 
leurs  f  lorfc^ue  la  faloufie ,  ou  le  foup- 
çon  de  n'être  pas affez aimé,  l'agitent  ^ 
il  eft  fi  terrible  que ,  cela  ffit-H  en  mon 
pouvoir ,  je  n'oferois  jamais  recourir  à 
«n  ârata£j(la»e<{ue  lldée  qu'U  a  de  moi  ^ 


lie  que  ces  inftans  cruels 
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£;(oitf  pe^ut  être^  plus  &  plus  Ipng** 
Ums  tîumr  que  je  ne  voudrois.  En  fup-  i 
pofant  pfi^Qie  que  )e  puiTe  me  détermi* 
aer.àjouer  avec. lui  l'inconfiance  9  je 

fçai$  fi  >e  n«  ferois  pas  plus  à  plain- 
dre de  lui  donner  la  peur  qu'elle  ne  fût 
té^lle,  qu'il  ne  le  feroit  de  Ta  voir* 
Çeft  donc  à  vous  feul ,  mon  cher  Â^lci- 
b^de,qiie  j!ai  recoure  d^ns  la  circonf- 
t^pce  la.plus'.intérefliéinie  de  «na  vie. 

<|uerelle  »qii'il  m'a  fufcitée^a  été  fi 
viye  ^  fi  mar quée.t  peu  de  caraâere 
^  ce^  s^ttrçi(ktn$  qui  n'arrivent  x^uis 
trop-  fréquemment  entre  ge^  qui 
^ain>ent:,^qiLi'il  ica^  feloil-toute  apparen- 
ce 9  vcus' le  conter.  Je  ne  doute  même 
pDÎnJ  qu'il  p'eut  été  d^BS  ce  foir  vous. 
^ereHl^r.f  S'iliiVftt  p^s  été  engagé  à  ibu« 
percb^;^le  iâge  Cléophon.  Comme  je 

y0ulctispas  qu'il  me  prévînt,  toute . 
qxcéJée  que  ]'^tiE>is  de  (a  déraifon^&c 
'  de  fes  injures,  je  l'ai gardé.ii  tard  qu'il. 
i)^aura  (Arem^nteu  que  le  tems  de  s'y 
r<çndre  ;  &  )e  doute  que  j'y  aie  en  la 
perfoane ,  envoyé  un  i>ien  agcéable 
convive.  Faites- lui  fentir ,  je  vous  «a 
conjure,. combien 4I  eû  injuAe  &  peu 
généreux  à  lui  d'abufer  ^omme  il  fait 
de  l'empire  qu'il  a  fur.^oi^  Ce  n'eft 
pQÛU  icioia  vanitéqux  lipugneà  faire. 
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IfiQ  premiers  pas  :  j'irois  tout  à  l^heure 
me  ietter  à  fes  pieds  9  fi  je  n'étois  pas 
fûre  que ,  plus  je  lui  donnerois  de  preu-  • 
vesde  ma  tendrefle,  plus  il  fe  plairoit 
i  ;4a  maltraiter. ^i ,  d*un  autre  côté ,  je 
le  laiiTe  à  fon  caprice,  g^ui  fçait  s'il 
ne  fe  fera  pas  de  ne  m'aimer  plus  une 
habitude  que ,  peut-être ,  je  tâcherois 
vainement  de  Idi^fairé^  perérer  Trop. 
d'indulgence  «  ou  trop  de  fierté  de  ma  ' 
part  (bnt'iûi  également  *dàogerètix  pour 
i)ioi.  Parier  lui 4onc,'^e  Vous  en  fil jppKe* 
encore  : 'fi ,  dans  (es  dircours,  dans  fes^ 
&reurS''niêiheh,^v««i9^ée<Hivrei  qufïP 
m'aime^ou}Oufs  V'ditès-ttii  <iu(*en  nç  mç^ 
9lénageall^p0ilf^,'U  lii^ue  <ie  ni^jpérf* 
dre^  â&6f(<îjlyâf  Uft-^éu^dè  ft  fécuriié.l 
S< ,  a«i  conttakM^"^  4l  Vdu^  '  (jifoSt  kiî^  ' 
attiédi  qu'iiWî^fbtcé^  lé  Aii»  j^ofèr  ^  iie 
kit  peignez  -qi^  ^'vkrléAeèae^  mien 
^^^g^'l^»  (l(f  lÂdtH^,^^  aVbi¥^Ia  com*' 

Siiifaiîie  d'y  répéhdi*.>IF  -fera  fan* 
DUjre^iirFeuvdé-M  le  déVôIrplus  qu'à' 
âiifÀiéi^lMais  4a  pâffi«n  qu'H  m^infpirç 
#ft  tdll^^  4:}tte  fe  eoittléif téis'^  plutôt  en- 
core à  le  partager,  ^uè  je  ne  me  ré« 
fMdr^s  *à  •  Le'^^rdr^  ^6ngèz  enfin  ^ 
qu'il  y  va  de  t^tle  bontieur  de  ma 
vieil  que  Némée  vous  ^  adoré,  qu'elle 
«rjcH]^a  étécMe>  ^5u^ie^«fa5  efii; 
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iiMafletpour  ne  pas  craindre  de  ymn 
«BMtrer  à  qiMl  poiot  elle  ea  aime  j 
autres 

C»'  ■   
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jiLCJJtiJtJfS  A  NÊMÈB. 

^ JL  'hraztlm^  ^  f  m&  qve  ^usTaviec 
prévu  ,  n'a  pas  inaM|ué  de  veair  ce 
matin  m'expofcr^  avec  plus  de  prolixité 
que  fe  â'aarois  fp^aif 9  1^  fu>ets  de 
plaînte  qu'il  croit  avoir  contre  iK>us« 
0uo^qu'à.youa  parleur, avec  fraocbife  ^ 
je  ne  les  ^a^ç  point  trpu .tous  auffi  ia« 
](^e^qtte^çu$Hpe  l'aykjt.  annoncé  «  je 
l!ai  afluré^  aovMPie  .v^i^  le  defiriez  , 
fju'il  éîoit  1^  plMclérailbmwble  de  tous 
les-hooM^^i  iiL  lut'ai  niHle  fois  répété 
qu'il  de  vlKM^êtfebl>m»ux  d^  pe'Cçavoir 
<^e  dére<p4fc^¥Q^4Wi<^<|!i^i  qu'il 
aime ,  ^  qu'il  auloit  laDi  dir  ;ras;Âi^M 
de;cheraW  ^  :midf^  Ijeureufe/iSsos 
compter  qu'il  a  on  ne  peut  pas  plus 
^al  pris  ma  rempnS(a«ee  v  il:  mU^^mai 
tout-à  fait  furpfis  q|uc^rora&  loi  donner 
*  Je^tott  daasc^etPc^èofiLfiriifielM  lui^ 
Uf|H^%.^tteL  dtf  k».  eanemb  ^nWeroit 

Seulement 
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feulement  le  foupçonner  d'en  avoir 
Tapparence.  En  conféquence ,  donc  , 
de  la  partialité  marquée  dont  il  m'accu- 
foit ,  il  s'eft  emporté  contre  moi  ,  au 
point  qu'il  s'en  eft  peu  fallu  qu'il  ne 
m'ait  dit  auffi  des  injures.  La  rage  qui 
le  tranfpprtoit  ,  rendoit  Tes  plaintes  it 
vagues  que  je  n'y  ai  d'abord  thn  com« 
pri^  ;  &  que ,  quelque  peu  de  pente  que 
j'y  euffe,  j'ai  commencé  par  croire  que 
rien  n'étoit  moins  bien  fondé  que  fa 
colère.  J'ai  même  periifté  dans  cette 
idée,  jufquesà  ce  qu'il  vous  ait  formel* 
Lement  accuCée  de  1^  tronlper  pour 
Agarhon.  Il  jure  que  votre  querelle 
d'hier  n'a  d'autre  iiijet  que  le  refus, 
confiant  que  vous  lui  avez  fait  de  le 
lui  facrifîer  ;  &  c'eft  cette  cbilination 
fi/e  9  dit-il ,  vous  n.auric7  pas  eue  ^  fi  Aga* 
thon  ne  vous  eût  pas  interejfu  autant  fuU 
le  craint  ,  qui  le  tranfporte  de  fureur. 
Quoique  je  penfe  abfolument  comme 
lui  fur  cela  ;  que  je  fois  beaucoup  plus 
fait  pour  faire  naître  des  tracaiferies 
entre  amans  ,  que  pour  les  appaifer^ 
&  que  je  duffe  être  moins  fâché  que 
perfonne  d'en  voir  une  bien  établie  en« 
trft  Thr^ylle  &c  vous  ,  je  lui  ai  intré* 
j)idement  foutenu  qu'il  étoit  de  toute 
iauffeté  que  vous  euflîez  des  vues  fur 
Tome  ri.  Part,  IK.  Tf 
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Agathon ,  &  qu'il  n'y  avoit ,  par  con^ 
iequent  ,  nulle  apparence  que  vous 
«uâiez  hérité  à  lui  faire  un  fàcrifiçe  qui 
ne  vous  auroit  rien  coûté  ^  &  qu'il  ju«- 

Seoit  néceffaire  à  fon  repos  ,  fi  Tair 
'empire  dont  il  i'avoit  exigé  fans 
doute ,  ne  vous  eût  révoltée  contre  (a 
propofition.  Mon  raifonnetnent ,  quel- 
que chof(^  que  j'aie  pu  faire  ^  lui  a  tou^ 
îours  paru  plus  fpécieux  qiie  vrai.  Il 
protefte ,  enfin  ,  qu'il  ne  vous  reverrà 
jamais  fi  vous  ne  congédiez  pas  Aga- 
thon  ,  c'eft-à-dire ,  comme  vous  le  fça- 
vez  de  refte ,  que  vous  ne  le  lui  pro- 
mettiez :  car  Tefientiél  ti'eft  pas  que 
vous  le  faffîez  ,  mais  que  vous  fça- 
chiez  vous  arranger  de  fàçôri  qu'il  puifle 
croire  que  vous  l'avez  fait»  Je  vous 
confeille  donc  de- ne  lui  pas  refufer 
une  fatisfaâion  qu'il  defire  fi  ardem^- 
ment  ,  &  que  vous  pouvez  vous  ren- 
dre  fi  peu  pénible.  Çônfidérez  dè  plus 

2u'en  vous  procurant  pâr-là  lè  plaifîr 
e  tranquillifer  un  amant  à  qui  >  niai- 
gré  le  goût  que  vous  pourriez  avoir  prxi 
pour  Agathon ,  je  vois  que  vous  tenez 
-encore  ,  vous  vous  aflurez  en  mérité 
tems  le  moyen  d'en  trouver  l'autfè 
^lus  aimable,  Mai^  ce  (èroit ,  ainfi  que 
dit  notre  proverbe  ,  vwlôir  porter  des 
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cboueita  à  Aduna , -c^e  de  prétendre- 
vous  donner  de$  'canfieiis'  fur  ime  ma- 
tière qné  vbuspoifédez  fi  parfaitement/ 
Je  vous  prie ,  pouf  tarut ,  de  <^«>ir^  qu'en> 
pariànr  à  Thmylle ,  j'âî  ^oins  fuivi' 
més^  idéeis,  &  mon  pfopfe  caradere^ 
cpi«  j€  n'ai  confulté  vbs  irttérêts  ;  que^ 
j*ar  fait; ,  enfin  ,  darir^  cmt  occafiôn^ 
tcmt  ce  qtrê  vous*  pouViies^'  attendre  de» 
teMi  amitié,  fi£  tout  ce  qu'^é*  je  devois' 
à  votre  confiatice;  Thi'azyifé  mô  p^toW 
vôus  aimer  toujours  ;  màis^  je  M  al 
trouvé  le  cœur  fi  ulcéré  corttre  vofus  , 
qu'il  eft  k  craiiifdte  que  vous  ne  le  {96r« 
^  At%  'i    vms  m  v^  hâte^  pis  de  rem-^ 
fHk  tir  COâditiôtî  à  bi\]a[elte  il  s'^bftirfe* 
k  mettre  6t  fon  reroûif  &  votre  rac- 
commoJënïehi. 

LETTRE  CXLIV, 

JTe  iieïuîs  pd«  furprffe  qfie  Tte-a>Eylie,'^ 
nt?  trop  î^Aoïijf  pduf  n^êti-e  pas  en  anrour 
le  pfatfîifljufte  &  le  pîus  yifiônnalrê 
dès  honlïmes  ,  fe  (bit  depuis  hier  per<^ 
fuadé  ^^'ùCfoYoLt  avoir  Agatbon  pour 
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rival  f  qu'il  mVn  a  demandé  le/acriiiceV^ 
&  que  je  le  lui  ai  refufé  avec  toute  Tin^ 
décence  dont  il  4n'ecciife«  Je  lui  par^^ 
donne  ce  menfonge  d'autant  plu9aifé« 
ment,  qu'il  me  prouve  ^ieux  cdmbien 
il  eil  en  lui*  même  honteux  de  Ja  cruelle 
fcen€  qu'il  m'a  faite  ;  mais  je  ne  vous 
pardonnerai  pas  demême  votre  promp- 
titude &  votre  Êicilité  à  adopter  des 
diimeres  que  ma  .conduite  &  mes  fen- 
timens  rendent  fi  peu  vraifemblablei?. 
S'il  me  paroSt  tout  fimple  qu'un  amant., 
qui  ne  me  voit  jamais  d'un  oeil  tranquil- 
le, me^r eode.fi  peu  4e  juilice  $  fe  tke  puis 
que  le  trouver  fort  extraordinaire  dans 
un  ami  que  rien  oe  doit  aveugler ,  .& 
qui.,  d'ailleurs,  a  tant  de  raifons  de  ne 
point  douter  de  ma  véracité.  Vous  dje- 
vriez  ,en  effet ,  vous  être  fouvenu  qu'en 
immolant  les  préjugés,  fat  Cça  refpec- 
ter  les  principes  ;  &  que ,  de  tous  les  vi- 
ces jqui  déshonorent  le. cœor  huniain^il 
n'y  en  a  pas  qui  m'aient  toujours  paru 
l'avilir  autai^t  qui;  te^nenfonge  &  la  per« 
£die.  Je  ne  fçais  fi ,  née  dans  une  autre 
ppfition  que  la  tienne ,  ayant  des  de- 
voirs à  remplir ,  par  coniéquent  des  foi- 
bleffes  à  cacher  ,  &  forcée  ,  pdr  de  fi 
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été  encore  plus nuifibW  qu*eUe  ne  in*au» 
roif  honorée^  mais  je  lire  du  moins ,  de 
flion  état ,  l'avmtagede  pouviDir  fuivre* 
mon  caraâere.  roîe  n>ênie  dire  que  » 
de  tom  les  plaifirs^  qu'il  me  proeure  ,  H 
n'y  en  a  pas  que  je  fente  avec  plus  de 
vivacité  que  le  plaifif  de  pouvoir  me 
Jsvrer  fans.j^ucune  contrainte  à-  tous  les 
fnouvemens  de  mon*  ame.  Si  je  n'ai- 
mois  plus  Thrazylle ,  (quelle  raifon  au* 
rois-je  de  me  réduire  à  la  baflefle  de 
feindre  un  fentiment  qu'il  ne  m'infpire- 
roit  plus  ?  Seroit-ce  la  peur  que  me  fe- 
roient  fes  eihporteme^s  ^  Otez-mot  mon 
âmour,  vous  m'oterez  bientôt  mes  crain- 
tes. Je  puis  même  vous  répondre  que» 
ii.  jamais  rindifFérence  vient  à  fuccéder 
idaçs  mon  cœiir  à  ma  tendreffé  pour  lui  » 
vous  ferez  ^étonné  dû  courage  que  vous 
•tne  verrez  contre  ce  même  homme ,  au- 
jourd'hui fi  redoutable  pour  moi.  Il  m'eft 
idonc  toujours  cher ,  ptiifcjue  je  dis  en* 
core  qu'il  me  l'eft  :  mais  je  veux  que  , 
fans  l'aimer  afvecla  même  chaleur ,  il  me 
foit  pburtant  plus  ai(é  d'être  infidelle 
que  d'être  inconftante  ;  que  mon  imagi- 
nation, plus  laile  encore  d'être  toujours 
fixée  fur  le  même  objet,  que  mon  cœur 
ne  feroit  épuifé ,  elle  rempliiTe ,  par  des 
caprices ,  le  vuide  qui  momentanément 


s'en  emparerait  9  ppwquçi  ^  n'ayant  qu« 
lui  à  troQip^r  »  chercberpis  •  )e  à  vous 
^^bufer  jtir^s  fc^tîfla^;.^  quelpour» 
roit  être  le  but  d'uoe  ^  .mépritabic 
'i&uflet4?  h  ypus^aijdîtiiuelesinîiiftices 
de  Thrazylle  fpnt  lèjyialJieurdejna  vie  ; 
&ne  vous  l'ai  dtf.qiie.paf ce  qu'il  eft 
yrai  qt^'elles  me  défefpereai.  Je  vous,  ai 
4it  encore  que.  rien  n?a  viât  été.  plu&  ira* 
gue  que  (es  plain|es  ;  Jei^vous  affure^ 
aiyecyérlilé.,  qu'il  n'a  .  imi^iaë  lè-fiin- 
tome  qu'il  VjQlMs  oifreaiijoûrdihttit  que 
pour  excufer  à  vos^yeux.leaîiiégataës 
pL  fes  viol^ncos  y iSf  fkouro^epperiàdes 
xemontranç^s  qui .»  fans  idoute  »,  ieiati^ 
guoient.  NiHi-ti^ement je.n'aime  point 
Agathon  y  mais  je,  n!ai. jamais  imaginé 


lui-même ,  itofm^i&Qonaire  qu^l  eft ,  n'a 
de/i^s  jpurs.ccaànt.un  jiuMMat  qa^a« 
^on  pût  meplaice. Jepuisiibaciepcore 
vous  pro^eâei:.q^'i|  a.été  fiktmde on'ea 
flenr)gnder  lefam6ce»que»fdaos  le  nom- 
)bf  e  pfQdigieux  d'homitaes  qu'hier  il  m'ac* 
^cufoit  d'avoir  bien  traités y.4)u  cfur  qui 
il  prétendait  que  î'aL^des  vue  »  ce  rival  ^ 
(dont  il  a  voulu  vous  pacoître  fi,  inquiet  ^ 
fie  fut  feulementpas  nonmié»  Jeoe  «oûs 
dirai  riçn  fur  . la  façon  io)urieufe  donc 
%QU$.VQus  jttâifiez  de  in'ay.qîr^doqné 
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^quelques  confeils.  Je  mérite  trop  peu 
jque  vous  penfiez  de  moi  comme  vous 
^ayez  voulu  paroitre  le  faire ,  pour  qUte 
7e  puiiOie  y  être  bien  fenfible.  Je  ne  fç^ds 
.û  l'intérêt  que  je  prends  à  la  chofe  »  ne 
.m'a  point  permis  de  la  bien  juger  ;  mais 
.je n*ai trouvé  que  dur,  &  peu  légére- 
.ment  exprimé  ,  le  trait  que  vous  me 
:  lancez*  Je  deiîre  pour  vous  que  toutes 
4es  fois  que  vous  voudrez  rendre  vos 
^amisl*ob)et  de  vos  plaifanteries ,  vous 
..n'y  réuffiffiezpas  mieux  qu'il  me  fem- 
:ble  que  vous  n'y  avez  réuâî  avec  moi  ; 
.&  que  le  peu  jde  fuccès  que  vous  aurez 
en  ce  genre  »  vous  dégoûté  d'en  faire 
ufage  contre  eux.  C'eft,  à  mon  fens,^ 
avoir  bien  peu  d'efprit  que  de  n'en  moh* 
trer  qu'aux  dépens  de  fon  cœur.  Vous 
n'igtiorez^  pa^  que ,  û  je  voulbls ,  ce  ne 
feroit  point  par  une  fi  cbaritable  exhor* 
tation  que  je  vous  paîefois  Vos'  farcaf- 
mes.  C'eft ,  peut  être,  la  certitude  que 
j'ai  qu'il  ne  tient  qu'à  moi  de  youS  les 
rendre  très  -  cruellement ,  &  qu'à  c^t 
.  égard  vous  penfei  de  moi ,  comme  j'^n 
penfe  moi-même ,  qui  me  rend  fi  réfer- 
yée.  Vous  gagnez  trop  à  l'opinion  que 
j'ai  de  mon  efprit  ^  &  que  je  crois  vous 
en  avoir  donnée,  pour  me  reprocher  d'ea 
juger  trop  favorablement.  Adieu  :  vous 

Ff  4 


68o  Lettre  s 
pouvez  dire  à  Thrazylle  que  ma  bonne 
lui  accorde  encore  deux  jours  pour  fairç 
tes  réflexions  ;  mais  que ,  pafTé  ce  ternie^ 
ce  feroit  plus  vainèment  que,  fans  doa« 
te ,  il  M  voudra  le  croire ,  qu*il  me  de- 
manderoit  fa  grâce.  Je  (\x\s  fiere ,  &  (ens 
avec  furprife  combien  de  fois  je  me  fuis 
humiliée  devant  lui.  Dans  la  fitùation 
oii  je  fuis ,  on  ne  retrouve  guère  fon 
amour- propre  que,  ce  ne  foit  aux  dé- 
pens de  fon  amour  r  &  ce  fentiment 
qui  m'cft  fi  nouveau ,  eft ,  peut-être,  un 
commencement  d'indifférence  dont,  s^l 
m'aime  encore ,  il  ne  peut  trop  tôt  cher- 
cher à  arrêter  le  progrès. 

L  E  T  T  R  E  CXLV. 

MÉGISTE   AU  MÊME, 

Il  me  feroit  impoffible  de  vous  ex- 
primer combieiî  j*ai  d'abord  été  con- 
fondue de  rénorme  profufion  de  len- 
drefle  que  j'ai  trouvéé  dans  votre  lettre. 
D'acco>rd  comme  nous  le  fommes ,  vous 
étiez ,  ce  me  fiçmWe,  difpenfé  d'en  affi- 
cher tant ,  d'autant  plus  même  que ,  tout 
n'cùt-il  pas  été  réglé  entre  nous  ,  vous 
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'deviez  moins  vous  flatter  que  cet  appa» 
^reil  de  lentimeat -pût  m'obUger  ^  croire 
•aur  v-o très;  Enfinr ,  à  force.d'y  r^ver ,  j'ai 
<cru  voir  que  vous  n'aviez  pris  avec  mot 
,  lanftyle  n  paffionné,  que  dans  refpé*- 
ranc&  de  me  déterminer  par- là  à  vous 
.facrifiel-  Antigène.  Si  ce  que  je  penfe  fur 
celaeâ  auffi  )ufte  qu'il  me  leparoit, 
pour  un  homme,  qui  dévroit  fi  bien  con« 
ndîerie  les  femmt^  i  vous  vous  êtes  fin- 
.  guliérement  mépris  à  ma  façon  de  pen* 
1er. Quand ,  en  effet,  (  ce  qui  n'eft,  ni 
fie.  içauroit  èiVe^  )  je  vous  fuppoferois 
pour  moi  tout  l'amour  imaginable;  & 
que  (  ce  qui  n'eft  ni  pUisfvrai^  ni  même 
plus  poffible  <iuê  l'autre,  ) jet croircis 
ff»oi*même  vous  adorer ,  vous  ne  m'en 
trouveriez  pas  plus  dtfpofée  à  céder  à 
.  jV/ps  4eârs  fuf  cet  acticle.^p'eft  point  » 
ainfi  que ,  fans  doute,  vous  Tinféreri^z 
.  <le  la  réiiftance  que  j'y  oppofe ,  qu'il  me 
ibit  plus  néceflaire  dejgarder  Antigêne , 
.  4:|uye»;fi  vous  ne  coniultiez  ici  que  les 
befoins  de  voire  cœur ,  il  ne  vou^  le 
(etçk  qjue  je  le  quitafle.  Il  vous  dira  1^« 
mêmei  lorfque  vous  le  voudrez,  ce  que 
je  prife  notre  ILaifon  ;  &  ^j'ai  peine  à 
,  cçoire  qu'après  l'avoir  interrogé  ,  vous 
pVUfiez  auâi  facilement  que  vous  vous 
:  leo  flattez  aujourd'hui  »  mV  donner  Jle 
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rîdiaile  d'atmer^  Par  le  peu  de  tems  qu'il 
:y  a  que  nous  fommes . l'un  i  l'autre» il 
.ne  vous  eâ  gaeré.  pUtsipo/bble  td'attri- 
ibuer  au  pouvoîrde  l^aî>iuide  Je  refus 
que  je  vous  fais.  .Vous  '  a'en  trouveriez 
«pas  plusairément  le  motif  dans  la  craiate 
qu'il  ne  pût,  fans  une  biea  vive  douleuf, 
«me  voir  â  quel^'autre  que  lui,  puiTqiiè 
j'ai  la  certitude  la  plus  cotnplètte  de 
-pas  plus  prendre  fur  fon  cœur  que  lui- 
même  ne  priiidf  fur  le  miert;  Quelles  m 
i{o(ït  donc  les  raifons?  Ceft,  première- 
ment, i'averfidn  qiie  j'ai  pour  quVm 
-m'impofe  des  loix  :  &  que  je  vous  trou« 
~ve,  dephis ,  fi  peu  fait  par  vos  propres 
«  maximes,  4x>ur. avoir  ta  prétention  de 
*  m'en  diâer ,  que  je  ne  conçois  pas  com« 
•-ment  vous  av(?z,  un  f^çul  inftant,  cru  lê 
r  pouvoir  fai^rt'avec^fuccès.  J'ai,  d'^H- 
^'  jeurs ,  s'il  faut  vous  le  dire ,  une  fi  ter- 
crible  répugi>?nce;  pour -le  défoeuvre- 
«ment,  que  i  rt'y  fuffé^e  qu'un  quart- 
i  d'heure  ^jecraindfois^'eii'mourif  d'en- 
nui ;  &  plus  quandn&'dl  avec  voui  qu'on 
s'engage ,  il  y  a  de  la  prudence  à  fe  cher- 
cher  des  refiburces  contre  une  fituation 
-que  vous«rendez  inévitable  ;  moms  (  6c 
<  voua.devez  vous-même  le  ifenrîr ,  )  il  y 
-  en  auroit  à  fe  priver  desTeffourees^u'^n 
•peut  avoir.  Rien,  /ele^/çais,  ne  peut 
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«^plns  contrarier  vos  vues ,  ni  plus  mal 
.  leryir  votre  vanité  que  la  réfolution  que 
^j'âi prife  fur  cela;  mais ^  quoique  vous 
«puiuez  faire  ,  yous  pouvez  être  (iir 
^  qu'elle  ^era  jm.muàblé.  Quoique  l'aveu 
que  Hégéfide  vous  a  fait  elle-même ,  ée 
*.  n'avoir  cherché  à  vous  feire  porter  f^s 
.  chaînes  une  (ecbnde  fois  que  pour  avoir 
.  le  plaiûr  de  voiis  quitter  à  fon  tour,  ne 
^  dût  pas  trop  légitimement  vous  per- 
*  mettre  de  chercher  à  vous  venger  {^ir 
.Antigên€  d'un  crime  dont  elle  éfl  feule 
coupable,  je  n'en  trouve  pas  moins  tout 
^  ûmple  que  ce  foit  lui  que  vous  vouliez. 
^ en  punir.  Cen'eft  pas  votre  faute  dans 
«.  le  fpnd,  s'il  VOMS  faut,  (le  toute  çéceffifé^ 
^  upe  viâime  ^  &  ^  dans  riropoflibilité 
.  oh  vous  êtes^de  faire  tomber  fur  elle  je 
.  poids  4e  votre  colère,  il  ne  vous  reue 
.  qu'Antigène  à  perfécuter.  Fétois  même 
.  fi  (ûre  que  vous  le  pourfuivriez  dans 
bras  de  quelque  femme  que  te  fut  qu'a- 
,  près  elle  il  fe  donr  ât ,  qu'à  vous  parler 
avec  françhife  ^  ce  tut  ii.£niment  plu^la 
convîftipnque  J'en  a  vois,  qu'aucune,  djîs 
caufes  qu'il  feroit  naturel  que  vousfup- 
poiafliez ,  qui  m'engagea  à  le  prendre* 
Âuffi,  aurois  jeété  beaucoup  plus  éton- 
née que,  dès  que  mon  arrangement 
.  .syec  lui  a,  éjé  Dijblic  ,^  vous  ne  m'euf^ 


fiez  poirit  ctue  dîghe  de  vos  foins ,  qiie 
je  ne  l'ai  été  de  m^en  voir  Tobjet.  Mais 
comme  indépendamment  du  motif  que 
Je  vous  prête  ici  bien  moins  que  je  ne  le 
devihe ,  je  puis  avoir  de  quoi  mériter  de 
groffir  votre  lifte;  que,  de  mon  côté, 
j*avoîs  envie  de  vous  infcrire  fqr  la 
ifiîenhe,  que,  n'ayant  pour  vous  que 
du  goût ,  ce  que  je  vous  infpirois  devoit 
me  fuffire  ;  quVnfin  je  n'attache  à  ces. 
miferes  là  ,  ni  plus  d'amour- propre 
qu'cUes  n'en  exigent,  ni  ptus  d'impor- 
tance qu'elles  n'en  doivent  avoir  aux 
y  nx'de  toute  femme  qui  fçait  un  peu 
penfef  ;  la  raifdn  qui  vous  portoit  vers 

•  moi  ne  m'en  a  point  du  tout  paru  une 
de  me  refufer,  tant  à  vos  defirs  qu'aux 
miens  mêmes.  Quant  à  l'inconftance 
déclarée  que  ,  fous  le'mafque  de  la  de- 

^îicateffe,  votre  gloire  outragée  me  de- 
mar^de  avec  tant  d'ardeur,  vous  vou- 

*  drez  bien  que ,  par  rapport  aux  fuites 
qu'elle  aiiroit  immanquablement  pour 
moi ,  je  n'y  porte  pas  le  même  défînté- 
rèflement  ;  fi  donc  ce  peut-être  affez 
pour  vous  que  je  fois  infidelle ,  je  ne  re- 
prends rien  de  ce  que  je  yoiis  promis 
bier.  Si,  malgré  l'indifférence  avec  la- 
quelle je  vous  affure  qu'Antigène  me 
yerroit  changer  pour  lui  )  vous  perfif*; 
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iet  à  vouloir  que  fè  vous  le  facrifie,  je 
lie  dois  point  avoir  befoin  de  vous  dif e 
que /comme  dans  la  première  de  ces 
fuppofi'îons  ,  je  vous  attends  ce  foir  ; 
dans  l'autre ,  vdtis  pouvez  difpofer  de 
vous  en  faveur  de  qui  vous  le  jugerez 
2i  propos.  ' 

Cfitie  Mégtfte  ne  feroît-efle  pas  ,  au  moins ,  exc«f« 
lîvement  philofopfae  } 
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us  tne  reprocher  amèrement 
deux  chofes  :  Tune ,  de  m*être  hâtée  de 
vous  inftruire  de  l'engagement  que  je 
venois  de  prendre  avec  Thrazylle ,  lof f- 
qu'il  m'étoit  impoffible  de  douter  du 
chagrin  que  vous  cauferoit  cette  nou* 
vrile  ;  l'autre ,  de  vous  laiffer  apprendrë 
par  lui  que  je  Tai  quitté  ,  lorfque  je  de- 
vois  être  sûre  que  rien  au  monde  ne 
vous  leroit  plus  de  plaifir  :  fur  chacun 
de  ces  points  vous  avez ,  ce  me  femble, 
autant  de  tort  que  vous  afFeâezde  m'en 
croire.  Vivant  avec  vous  comme  je  faî; 
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^iois  quapd  votre  ami  v^nt  ^  n^rplasre  ; 
^fic  afliez  poiir  que,  )e  crifSt  qu'il  n'y  au- 
^rôit  r^eac]ue  cet  attacl;ienieiitne  rompît^ 
fe.ppttvoit'il  que       vous  en  mftruié^e 
Ipoint  l  Ne  voulant  pas  pKis  aujourd'hui 
[von^  repdre  vos  pr^iers  droits^  qye 
je  ne  voulois  alors  me  partager  enÇfe 
vous  deux ,  quel  motif  aurois.  je  eù  de 
.ime.  preffer  t^nt  de  vous  annoncer,  que 
je  fuis  redevenue  libre  ?  Vous  cxigèz 
préfent  que  je  vous  dile  comment  une 
paffion  qui,  par  fa  violence  ^paroiiToit 
devoir  être  ^eruflle  ,  a.  pu  ,  atnft^que 
toutes  les  autres,  trouver  un  terme*;  & 
je  ne  fçais  pour<|upi  vous  iStvez  ^  eriM 
ledemahdànt,  cru  me  mettre' dans  l'em- 
barras. Nous  ne  pouvons  prefque  jamais, 
î  à  la  vérité  ^.d^ner  des  raifons  du  goût 
.  que  nous  prenons  pour  vous  ;  mais ,  en 
.  Revanche ,  vous  nous  rendez  toujours 
.  très  facile  de  dire  pourquoi  nous  n,e  vous 
.  aimons  p'us.  Si  donc ,  j'ai  quitté  Thra- 
zy Ue ,  ce  n'a  point  été  (  comme ,  ne  vous 
-reCit  il  pas  dit,  vous  l'auriez  toujours 
obligeamment  fuppofé  )  pour  me  livr/?r 
-  à  une  nouvelle  fantai(ie  ;  mais  parce  qu*à 
force  de  me  tourmenter  pardes^e^ouâes 
auffi  déraifonnables  qu'elles  étoient le 
plus  communément  outrageantes,  ilefi 
.enfin  patvefîuÀ  me  rendce  ion  amour 


tui^  âufll  infu  pportables  l'un  que  l'^U* 
■tre.  Vous  fn&  blâmez  e0core.de  ce  que 
rien  de  ce  qu'il  a  tenté  pour  me  rjeadicc 
màn  (tvkment^  ne  lui  a  ,rév^»:Voiis 
edevtî^  9  d'abord^  fçavoîr  ^  4u.  moins 
-pour  l'avoir  entendu  dire^  qu'on  reiid 
encore- plus  difficilemeat  celui«ii  lorf- 
tqu'une'foisil  êft  éteint ,  qu'on  ne  l'inf- 
pire  à  un  cœur  qui  s'obftiqeà  s.'y  refit* 
-fer.  Cette  vérité        elle 9  au  refte» 
moins  généralement  reconnue  ^  feroit- 
ce  ma  faute  s'il,  a  détruit  dans  le  mien 
juiques^  cette  commiiératioDjqtteDous 
>  donne  fouvent:  pour  un  amant  qutia 
«-ctiTé  de  nous  p^ire,  la  certitude  d'<p 
'^étre  aimée  :  certitude  à  laquc^Ue aiofi 
-qô's^u  refpeâ  que  toittei&mmei  hon- 
nête a  pour  les  nœuds  qu'elle  a  ibti^ 
-  més ,  beaucoup  plus  d'amaps  .qu'on  oe 
^  croit,  xlûi vent  notre  confiance  }  En 
•  ceflant  de  Re  faire  un  devoir  de  ce.qui, 
depuis  bien  long*tiems,  n'étolt  plus  îin 
^l^iûr  pour.moi ,  j'ai  perdu lout  ce  cpii 
m'artâchoiri  lui    ^  qucûque  lat  lon- 
gue patience  qu'iKm'a.vue ,  lefafle  peut- 
être  fe  ilatter  du  contraire,  je  crois 
pouvoir  vous  répondre  que  rien  oe  qie 
ramènera  danis  les  chaînes.  Non  ja- 
mais )e  ne  pourrois mon  cher  .Alti- 
Imde  9  "  vMs«i(priuiei:  ^ofcrtout  jcei^e 
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fyai  foufTert,  &  avec  quelle  (kfîsf^c- 
tion'  îe  m'en  vois  délivrée.  Si  i'eufle  pu 
fçavoir  le  peu  que  Fon  gagne  avec  Ms 
hommes  à  avoir  pour  eux  de  bons  prp* 
cédés je  m'en  ferois ,  je  vous  Je' jure  , 
épargné  l'ennui*  Il  ignore,  le  traîtr-e 

*  <]îi'U  k& ,  tout  ce  qué  j'ài  Ifacri^é  au  dè- 
'iîr  que  j'avo^s  qu'au  défaut  de  l'amouF, 
*l*àniitië  la  plus  tendre  fie  U  plus  fin- 
cere  nous  .imit  encore.  P^rfuadée  .que 
te  ne  feroit  pas  en  me  refufant  aux  df- 
£rs  qui  lui  reftoient ,  que  je  l'amefierois 

^u  bia  tfue  :je  m'élois  nropQfé^ .  j'ai:  9 
tout  i:nd)frérent  qu'il  m  étoit  devenu. , 

'pris  àffez  ûir  inoi  p^ur  ne»  m'y  p^is 
moins  prêtet  fjué  Ibrl^qw'il  étoii  l'idp- 

-  le  de  mon  anse*  Si  vous  vpijis  rappelez 

*  à  quel  poifft  va  l'indépendance  de  mpn 
caraâere,  je  n'aurai  pas  hpù^mdç y,Q^s 

'  dire  combien  ^  pour  l'obtenir  '  de  moi , 
il  falloir  que  je  me  fifle  de  violenq^. 

*  Quoi  qu'il  în'ep»  coûtât  cependant ,  j'aju- 
rois  perfifté  dans  ùa  projet  q^e .  la  fa« 
çon  de  penfer  de  Thrazylle  ne  ren- 
doit  pas  moins  abfùrde  quil  n'étoit  hon- 
nête, -jufques  à  ce  que ,  ne  me  vpyâiit 
plus  qu'avec  toute  la  froideur  que  la 
mienne  pour  lui  me  faifoit  lui  fou* 
haiter^il  medifpenfât  de  ces  pénibles 
çomplàtfances  ;  ou  gus  j  mpi-mêins  ^ 
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[  formant  d«  nouveaux  Kensr ,  il  ne  m^eût 
i  plus  été  poffible  de  me  les  prefcrirjr  | 
\  « ,  malgré  toute  la  gêne  que  je  m'impo* 
I  •  fois ,  il  ne  fe  fut  pas  enfin  apperçu  du  mo« 
;  tifdes  miennes.înterrogée  par  lui  d'après 
[  cette  découverte  ,  fur  le  fond  de  mes 
[  fêntimens ,  ma  franchife  ordinaire  nt 
\  fe  démentit  point.  Mais ,  en  ne  lui  dif« 
I  £mulant  point  que  je  n'étois  plus  îa 
(  même  pour  lui ,  je  îui  confiai  le  plan 
[        que  je  m'étois  fait  r  &  quoique  j*cuflte 

peine  à  croire  que  fâ  vanité  le  lui  per- 
I  mît ,  je  le  preflai  d*y  foufcrire.  Je  ne 
(  ravois  malheureufement  jugé  que  trdp 
j  bien.  Eh  ?  en  effet,  quel  eft  l'homme  à 
I  qui,  quelque  vivement  même  qu'il 
I        puifTe  être  épris,  on  ne  trouve  pas 

toujours  moins  d'amour  que  d'amour- 
•  propre  ?  Quelque  idée  ique  vous  deviez 

avbirde  Timpétuofité  de  celui-là ,  vous 
I        vous  peindriez  difScilement  la  rage  oit 

le  mit  UQ  arrangement  dont  il  auroit 
I  dùmefçavoir  plus  de  gré  que  de  tout 
,  ce  qu^auparavant  j^avois  fait  pour  lui  , 
I  puifque-  ni  le  délif é  de  la  paffion  ,  ni 
I  la  fougue  des  feos  n*y  entroient  pour 
I  rien ,  &  que  par  cônféquent ,  tout  y 
j        étôit  plus  vifiblement   contre  moi. 

Trop  vain  pour    être  philofophe,  le 

malheur  de.  ne  me  plus  pofféder  au 


«9  »  ^  L  E  t  ir  R  i  s 
tueufes.  Mais  il  eft  fi  difficile  «  à  quel* 
t}u'tin  ^uî  aime  encore  ^  cle^Te  faire  une 
idée  jufte  d'un  cœar  rendu  à  fa  pre« 
miere  tranquillité,  que  je  ne  fuis  pas 
étonnée  que ,  immigré  toute  fon  expé* 
rience ,  Thrazylle  fe  foit  flatté  de  n'â-- 
tre  pas  pour  jamais  banni  du  mien.  '  U 
ne  doit  point  vous,  paroître.  plus  fia* 

SuUer  queje  préfère  le  défagrément  , 
C  Tennut  de  toutes  les  miferes  qu'il 
met  dans  notre  rupture,  au  raccom- 
inodement  <pie  je  pourrois  y  faire  fuc« 
céder.  Quand  ft  fçaurois  moins  com- 
hien  en:  ce  moment,,  mon  incpnftan- 
ice  lai  exagéré  cè  qu'il  fent  encore 
pour  moi ,  je  fuis  trop  iare  qu'on  ne 
trhange  pas*  de  caraâere  y  po(ir  croire 
,  que,  s'il  fc  pouvoit^  qu'il ^tne  icittottr 
vât ,  il  n'oubliât  pas  bientôt  à  quoi  H 
autoit  dû  mon  changement ,  &.  ne  me 
mh  -point  dans  la  eécef&té  de  changer 
encore.-*-  Enfin ,  comme  vous  voyez  , 
|e  raifonne  ;  c'eA  vous  dire  affez  que  je 
n'aime  plus.  Quant  à  PofFre  que,  tout 
.  en  me' blâmant  d'avoir  quitté  votr^ 
ami,  vous  voulez  bien  me  faire  de  le 
remplacer ,  tout  ce  que  j'ai ,  mon  cher 
.  Alcibiade,  à  vous  répondre,  c'eft  que 
s'il  m'a  délabufée  de  l'amour ,  vous 
^  m'avez ,  vous ,  dégoûtée  du  goût  ;  &e 
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«{u'à  tnoihs  ^(cè  'dont^  entre  :  nous ,  je 
doute  fort  ) que  jé  ^  ne  reprenne  l'ha« 
bitude  de  me  Uvrer  fans  en. a  voir  Tufi  / 
où  l'autre  pour  excufe ,  j'ai  peine  à 
croire  que  vous  ayez  plùs/  que  lui ,  à 
vous  louer  dé  ma  èoA^plaifance.  N'eft- 
il .  pas  vrai  qu'en  ce  moment  vous  me 
trouvez  des  préjugés  bien  miférables  i 


i  E  T  T'R  E  CXLVIL 


Vi/  NE  indrfpofition  àffez confidérable 
i^e  retient  à  'Milet  depuis. plufieurs 
^urs«£omme  je  ne  içais  pas  combien 
de  tems  encore  elle  pourra  m'y  arrê* 
ter  9  &  que -je  ne  voulôis  pas  que  les 
sdTaires  de  La  république  en  (oufFciT- 
fcnt  9  j'ai  pri«  Lyficlès  de  fe  rendre 
ians  inoi.à  Sardis,  où  Tifa{dierne,  inr* 
truit  qu'Athènes  lui  envoie  des  ambaf- 
iadeurs  ^  les  attendoit  avec  /beaucoupi 
d'impatience.  Quant  »  en  4a  lui  laiiTant  5 
nous!  ne  fiOHS  lerioris  fias  expc^és^  à  le 
prévenir  contre  nous ,  *  il  noiis  étoit 
VPportant  de  ne  pas  laiiïer  aux  mioiA 


DIOPITHE  AU  MÊME. 
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cpur,  ietems  d*érabfir  leurs  intrigués^ 
ÔC  'dt  fe  procurer  de  nouveaux  moyens 
de  nous  rendre  plus  épineufe  ilotré 
légation.  Ce  n'eil  pas-  que  9  dans  Iz 
d-ainte  que  fi  Lyficlès  6c  moi  ,  agif« 
fions  féparémênt»  Tun  dé  nous  deux 
ne  tiiqtàî  d'être  aecufôde  s*être  laiffé 
éorroinprê,.  noù^  «ne  foyqns  coxxvemis 

2u*il  ne  verroit  le  fatrape  qu'avec  moî; 
îette  convention,  à  ht  yétitéy  t^nè 
aÛu  inutile  fa  préfence  auprès  de  lui  ; 
elle  prduVera  du  moins  à'  Tf^ap&erne 
que,  comme  le  difent  les  Lacédémo- 
niéns ,  ce  n'efl  pbinf  par^hliifteQt'  que 
nous  nous  faifons  attendre  à  Sardis^ 
Pour  mbi,  dès  que  ma  fàhté  psoïkra 
me  le  permettre  ,  j'irSai  Ty  joindre , 
quoique  je  defirafle  vivement  qu>  queU 
que  événement  impt'évu ,  m  nous  ra« 
menant  dans  TAttique,  pût  noa^  ûnr>f 
ver  des  démarches  qîte  je  crois  àuffi 
honteufes  à  la  répubjiqueVqûe^îe.pré* 
vois  (Cpj^ellè)  lui  £sront  rnutiier*  be^fé- 
jàai  que  je  fiiis  ibrcée  de  %ftfe:  dan^ 
rtonie,  n^eâc<^endant?œrdu  nr  pow 
vous ,  niiphcA*  ;mor,  puHqn'ii  jner^iiiet 
plus  à  po^ée  de  cohnOîire  Jes  difpo- 
fitôMs  dé  fait  peuples  ,v>qur  je  lie'  l'aa^ 
rois  fait  fans  Tacbident  qui  mVrment» 
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que  j'en  ai  aîcquifes  ,  oue  je  croîs  pou- 
voir vous  affurer  qu'elles  n'ont  jamais? 
lêté  telles  que,  pour  vous  flatter  fans 
aouté  ,  Triopas  vous  les  annoh^oit  ^ 
ou  que  depuis  qu*il  le^  a  quittés^  ces 
mêmes   difpofîtions^  ont  proc^igiéufe- 
ûient  changé.  Ces  Grecs  que  l'otx  Vou^ 
peignoit  pourtant  avec  tant  d'impatient! 
te  le  îoug  des  Perfes ,  né  m*ont,  en 
effet,  paru  n'avoir  avec  vous  plus  rieii^ 
de  commun  que  le  nom  &' le  langage; 
&  corrompus  par  Tor  dé  léurs  tyrans, 
amollis  par  leur  exemple  ,  rf^être  pas 
phis  faits  pour  h  liberté  ,  que  nou^ 
le  fommes  pour  la  fervitude.  Si ,  com- 
me nous  ,  ils  ont  un  cônfeil ,  &  à  peu 
près  la  même.forme  dé  gôuvernen^ent 
toutes  leurs  délibérations  qu'en  appa- 
rence rien  ne  contraint,  ne  leur  eh  font 
pas  moins  diâées  par  le  gouverneur 
de  Lydie  ;  ou  s'il  arriv^'  tjjué ,  fahs  avoir 
attendu  fes  ordise's  fupremes  ,  ils  en 
aient  pris-quelqu*i^ne,  &f  qu'elle^  tiè 
(oit  pas  telle  qu'il  la  défiée'^,  d*un'feùl 
mot  qui  leur  fait  craindre*  fôn'îidr-  ' 
gnation ,  il  fçait  rion  feulenjent  l'^nriul- 
1èr ,  m^is  leur  feire  prendre  déS  réfo- 
lutiôns  abfôlumeht  contraires  à  ce  qui 
lui  a  déplû  dans  les  leurs.  Encore  né 
leur  fait- il  plus  1  coiàmè  auunefbis^ 
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Thonneur  d'acheter  leur  cotpplaifance 
/    pour  (es  volontés.  Sûr  de  leur  bafleiTe, 
il  fe  contente  de  leur  envoyer  fés  or- 
dres ;  8c  effeâiyement  il  eft  obéi.  Ils^en 
fbht  même  venus  au  4)oint  de  ne  plus 
fentir  leur  état,;  &t  dans  cette  dépen- 
dance  abfolue^  d'ofer  encore  fe  vanter 
4'être  tibres.  Je  doute  toutefois  que 
les  affronts  qu'ils  eftuient.fans  ceflfe,  6c 
i^^il  leur  eft  plus  aifé  de  diilimuler 
gue  de  ne  pas  fentîr,  leur  permettent 
de  croire  jce  qu'ils  difent.  ils  ne  font 
pasyjà  la  vérité;^  tout- à- fait  auffi  ef- 
claves  qu'ils  Titoient^avant  ces  fameu- 
fes  iournées  qui  ^  en  comblant  la  Greee 
d!une  gloire  immortelle ,  ont  jetté  fbr 
Fempire  des  Perfes  un  opprobre  qui 
ne  s  effacera  jamais.  Ce  prétendu  roi 
des  rois ,  moins  par  ménagement  pour 
eux  que  par  relpeâ:  po^ir  nos  armes, 
tA  du  moins  forcé  de  fauver  les  appa- 
rences ,  &  de  les  tjrra^inifer  fourde- 
ment.  J^ux^ de, Ifeur  çpté,  n'ofent.,  par  la 
même  raifon,  avouer  le  penchant  qui 
les  jiorte^  à  s'en  lailTer  dominer^  Se  fe 
contentent  d'y  céder.,  en  .attendant 
peut*, être  t  l'occafîon  de  retourner  ou- 
vertement Tous  un  joiig  qui  leur  étoit 
cher,  oibins  (ans  doute,  par  la  façon 
4doAt  ils  étoient  gouvernés ,  que  parce 
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qu'ils  '  jouiflbient  du  bonheirr  de:  Têtre. 
Chofe  étrange! les  honneurs  qu'aujour- 
d'hui nous  rendent  ces  Perfes ,  jadis  û 
fuperbes  avec  nous ,  f  air  humilié  que» 
lors  même  qu'ils  cheréhent  le  plus  à 
nous  le  déguifer ,  ils  ont  en  notre'pré- 
ience,  ne  péuvent  ni  faire  rougir  les 
Miléfiens  de  leur  état,  ni  peut-être  mê- 
me leur  faire  envier  le  nôtre.  C'eft  en 
vain  q^ie  je  veux  leup  faire  honte  de 
leur  lâcheté  :  ce  n?a  pas  été  avec  plus 
de  fruit  que  je  leur  ai  promis  a\i  nom 
de  la  république ,  le$  feeours  les  -  plus 

f uiffans ,  Vils  vouloient.  fe  fouftraire  i 
igoofifiinie  'dont  nous  *  nous  ilattions 
de  les  avoir  délivrés.  Ces  hommes 
vils,  en  ùêàtitme  nier  Qu'ils  fuffenteC- 
daves , .  ont  «achevé  de  itié  prouver  à 
quel  point  i\$^hmt  £ûts  four  l^tre ,  Ct 
le  peu  d'utilité  dont  ^n  peuple  qui 
craint  plus  les  dangers  de  ta  guerre  » 
qu'il  ne  fent  la'  gloifei'ôt  tWafiirtta^ 
ges  attachés^  la  liberté ,  feroh  pour 
la  caufe  commune»  fe  vois  enfin  avèc 
douleur ,  «ombien  peu  je  me  trompois 
lorfque  je  ne  prévoyois  aucune  forte 
de  fttccès  au  projet  H  noble  &  fi  grand 
que  vous  avez  formé. Xe  n'eft  pas  qu« 
je  doute  plus  que  vous ,  que  (i  tous  les 
états  qui  composent  la  Grèce,  fe  réu-^ 
Tome  FI  Part.  IK  -  G  g 
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piHbiie&t  contre  ks  Perfes  «  ils  ne 
reoverÊkficQt  un  empîne  à^ta  ruine  du- 
quel 4out  feoible  vÙablemeat  conCgH* 
rer ,  &  de  ^ui  les  j&Htces  «e  f^myrnt 
parpitre  Tadeuiabfes  ^^opi'à  omac  qui  nié 
les  fOnx  fKMQt  répribiiyék^  :  ibbîs  vmts 
Ibttez- vous  .que  «Lacéd^one ,  qin^  fa 
jplQuâe,  ^  u  chaîne  eo^ttce  boiis  ont 
conduite  juiqu^  à  Iêl  hdSdEk  di)aUer 
IMoitier  che^  icc^s  hanbares  4es  ifecmirs 
{tour  Ipa-péiu^t  celte  même  .fueisre 
Qu'ils  ont  aUufii(k  dans  if  fitiafamx^ 
fe,  fe  prête  jaoïaî&ià  numoai  qm  ^vioio 
pcojetiez  ^  ou  qu'^n  'confentani^'eife 
sk'^xîgeât  .pas  que  -tous  lies  hîMoeiirs 
du  commandement  lui  fuâSsat  jdéfiarés? 
Aurions- nous  pour  ennc  icâM  coodef^ 
l^eadeoce  ?  lie^  J)htt>»n^  tde  leiff 
ié ,  pfofitaAf  4es  i»rQMi«iceft<qiii  >les 
pnt  6ms ,  renfia  »  afifierceiwr  da»  k 
Grèce  9  ne  foiin^QrflmcitMb  pasl^smtê*! 
mes  ^iétfMitms  qvé  .Sparte  &  <Aiîhe« 
MÈ:f  &  voudmientulsipkisffiMtSicéder 
unxan^  dfiint  ils     cvotent  ^dewnis  dî« 
gnes,  ^ue  aous^rmêmes  ne  wonàantsms 
a^ipttFe  leurs  pnétentioost?  :Sifar  tm 
hafiupd  diftdle  à  efpérer  ^  ces  sépub^ 
ques  eonvenoient  de  fe  .eéder  ioiiivÂ- 
tour  un  honneur  «que ,  tout  ^Bva  qu'il 
eft ,  nous  avpms  déjà  yu  û  Sfveoieat 


éxfputé ,  fçanrcrtyv^s  aifez  peu  la  guerre 
pour  ignorer  ce  €[uWp(0uproir  atteit* 
are  d'un  commsnà^mtfit  fi  partagé^ 
Se  les  erudUs^  (mte^-  qu^il*  auroir  né  « 
ceffairement  ï  Cvoyez  -  vous  que  les 
Crées  y  défunis  entre  eux  depuis  ff 
lonje-tems ,  vouluflent  aa}ourdliui  fa-^ 
criner  des  (tt(Sentionsi)ui ,  pour  les  écra^^ 
1er,  ne  leur  en  fom  pas^  moins  chères , 

-  àla  gloire  d^aller  y  en  les  attaquant  dansr 
le  fein  nftênrfe  de  leur  empire,  faite  te* 
fenàr  les  Perfes  de  Pauxkce  qu'ils  eu-' 
rent  autrefois  de  vouloir  les  aillijettir  y 
le  poptrak  fidèle  que  )e  vau»  ai  tfao^ 
(ées  lontensi,  vous  permet-^  d>m  rien 
smendre  i  ISxiSs^f  mm  c\^f  Alei^adfe',  - 
6.  nous  airotisr  encore  le-méme  org-aeîl^ 
qu'il  ^tn-fatut  que  nott& ayons  ces  ver-^ 
ms  que  nous  admirons  dans  nos  p^eresv 
&  que  peut- être  lïous^ n'y  révérons  tant' 
que  parée  que  nous  nous  Tentons  moiny 
en  nous^iirenye»  1»  poflibilné  dè  les  éga-* 
1er  ï  Puîient  donc  les  cUeux  ôter  au«: 
Perfes.  le  defif  de  tenter  ençore  ce  qué 
fous  XeD6è$<i- s  ofereot  entreprendre,  6e 

.  Itur  laiffer  croire  que  nous-  fommes' 
toujours  ce  que  nous  étions  y  lorfqu'âr 
Platée,  à Salamine,  &  à  Marathon, une 
poignée  de  Grecs  triompha  de  l'orgueiK; 
&de  la  puiflance  de  toute-l'Aïiel  Auffî^ 

Gg  X 
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tôt  que  je  le  pourrai,-  ;é  me  rendrai 
auprès  de  Tifapherne.  Je  fçais  qu'il  af^ 
feôe  4'avoir  plus  de  pçndiant  pour  nous 
que  pour  les  Lacédéthoniens;  mais  ce. 
barbareeft  fi.  rufé  que  }e  ne<:rôis  pas  que 
nous  devions  plus  compter^  fur  les  fen^ 
timens  qu'il  affiche ,  que  nos  ennemis 
ne  doivent  lés  craindre..  6e  dont  je  ne. 
doute  pasy  c'eft  qqe^  foit ,  cQmme.Oa 
le  dir,  qu'il  l€ur  donne  leS:  plus  grands> 
dégoûts  ,  foit,  ainil  qu'on  nous  laâtire 
encore,  que  Ton  intention  foit  de  n^ast 
combler  de  faveurs- ,àl  li'a  pas  plus  d'en-- 
vie  de  nous  mettre  en  état  de  ies  .éera« 
fer ^  que  de  leur  accorder, (e$  feco^rs^ 
qui  nous  forçeQtr  à  QQus  t3;iré  deva^ift: 
e\xx.  Comme,  cependant ,  ce  c^e  nous* 
defirons  de  lui,  gênera  moins  fes  di£- 
pofitions  intérieures,  que  ce  que  Sparte- 
lui  demande,  je  n'aipas  de  peine  à  croire 
que  nous  ne  (oyons  mieux  accueillis  à 
fa.  cour,  que  lesLacMéraoniëfis^  aâez> 
peu  faits ,  d'ailleurs   par  la  prétendue 
rigidité  de  Içurs  mœurs  ,  &  par  la  ru*' 
defTe  de  leur  efprit ,  pour  réuffir  auprès^ 
de  lui ,:  n'euiTent^Is  même  pas  à  liii 
faire  de  propofitions  contraires  à  Tes 
vues.  Quelque .  féduifant  que  puifle 
donc^être  l'appas  qu'ils  lui^préfentent, 
ii  ne  fe  peut  poi^it  qu'ils,  l«  déiermiaent 
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lamstfs  à  ceflev  de  fenir  tnttt  lerdieu« 
peiif>les  aae.  balance  cpli  l'âge  néceffaire 
à  ÙL  sûreté.  Encore  une  fois  ,  foye^  sûr 
que^  malgré  les  faufTes  fpéculationsq^ui 

que  fuppUans ,  nous  le  verrons  Jui- mê- 
me continuer-  à'  entl'e^ip  nés  divi^ 
fions ,  à  moins  que  quelque  prétention 
fecrece  que,  dans^i'eiat  des  ^Kko&Sf^  Sc 
avec  la  profonde  connoiflance.  qu'il  â 
de  fes  véricaèle^^intérêts^y  il  me  paroil 
difficile  de  lui  fuppofer,  ne  Téc^^tede 
fon  plan  ,pu  qu^itne  d^s  ée^TC  répubti-' 
ques  ,  ne  venant  à  prendre  ftir  Ta^re 
une  tcès-grandefupérlorité^  nele  force^ 
à  ie  tourner  du^coté  de*  celle  qur  feroil^ 
^ttc  le  point  d'èir«  opprimée;  M^s^  U 
régalitéqui  ,  au  bouc  d'une  guerre  ûf 
longue  &c  &  crudtov  6&  dont  les^  fuccè» 
mt  été  fi>partagés^,  ie  trouve  encore 
entre  LacédënK>ne  &  nous ,  le  malheuc 
de  voir  l'un  des  deux  états  Aibjuguep 
Vautre ,  eft  ^  à  «on  fens  ,  le  malheur 
que.  Tifapbeme  doit  craindre  le  moins. 
Je  vous  laiâfe  à  préfent  à^f uger  quelis  font 
^evLK  qui  ,  dans  le  confeil ,  oivt  le  mieux 
vales  objets^  OU' des  citoyens  qui^ont 
regardé  comme  une  démarche  aufllhoa- 
teufe  à  la  république  qu'elle  lui  feroSt 
kuiile^U  tégatipn  dont  nous  fomme^ 

.C&  3 
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chargés  9  ou  de  ceux  qui  l'ont  regar' 
dée  cemme  la  plus  poiflapte  de  fes^rei^ 
fources- 
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J  E  .viens  d'ap(>reodre  que  Thrazylle 
va  ê^rê  forcéd's^andonner  à  fes  créan* 
cht$  le  peu  de  bien  qui  lui  refte  ;  &  je 
ne  puis  9  fans  la  plus  vive  doult^ur,  voir 
dans  une  fituation  &  cruelle  »  un  homme 
qui  m'a  été  fi  cher,  &  que  mon  inconf^ 
tance  ne  m'a  pas  fait  oublier  autaM 
^u'il  le  fuppofe.  Les  dieux  wcpt  font  té- 
moins qu'il  n'y  a  rien  que  je  n'aie  tenté 
pour  le  convaincre  que  l'amitié  la 
plus  tendre  avou  fuccédé  dans  mon 
cœur  à  ce  délire,  dojit  »  quoiqu'il  n'en 
doive  la  fin  qu'à,  lui  mâlme  ;  il  eft  tou- 
jours û  bleffé  de  me  voir  gUérie.  Plus 
fait  9  félon  toute'  apparence ,  pour  &tre 
l'objet  d'un  caprice  ,  que  pour  infpirev 
un  fentiment  d'autant  plus  flatteur^ 
quand  il  prend  la  place  de  l'amour  ^ 
qu'on  ne  peut  le  devoir  qu'à  l'iftime  la 
plus  ^ncere  >  il  n'a  jufquq  à  préfenité; 
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panda  au  mien  que  par  tout  et  que  la 
haine  peut  fuggérer  de  cruel  &  d'in^ 
jnfiQuxi  Si,  comme  lu»,  je  n'a  vois  con*« 
itilté  que  ma  vanité ^ il m'auroit^fans^ 
doute ,  irritée  au  point  que  l-averfiot» 
qu'il  me  téitioigne^toute  violente  qu'elle 
èû ,  ou  qu'il  là  croit^  n'ég^leroit  pas 
l'averfion  que  jefentbois  pour  lui.  Mais 
)e  fçais  trop  combien  une  paffipn  maU 
heureule  oifurque  notre  raifon^pour  que 
\e  lui  faffe  un  crime  de  céder  à  des  mou-i 
vemens  dont  il  eft  fi  peu.le  maître  da 
fentlrl'injuftice.  C'eft  bien  ^ff^z-<{uç  d'an 
voir  ceffé  dé  l'aimer  ^fans  k  haïr  encore 
de  l'amoùr  qui  loi  refte.  Si,  donc,  fes 
difpofifions  m'affligènt  ,  ellesv  ne  me 
changent  pas.  Quelque  vivement,  tou^ 
je£6is^  que  je  deflre  de  le  voir  penfeie 
fur  cc^la.  comme  il  le:devrpit',  j^ai  trop 
de  preuves  de  rinâexibilité.  de  fonça*: 
raâere  pour  fe  flatter  de  l'y  amener  j^T 
mais  V  &  p^^f  continuer  de.le  £a<igueis 
d'un  fentiment  auquel  il  ne  veut 
croire, <&  aiU)uel:n»ê(nç  n'en  dQutâi-  i\ 
point,il  n'en  .voudront  pas  pWsrépoodre; 
Ce.n*è^{  point  que  mon  >  amouyrr  propre 
l'empoiftedans»  tnon  amefurvramitié  que  ' 
je  lui  ai  vouée;  accoutumée  depuis  long» 
tcms  à- le  lui  facrifiser  ,  en  ccflant  d'être 
à  lui  >  je  n'i^  point  perdu  l'habitude  ^e 


1  E  T  T  R  1'  * 


hrlui  foimietire,  &;  même  dy  trouver 
nM  fopie  de  plaifir  ;  mais  je  craindroi^^ 
êt  ne  pouvofll  lui  paroitre.  a^oîr  coii« 
A?rr&  cette  &çon  de  penfer  ^  fans  en 


fti'eft  I  par  rapport         ,  de  la  plus 
grande  importance  qo*il  ne  pénètre  ja^ 
inaîsi  Je;  vous  envoie  ,  avec  cette  Iet<* 
tre ,  diK  talens  d'or  *  que  je  vous^  con^ 
jure  dt'  vouloir  bien  lui  offrir  comme 
tMT  préfem  q%re  vous  lui  &ites.  Sans 
compter' qiFe  cette  foimne  eltloin  à^x^ 
céder  voire  magnificence  ordinaire ,  fia 
que  vous  ne  vous  y  borneriez  sûrement 
pas ,  6  ce  qut  vous  vous^  croyez  obligé: 
dè  facrifier  au  faAe  ne  menoit  point 
^entraves  à  votre  générofité  »  c*eâ^  un 
droit  que  Pamitié  vous^  dçnne  fur  lui  , 
6£  dont,  je  ne  fçawois  igoorec:  que  vaus^ 
avez'ufé  plus  d'une  fois.Peutt  être  même  ^ 
me  ferois  je  contentéa  de  vons^  inâruira 
de  réta<  oàil  eft^  &dont  j^^  de  fortet. 
raifonS'de  croire  qu'il  ne  vous  dit  point 
toute  l%otreur  ,  fi  je  n'enfle,  pas  fi  bien 
fçn  <fa€  voxn  ne.  pouvez  »  ea  ce  mor^ 
tnent  y.  Taider  qoe  de'  votre  crédita ,  St 
plus  efitayer  fes  créanciei^  quelet  £^<iS 
taire.  Mdis-il  y  a  déjà  &  lo»g^tems;que 
ta  crainte  de  votre  aotorité  les  comient^ 
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i|a'îl  ne  (€  peut  pas  que  cette  même  au**^ 
torlté  les  contienne  toujours.  En  fuppo-' 
fant  même  (ce  que  l'extrémité  oii  Hs^ 
font  réduits  ne  r^nd  point  probable  ) 
que  vous  puiffiez  encore  ies^rrêter ,  cei  « 
ne  feroit^,  tout  au  plus  »  que  retarder  faK 
ruine ,  8c>^ne  lui  prêter  ^par  conféquent^ . 
qu'un  fecours  purement  iUufoire.  Tbu» 
tes  ces  réflexions  m'ont  conduite  à  pen-»' 
fer  que  vous  voudrieztbien ,  &  que  jer 
priue  votre  place  en  cette  occafton  ,  6i: 
%ue  je  vous  faavsaffe  l'horreur  de  voie: 
celui  de  tous  les  hommes  que  vous  ai* 
mez  le  pkis  ,  dani^  un  péril  dont  il  vouS4 
eft  impoifible  de  le  tirer.  Vousfçàvez»: 
d'âitleùrs  ^eombien ,  depuis  que  je  luxe^ 
rjegne-feui  dans  là  république., le  inér> 
rite  &  la  vertu  y  ont  pendu  deleur  con-^' 
fidération  ^  &  le  peu< qu'ils  y  fpnt,  lorf-- 
qu*ils  ne-font  pas  étayés  par  les  richef- 
ùs  ;  &  je  pourrois  vous  nommer  ici  : 
ptufieurs  de  vos  concitoyens  que»  tout, 
faits  qu'ils  fontpour  en  être  l'ornement  9  ^ 
leur  mifere  y  condamne  à  la  plus  pro- 
fonde obfcurité.  Thrazylle ,  auffi  ambi-^ 
tieux  que  vous-  même ,  pourroitMl ,  fans  < 
le  plus  horrible  défeipoir ,  fe  voir  mis 
au  même  rang  que  le  vertueux  &  ia- 
f^tuné  Lamachus ,  dans  une  ville  où  il 
arii  long  -  tems  brillé  ?  Epurgnqns  *  lui; 
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^ooc  un  affinom  fi  cruel ,  &  ayoas  eir 
Hrême  tems  la  g}oire  de  conferver  à  fa 
patrie  un  bomoie  que  fes  talens  doi^ 
vent  lur  rendre  fi  précieux»  Uarvoie 
détournée  peur  fam*  remettre  à  Tfara^ 
zylle  ce  que  je  vôu»  enroie  ^  vous^ 
aaroit  ,  je  le  fensymieux^  convenu  que 
la  voie  que  j'ai  cboifie.  J'ai  nioi^oiêine' 
balancé  long^tems  fi  je  ne  la  préférero29< 
pas  au  partit  que  j'ai  prît  i  mais  &  je 
heuffe  éityrïl  n'aufoif  paa  reçu  un  Ce^' 
COVL9S  dont  Pauteuf  fe>  fereit  caché  k 
fe9  yeua»,fao8  chercher  ^  avec  cette  opi- 
tûàvrtté  que  yousilui'connoiffex,  &  qui 
ne  fe  lafle*  jamais ,  è  qur  il  aurait  pu 
dtewîp  ;  fie  quelque  bien*  que  je  me iuffir 
Cflcbée  ,.il-  m'auroit  devinée  peut-Atre,^ 
Son^z^  mont  chec  Â<lcîbiade  y  queller 
ferewn0  fa>rage     ma^dbuleuPyViL  ve«' 
noioà  appremipe  que*  c'eit  cette  mênir 
Nébiée'         accable  au^td'llui  dw 
poids  de  loai^rfa  haine,  qu^s'inténefle 
atb'  fScheufeTituation  o&iii'fe  trouve  ^ 
qui  voudroit  la  rendre  plus^di^ue  de 
loi»  Quands  renonçant  à-  (m  infuftice 
ordinaire  ,  rl  ne  mVn  hairoitpasdan^aa* 
tage ,  vous  connoiflPsz  fa  hauteur  ;  8i.  je 
vous  laiffe  à  juger  s'il  voudroir,  i  pré- 
fent ,      devoir  quoi  que  ce  fut ,  lui 
que ,  dans"  le  ttms  que  j'en  étoi$  le  p'us 
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^tendrement  aimée ,  )e  n'ai  pu  téhudre 
*è  accepter  les  préfens  mâmes  les  ^Im 
^légers,  le  fçavois  qu'il  n'aroit  pas  tou- 
jours eu  cette  déltcatefle  ;  &  moins  je 
•pouTois  eu  douter,  iplus  je^fus^offisnAi^ie 
<du  moépris  que ,  par  Cfttte wception ,  il 
^etémoignoit.î9émée ,  en^et^  auroît 
dm  être  pour  lui ,  non  une  courtifanne^ 
«lais  une  maitreffe.  £h  i  puis^^je  me 
ter  qtiMl  voiéut  bien  au)Our4%iir  me 
vendre  4a  ysftice  qu^afloi^ilfne  fefufett^ 
^  ique  non  -  feulement  il  ne  fvéfétSit 
f  oint  à  mes  dons ,  la  plus4iomble  nû*- 
é^re  9  mais  qu'il  ae  les  regardât  pas 
comme  Toûtrage  le  plus  fanglant  que 
<plit  lui  faire  la  fortune  )  J'exige  donc» 
de  vetre  amitié  ^  Sc  de  vous  conduire 
avec  lui  de  manière  qu'il  lui  (bit  impof- 
iible  de  me  foupçonner ,  &  que ,  dans 


6c  moi  nous  retrouver ,  vous  ne  lui  di- 
fiez^ni  même  ne  lui  fafliez  jamais  pen* 
fer  qu'il  peut  m'avpir  cette  légère  obli- 
gation, J'oubliois  de  vous  dire  que  tout 
ce  qui  m'eft  revenu  de  fon  état  aâuel , 
c'eft  qu'il  eft  près  d*être  dépouillé  par 
fes  çréanciers  du  refte  de  Tes  biens  :  ce 
qu'il  doit  9  les  abforbe-t-il  ,  ou  non  ^ 
c'eft  ce  dout  je  ne  fuis  pas  inftruite  }  Si 
ce  que  je  vous  envoie  ne  faifoit  que  le 
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nbërér,  moins  à  plaindre  par  ce.  que^tltt 
moins ,  il  ie  verroh'  délivré  dés  cla- 
Jiieurs  &  xles  vexations  de.xes^^isns-Jàt 
•lie  le  (eroiitril^pas  à  tout  asitr«  égard 
rautai^  qu'il  l'eA }  !  puîs^je  être  heu- 
reufe  tant  <que  ;je  nie  le  verrai  pas  dans 
<ette  abondance  û  néceflaire  aux  per- 
ibnnessde  ion  rai^  ?  En  cas^  donc^^ 
xomipe  je  le  crains ,  que  ces  dix  talens 
4)e  remplirent  que. la  inoîlié  de  mon 
objet  9  je  vous  den^ande  ça  g^ace  de  ne 
«ne  le  ,pa$  laifler .  ignorer.  Je:  prns ,  fans 
rien  prendre  Air  ma  fortune;^  en  îacri- 
iîer  encore  autant,;  &  >ie  feul  nioyen 
X|ue  j'aie  poâr  tiCen  'reprocher  inoins  k 
fource  ^  ^â.l^fage  qu'aujourd'hui  les 
.dieux  me.  peipnîett^t  d'en  faire.  .    • . 
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